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AVERTISSEMENT 

itt 

L'AUTEUR. 



L'auteur fat invité à écrire cette hisimre éPÊe&ise de manière 

à ce qu'elle fût en harmonie avec des abrégés p u cils qu'entre- 
prenaient sir James Mackiiitosh , pour l'histoire d'Angleterre, et 
Thomas Moore, quant à celle d'Irlande. Quel homme de lettres, 
séduit ]^ar l'honneur de publier un livre en semblable cooipagnie, 
ne se fût empressé de s'imposer beaucoup de travail et de courir 
le risque de compromettre une renommée? En la présente occa- 
sion néanmoins, la tâche de l'auteur, quoiqike peut-ôtre encore 
téméraire, a été rendue plus facile ; car il venait d'achever les 
volumes intitulés : Cùntes d'un GrandrPère , txtraiu de rkistoirê 
é^ÉcosKy âVuêagede 9onpeH^/U$. 

Toutefois , le but et la teneur de ces deux ouvrages, c*est-4-dire 
les contes dont il vient d'être question et Phistoire qui va suivre , 
offrent d'extrômes liilVerences. Pour les contes, l'auteur, rejetant 
dans Tomlji e , ou plutôt omettant tout ce qui pouvait, soit embar- 
rasser rintelligence, soit Iktiguer l'attention de son jeune lecteur, 
désira seulement d'exposer à ses regards ce qu'il y avait de plus 
propre à captiver son imagination , et, se bornant aux faits, ren- 
voya à une époque ultérieure la recherche des cau^e^j d où ces 
Ikits étaient émanés. 

Il se Oâtte, au contraire, que la présente histoire peut, jusqu'à 
un certain point , dévoiler au lecteur d'un âge moins tendre les 
vérités dont il doit être instruit , non simplement comme se rap- 
portant k un petit royaume , mais comme formant un chapitre 
dans l'histoire générale de l'humanité. Puisque l'objet des deux 
ouvrages est si ditierent , leur contenu , bien que puisé aux mê- 
mes sources, sera , on doit le reconnaître, tellement distinct, que, 
sans doute , l'enfant studieux, dont la soif d'apprendre croît sans 
cesse, lira avec plus de fruit peut-être, cette publication plus 
^rdve , après que celle qui était destinée à un âge moins avancé 
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6 4V£RXISfiEliSNT* 

lui sera devenue familière ; et radolescent, accoutumé aux faits 
généraux de l'hisLoire écossaise , tels qu'ils sont ici présentés , 
éprouvera encore plus de plaisir à la lecture des contes, qui u'ea 
contiennent que les détails plus légers et plas romanesques. 

AbboUford, i^^ noTCOibre 1829. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Anciens lerrr^^ rKr ns^r. «-«CdMoiieWy VtdBt, 

Quoique l'histoire d'Ecosse soit celle d'un pays troppanm el 
comptant une population trop peu nomlureufle pour être classé 
parmi les grandes puissances européennes » elle a néanmoins fixé 

rattenlion du monde, de préférence môme aux auiialos d'états 
pUis llorissanls et plus riches. C'est ce qu'on peut atUibucr juste- 
ment aux prodiges de valeur et de Icroicté âvec lesquels les habi- 
tants défendirent jadis leur indépendance contre les attaques les 
plus foimldables, «ussî bien qu'à Tintime liaison des érénemenls 
de cette histoire et de celle d'Angleterre, royaume dont la fire* 
tai;ne du nord, après avoir été loiig-tcnips son ennemie invétérée, 
est aiainieiiant devenue^ par le traité d'union > une partie mté« 
grale et indissoluble. 

Leslimitesd'un résumé nous obligent à traiter, plus succincte- 
ment que nous ne le TOUdriODS, cet intéressant sujet; et il nous 
fiiudra 9 en conséquence , rejeter beaucoup de ces détails qui 
excitent l uitcrèt et charment l'imagination. ISous lâcherons 
pourtant, de ne passer suus silence rien de ce qui semble né- 
cessaire pour tracer un lucide tableau du cours général des évé* 
nements. 

L'histoire de tontes les nations modernes de FEurope doit 
commencer à la décadence de l'empire romain. La dissolution de 

ce CQiuiiie donna naissance à des états presque innombrables, dû 
même que le dépérissement et la décum position de la matière 
animée renouvelle seulement les formes de la vie animalCt mai£^ 
ne diminue pas la quantité de cette vie* L'ambition de ce peuple 
extraordinaire^ tant sous la république que sous Vempirei était 
d'étendre Tautorité de Rome sur le mondeentier; et tandis même 
que sa propre constitution luttait contre rinllaencc d'un rapide 
décUn , la rage avec laquelle il s'efforçait d'imposer son joug à 
ceux de ses infortunés voisins qui conservaient encore leur ii- 
berté, se manifestait sur les pointa tefiàusittagBée de son iot^ 
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meiifle territoire. Jole»€ésar avait commencé la conquête de k 
Grande-Bretagne, dont la position insulaire, entourée qu'elle est 

par un ûcénn fertile en tempêtes, ne la sut point garantir de 
l*ambition romaine Ce fameux conquérant fit sa descente Tan 55 
avant J.-G.; et les Bretoos méridionaux * furent , l'an de grâce 80, 
soumis complètement au sceptre de Rome > et réduits à la condi- 
tion de tributaires par les armes viclorieuses d*Agricola. 

Cet intelligent capitaine vériffa ce qu'on avait jusqu'alors ré- 
voqué en doute , que la belle conLrce dont il avait ainsi sultjuguû 
la partie méridionale , était une île , et que , du cAté du nord, son 
extrémité, couverte de montagnes, de bois et de marais inacces- 
sibles , en même temps que peuplée par des hordes de barbares 
qui subsistaient principalement de la chasse, était baignée par 
l'Océan septentrional. Apprendre qu'il existait un peuple libre 
dans son voisinage , et sur-Ic-champ se mettre en route afin 
d'aller le soumettre , c'était la règle de chaque général romain • 
et l'usage influa de sa toute-puissance sur Julius Agricola, beau- 
père de Thistorien Tacite , qui commandait à cette époque dand 
le sud de la Grande-Bretagne. Mais combien de magnifiques et 
fertiles régions, d'une étendue infiniment plus considérable^ 
avaient été conquises parles vainqueurs du monde avec beaucoup 
plus do promptitude et beaucoup moins de dommage, que ces 
âpres provinces du nord ne devaient leur en coûter! 

L'année 80 vit Agricoia partir de Manchester, nommée alord 
Mancunium. Elle se passa , ainsi que les premiers mois de 81 , à 
dompter les tribus qui habitaient le sud du pays qu'on appelle 
actuellement l'Ecosse, et à obliger ceux des naturels qui résis- 
taient de franchir les golles de Forth et Clyde , les envahisseurs 
croyant les chasser dans une autre île. Ce n'est qu'en 83 qu'ils 
purent eux-mêmes s'aventurer à traverser le golfe de Forth ^ , et 
à s'engager parmi les marécages , les lacs et les forêts qui avoisi- 
nent Lochleven. Après qu'Agricola y eut divisé ses troupes en 
trois corps , l'un d'eux , composé de la neuvième légion , fut at- 
taqué si soudainement par les indigènes en un lieu appelé Loch 
Ore , que les Romains éprouvèrent une grande perte et ne furent 
sauvés que par le retour du générai en chef qui vint à marches 

1 Les Anglais proprineiil âH$t lesquels MOtmérldlMiÉiix pir rapport I Uun Tel» 
lins les écossais, a h. 

2 Le texte dit : thp firih nf the forth, le ûrih de forih, pareeqae le mot ^tth Ott 
ffUk signifie détroit, brat de mer ou folfe. i.". 
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forcées les secourir. Dans l'été de 84 , Agricola , passaot au nord, 
itteigDit la contrée des Calédoniens ou Hommes des bois , nalioiî 
lltoociie, OQ plutôt confédération dedans, dont les terres 
«[paient servi d'asileà tontes les tribus et à tous cens qui , dans le 

snd , préférant la mort à Tesclavage, sYlaient retirés devant les 
progrès des conquérants. Les Calédoniens et leurs alliés , sous les 
ordres d'un chef que les Romains ont affublé du nom de Galgacus, 
s'avancèrent en braves à la rencontre des envahisseurs , et les 
combattirent béroiquement à un endroit situé sans aucun doute 
du côtéroérldioiial des monts Grampians, quoique les antiquaires 
ne soient pas d'accord sur le tliécUi e précis de l'action. Les Ro- 
niains remportèrent !a victoire , mais pertlirent tant de monde » 
qu'Agricola fut contraint d'interrompre ses opérations sur terre, 
rebroussa diemin pour s'assurer des territoires qu'il avait «ih 
vabls. La flotte riMnalne doubla le nord de l'Éoosse, et les cam* 
pagnes d'Agricole se terminèrent par ce voyage de découverte; 
Après son départ en , on ne continua point la guerre contre 
les Calédoniens • cependant , on fit beaucoup pour conserver du 
moins la partie méridionale de ses conquêtes, car c'est alors pro- 
bablement que furent conçus et exécutés ces nombreux forts, 
ces longues routes , ces admirables camps^ qui étonnent aujinir- 
d'hui l'antiquaire , lorsque voyant la contrée si pauvre , même de 
nos jours, il rctléchit combien il fallut un vif amour de la puis- 
sance , et un extrême orgueil national pour entraîner les Romains 
à s'assurer au prix de tels travaux la possession de sauvages 
districts qui n'étalent que montagnes, landes, broussailles et 
marais. 

' Ajoutons qu'après tout elle ne ftit jamais sûre. L'empereur 
Adrien se contenta de reconnaître implicitement ce fait, l'an- 
née 120*" de l'ère chrétienne , en établissant une ligne extérieure 
de défense contre les fîers Calédoniens.G'était une solide muraille, 
qui s'étendait à travers l'Ile , de la Tyne au Solway * , beaucoup 
en deçà de la limite des conquêtes d'Agricola. On doit, il est vrai, 
supposer que les Romains du deuxième siècle continuèrent, au 
total , k posséder militairement la contrée au-delà de cette pre- 
mière muraille, peut-être jusqu'au golfe de Clydo et deForth; 
tandis qu'il semble probable que, de l'autre côté des rivières qui 
déboucbent dans ces golfes , leur autorité ne fut ni régulière , ni 
permanente. Mais sous le règne d'Antonin, une seconde muraine 

1 RlriérM d^coiM* a* x. 
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de Bteolé f «ioore lAos septeatrionale , fut construite dans tcmt* 
k laigeiir de Tlle, et s'étendit de Cariddeo, ^ est proeim 
linlithgow sur le de Forth, «a golfe de Uyde. Ce dormt 

boulevard servit à piotcger krégion comprise eatrelesEstuaireeS 
tandis que les contrées qui se prolongent au-delà furent abandon* 
nées , ou peu s'en faut » à leurs naturels et indépendants propHé- 
tMm« Ainsi les BomaÎDS enreol dettK rouraiUesy dwit k plus sept* 
laetrionaleétait un rempart extMeur lié par des eommiiiiifietlQni 
militaires et Oanqué de redoutes poar reoercNr une pramiéve 
attaque, et ia plus incndionale , un lelrauchement intérieur pour 
s'y mettre à Tabri en cas de nécessité. 

L'e&isteace d'une double l^ne de fortification paraît démoi^rep 
qtie vers rannée 140, époq[aeoù teboutmrdleplnsavaaeémf 
le^Qoid fût fini» ce puiesant peuple se possédait nead'oneinnr 
sière positive au-delà de cette seconde barrière. Il ne ftiQdnél 
çependant pas douter, à défaut même de routes et de camps qui le 
prouvassent, que, si les Komains ne purent subjuguer absolu- 
méat, ni les provinces considérables envahies par Agricoia dans 
le eoQktéde Fifo» ni dans lee districts ocetdentauiL et par<leUi le 
mqrd'AntoBÎB^ils les UnrenI en respect et en craînte. Gando^ 
duttum, ou Gamelon, vaste et forte yille, fut fondée pareox^ 
près de Falkirk,. pour défen dre l'extrémité orienUle du mur , et 
de nombreux forts d'architecture romaine dont il resfe des ruines 
sont placés de manière à fermer les passages qui descendent 
des Higblands \ L'ewtence de ces forts, et le tracé de rootei 
stratégiques ou de camps qui remontent aux Romains, prouvent 
aussi le soin qu*ils prenaient pour maintenir sur différents points 
les communications nécessaires entre les deux murailles, afin 
que les troupes à qui la garde en était confiée pussent toijyoms 
Hgir de concert et combiner leurs mouvements. 

Malgré ces précautîoiis militaires, toute la force de Borne ne 
put soutenir ses ambitieuses prétentions à la souyeralneté de 
nie , et en Tannée 170, les Romains abandonnèrent la plus sep* 
ientrionale des deux murailles, qu^Antoniu avait bâtie, pour se 
retirer derrière celle qui avait été érigée cinquante ans aupara^ 
Tant sous les auspices de Tempereur Âdhen. Tout^ois , ils do* 
meurèrent en possession des forts et des postes établis par eoa^ 

1 0« l»rM de BMT i mai ilré da UUn MHmrium, m. l 
% naotes ierres on monUsoes d*^c<w8e. a* ii. 
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^ très c^aadBombre , qui semieiil d'onmgfii ivanoé» pour la 
déHuM de Uimorailie du Md. 
lltel à eatise de oelagmâiflieiMt é» lem ierr^^ 

crainte des aigles romaines, leâ Calédoniens restèrent tranquilles 
jusqu'au commencement du troisième siècle, où, en l'an 207, 
une guerre ouverte éclata de nouveau eutreeux elles Romains, 
fin r«pQmir fldrère entrepril pegsoxmeBemept la eon* 
«Hâte déÙDlÈ^ delà Galédonîe.IJseiiH diffieUe de détermiiMr 
fOttrqiKH , lencfiie des troubles agitai^t r^pnre , un prince non 
moins prudent que politique, élevé par ses talents, du simple 
commandement des troupes de Pannonie au rang suprénio (i'cni- 
pereur, aUa^ en dépit de son grand Age de soiianto «as, expom 
n penonne et ime pniisnnte aimée « là fleorde ses floldate,«fix 
TiM|iMi d'une tatto kintakie eontre de saufages tribiis» oà oae 
Tioloire» on devait s'y attendre, ne pouvait lui procurer que peu 
de gloire , mais où une défaite , où Tinsuccès même eût été la 
ruine de cette réputation qui constituait son titre re(^nnii k l'em- 
pire. Peut-étfe, Sévère, le cœur ulcéré des dissensions qui lé* 
^Mûeiit entre ses fils GétaetGartealla, saisi^ly «vee la brasq^ 
rie d'on soldat de naissanee et d'éducation , ce moyen d'étonidtr 
ses chagrins domestiques au milieu du tumulte de la guerre. Un 
Écossais peut encore prétendre que la sDumission des Calédoniens 
n'était une affaire ni peu foeile ni peu importante, puisque, dans 
deseiroQQslaBees pnreHles, un prince si sage ne voulut délégua 
à penonae rbonneor qui pouvait résulter de la lutte, non plus 
que le oeomandemeiit des fOfces imposantes nécessaires pour le 
conquérir. 

L'empereur romain fit l'invasion de la Calédonie à la tète d'une 
très nombreuse armée. Il abattit des forêts , pratiqua des routes à 
tiiEvers des maraifet par-dessus des montagnes, enfm voulut s'as- 
e«rer des districts qu'tt avait envahis. Mais les Calédoniens, tou( 
^ évitant une action générale, suivirent , ce qui est le meilleor 
parti à prendre pour une contrée assaillie par des troupes 
supérieures aux siennes , un système meurtrier d'escarmou- 
0lm sur les flancs et sur les .derrières des envahisseurs. De 
l^QS, les travaux des Komâhis, avec les lÉtigues et les prk 
mtHMM qu'âa enrent è subir, les décimèrent leOement qift9f 
s'il en faut croire l'historien Dion , ils perdirent cinquante milto 
hommes, ce qui était sans doute plus de la moit ié de leurs force». 
Sévère, cependant, s'avança jusqu'au golfe de Murray, ou Mwi^Yf 
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et y trouva aux jours une longueur, aux nuits une brièveté in- 
connues dans les régions du sud. Sous cette latitude boréale, 
Tempereur conclut la paix avec les barbares qui rendirent une 
partie de leur» armes et s'engagèrent à être soumis ; mais elle fat 
iUusoire. Il revint de sa kmitaine et fatale excursion; porté, 
comme d'usage , dans sa litière à la tète de son arméè dont il par- 
tageait les périls et les souffrances, et n'eut pas plus tôt atteint 
York dans sa marche rétrograde, qu'il reçut avis d'un nouvel 
armement de toutes les bordes Calédoniennes. Il donna aussitôt 
des ordres pour rappeler ses soldats sous les drapeaux et rentrer 
en campagne, avec le ferme dessein de n'épargner ni sexe,nî 
âge , mais d'anéantir complètement les naturels de ces sauvages 
contrées, dont le caractère semblait aussi intraitable que leur 
climat et leur sol. Toutefois , la mort épargna à l'empereur le 
crime d'une si atroce expédition. Sévère expira en février 41 1; 
Son fils restitua aux Calédoniens les territoires que son père avait 
ravagés plus que soumis^ et la muraille d'Antonin , le plus septen*- 
trional des deux remparts , fot encore une fois reconnue tacite- 
ment comme frontière de la province romaine et limite deTempire.' 

Dès-lors, la guerre dans la Grande-Bretagne fut, de la part des 
Romains, purement défensive, tandis que, de celle des Bretons 
demeurés libres >elle devint une suite rarement interrompue d*ii^ 
vasions qui avaient pour but le pillage.Dans cette espèce de lutte, 
les Bretons qui s'étaient laissé ravir leur indépendance et ne sa- 
vaient plus se battre pour leur compte, furent quelque temps dé- 
fendus par les épéesde leurs conquérants. En;i6b, et de nouveau 
en 398 , des secours romains, expédiés dans la Grande-Bretagne,- 
réprimèrent avec succès la furie des barbares. En 422» une légion 
fat encore envoyée pour défendre les sujets de l'empire ; mais en- 
nuyés d'avoir à les protéger sans cosse, les Romains, en 446, 
rendirent fastueusement les Bretons mcridioiiaux à la liberté, et 
les exhortant à tâcher de se défendre eux-mômes pour l'avenir i 
évacuèrent sans retour la Grande-Bretagne. Vorgueil avec lequel 
les habitants des régions les plus éloignées del'Écosse prétendent 
n'avoir été jamais tïonquis par les Romains, n'est pas dénué de 
fondement. En effet , l'armée de Sévère ne lit qu'envahir la Calé- 
donie sans la subjuguer ^ même, le plus loin qu'il s'avança f t le 
bord méridional du golfe de Moray , ou Murray . et il n'attaqua 
tàcunement les Highlands^ on hautes terres du nord, ni de 
rônest. 
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- Au dftqoième siéoie apfmraiaBeat dans ta Bretagne do nord 

^deux tribus puissantes et distinctes, dont il n*est pas auparavant 
question dans l'histoire ; ce sont les Pietés et les Scots*. 

Le nom du premier de ces peuples a occasioné, mais inutile- 
aienly ce nous semble, beaucoup de controverses. Les Pietés 
paraisseiitavoir été cette race de Bretons libres qui, répandus de 
l'antre cdiéde ta mitraille roniaiae, <ion£»ervèrent rbabitode de se 
peindre le corps lorsqu'ils allaient se battre, et étaient, tant parles 
B-omains que par les Bretons leurs lu bu U ires, appelés liommes 
J^eints ; dénomination qui, appliquée d'abord à des tribus particu- 
lièreS) âait par remplacer tout-à-fait l'ancien nom national de 
€alédoiiieiis. Ce peuple habitait les côtes orientales d'Ecosse, 
jusqu'au golfo deForth vers le sud, et jusqu'à rextrémité de Ifle 
"vers le nord. Claudien prouve que ces naturels avaient réellement 
coutume de se peindre le corps, car ou ne peut se méprendre sur 
la signification de cette phrase : nec falso mmine IHctos, les Pictes 
donf 2e ftomn'etfljMis/aiiâf, c'est-à-dire n'est pas donné à tort. li 
est à peine permis de doater que, quoique descendanta des anciens 
Bretons Calédoniens, et par conséquent Celtes d'origine, les Pictes 
ne se mêlèrent avec des colons venus du nord, et Goths de nom, 
de lignage et de langue. Les mœurs vagabondes des Scandinaves 
rendent ce fait complètement probable. 

JLes Scote, de leur côté, étaient d'origine Irlandaise; car, ce qui 
est une source de grande obscurité ou oonfùsloa dans Thistoire 
ancienne, les^ habitante de l'Irlande, ou du moins ceux de la caste 
conquérante et dominatrice, s'appelaient Scots, en d'autres termes 
'Ecossais. Une colonie de ces Scots Irlandais, que distingue le nom 
de Dâiriadesou Dalrendini, et qui étaient natifs de TUlster, avait 
de bonne heure tenté un établissement sar ta côte de i'Argy leshire 
ou comté d'Argyle ; ils s*y établirent enfin sous Fergus, fils d'£riç, 
vers l'année SOS, et recrutés par d'autres colons ITlstériens,' ils ne 
cessèrent ni de multiplier ni de s'étendre ^ si bien que naquit 
d'eux Tine nation qui s'empara de Touest de l'Ecosse, et qui dans 
ses accroissements successifs en vint à rencontrer un peuple dont 
Je nom et peut^^tre l'origine étaient pareils an sien. Ce sont les 
Attacottî;il8 liabitaient le nord dn Lanark^ire ou comté de 
Unark, ainsi que le district de Lennox, et semblent avdrfini par 
se confondre avec les Scots. 

Ces deux nations libres des Pictes et des Scots, qui peuplaient^ 

I Ctt amter aom «it encore aiyoiird*]ini celai dei ÉcocMla* At M* 
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li piewièr» à Test, la aeeonâe à l'ouest, les côte» de la^anée* 
IretagneffptenfriaoâlÇfPtnitteDtaTOireo mômes usages^mèiM 

férocitésorli(ml,etBe|MtifélfegèDéee|Kittr AiiilU * 

contre les tributaires de Rome. Les uns et les autres, à Texempla 
des Irlandais, arrangeaient de telle sorte leurs longs cheveux 
mêl^, qu'ils n'avaient plus besoin de rien pour se garantir la. 
iét»i ci qu'ils 8*eft lerpeîeiit aetoa la nécessité comme (fiift 
Qtsqne ou d'oa anasque. Iisura armes étaient de légères lave» 
Unes, des épées au eontndre pesantes à force de longueur^ et dei 
LouclierSj tantôt d'osier, tantôt de cuir. Leurs maisons consis* 
laient en branches entrelacées, ou bien, aux éixjques de grand 
péril) ils se réfugiaient sous terre dans de longues, étroites, et 
tortueuses exeavatioDS, qui esistoot encore, eldont lldée sembla 
tfoir dft leur éire foomie fiar un kpin de garenne, lias Fiota# 
afaieni qu^^ habileté A eonstruire des redooles grossières éiH 

tourées d'un rempart de piej're sèche. Us possédaient aussi quel- 
ques nutiuns d'agriculture. Les Scuts, qui vivaient dans une con- 
trée montagneuse, ne subsistaient presque absolument que dea 
produite de leur cbasse et de ceux de leurs troupeaux. On pour* 
lait dire qu'ils ne rendaient de enlte qu'à des démons» puisque 
les êtres imaginaires quils adoraient n'étaient que leurs mairrma 
penchants et leurs mauvaises passions personnifié. La guerre 
était leur seule occupation, le meurtre leur principal plaisir ; on ne 
doit donc pas s'étonner qu'ils honorassent le dieu imaginaire dea 
iMitailles avee de barbares et inbumaines cérémonies. 

Mais en Tain ces peuples ignorants habitaient-ils une contrée 
non moins sauvage qu'eux-mémea; sur eax aussi se leva le soleil 
de L'immuable justice, pour dissiper par ses rayons les ténèbres 
de leurs erreurs. De dignes hommes, à qui le nom de saints, tant 
qu'on n'y attacha aucune idée superstitieuse, fut donné juste- 
nentS et que la vîe ou le» plaisirs de ce monde ne touchaient en 
rien, pourvu qu'ils gagnassent des ames au chrtstianismeti entre* 
prirent avec succès la tâche dangereuse d*éclairer ces barbareSé 
Si la religion ne poltça point de prime abord les mœurs, les nations 
long-temps demeurées dans la barbarie, du moins réussit-elle à 
introduire dans leur sein les institutions sur l^ueiles reposent 
le bonheur et la dignité de la vie sociale. La loi du mariage lût 
établie parmi^elles, et tous les ignobles maux résultant de la po* 

i n ne faut ptt oublier que Walter Scou étail prolMlani, M 11 «M kt d*aiit pr4- 
ctiiUoii oraioiM» «• n» 
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Ifliinte firent plaeeaux cimtéqÊmmê^hÊO» uniOD tmàéàU 
Banièr^ la pliift dîmte à tépim reiptealmnNHitâokbratev 

VaMilkm rites iûMÈtm estmltti adie d'iM ^rand nombre 

d'usages hideus. et sanguinaires; et, comme la graine de i Écrt' 
ture, la parole évangéliqiie prit racine, poussa des fleurs, fructtûa, 
séf»odant au foad dea cœura iea gràcea qui toujoura découlaal 
^jBfffi isOoeQoe. 

. TaUea élaicpt las aalioai aux atoquea' éuqvMm laa Brotmw, 
qgm 'ftome ayait aasujettis, forent expoaéa aprèa le départ de ceux 

qui étaient à iafuis lears maitres et leurs })i'uLecLeurs, et ces deux 
races formidables habitaient la inajeufO parU^ de ia couUr^ qui 
furie aujourdlMii le oom d'Écosse. 
• La lelmUe deaBomakis laiaea lettre CrUmIam 
Bcetagne toot-à^foit aenedélNiae. L» exhorlatidia à ae détodm 
euxHDteas avec lesquelles ils leur dirent adien^ et k générosité 
qu'ils affectèrent de les avoir, en aljaiidonnant l'ile, rendus à la 
liberté, étaient aussi cruelles qu'il le serait de congédier ua 
oiseau (urivé ou uu animal domestique pour qu'ils se tirassent seuls 
d'affiuce, aprte avoir été depuis leur naissanee» noorriset suignée 
Ipnr lamain de l-tioaiaie. Les Seota et les Picies s*étancèrent eontiv 
le rempart des RÔmaios lorsqu'ils ne fùrent plus là pour le pnw 
léger. Leur muraille fut cmpf irtéo d'assaut du coté de la terre par 
les barbares, ou bien, pour s'en rendre maîtres ils en louriièrent 
les extrémités avec des expéditions navales . Les Bretons de iapro- 
Tince romaine, taïquéa sur diaqne point et réduite au désespoir^ 
invoquèrent le secoursdes Saxons deuxannées environ après <|ua 
les JRomaîns eurent quitté 111e. 

Les Saxons étaient Goths d'origine, et à un courage qui égalait 
celui des tnbus de la Bretagne du nord, joi^^uaient des armes meil- 
leures et une discipline redoutable. Ils refoulèrent et les Pietés e| 
les Seota dans leurs propres limites, et même agrandirent beaur< 
wap à leurs dépens les territoires qu'ils étaient venu» protéger^ 
Ua, on de ces guerriers septentrionaux et de ces sectateurs 
d'Odin, qui érigèrent les royaumes de rueplarchie, débarqua ea 
547, et fonda celui de Northuinbei land. Soumettant une partie deg 
Pietés qui s'étaient établis sur le côté méridional du gplfe de 
f orth, ou obtenant d'eux une obéissance volontaire, ce prince 
fénnit dés-lors sons un sceptre anglais les districts du bas Tevtot- 
dale et du Berwîckshire, ainsi que les trois Lothians, sauf une 
petite divisiou du comté occidcuial de ce nom. 
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La coDtrée qo'OD appelle aujourd'huirficoise se divisait donç 
entre cinq Dations, que qousaUoos brièvement passer en revue.^ 
l^Les Scols d'Irlande oceopaîent tonte la région montagneuse 

mainteuaal appelée Argyleshire^ jusqu'à rembouchure de la 
Clyde. 2® La contrée maintenant appelée Glydesdale ^, jointe au 
Prebleshlre, au Selkirksbire , et aux parties supérieures du 
Roxburgl^shire, terminée au sud par le Northumberiand, enûn 
Cormant ce qui fut jadis appelé le royaume de Strath-Glyde, était 
habitée par les descendants des tributaires qoe Rome avait eus 
dans la Grande-Bretagneel qui de là lui ciiL noamies Bretons. 3*^ Le 
Galloway, eompi enant presque tout TAyrshire, était habité par 
une race mixte, moitié de colons Scotsvenusdlrlande, mais d'une 
souche différente de celle des Dalriades ou Scots Irlandais de 
rArgylesbire» moitié de Pietés qui avaient acquisdes possessions 
parmi eux. 4^ Les Pietés semblent avoir été le peuple le plus nom- 
breux de l'Ecosse ainsi sulxiivisee. Les vicLunes saxonnes les 
avaient, comme nation, expulsés à dire vrai, du Lothian; et 
leur possession de la Galwégie ou du Galloway n'était, ainsi qu'on 
vient de le remarquer, que partielle. Mais ils possédaient le Filé 
et TAnguè; le Stirling et le Fortbshire; plus au nord« Ils occu- 
paient tous les comtés du nord-est, quoiqu'il y eût dans le Moray, 
dans le Caithness et le Sutherland, des établissements de Scan- 
dinaves qui conservaient leur indépendance. 5^ Les Saxons Nor- 
thumbriens avaient étendu leur royaume jusqu^au golfe de Forth, 
de telle manière qu'Ida, leur chef, s)Xon comme eux, commandait 
sur la Marche, sur le Teviotdale jusqu'à Meirose, et sur les trois 
Lothians qui ensuite devinrent et sont maintenant regardés par- 
ties intégrantes de l'Ecosse. Les Saxons continuèrent à posséder 
ces cinq provinces sous plusieurs rois, et les possédaient spécia- 
lement sous Edwin, qui fonda sur les bords du Forlh un château 
qu'on appelle bourg d'Edwin ou Edwinsburgh d'après lui, et 
autour duquel s'éleva peu à peu la ville d'Edimbourg, capitale 
actuelle du royaume écossais. Ceci était postérieur à 617 ; en 685, 
les envahissements des Saxons lurent arrêtes par le meurtre et par 
la défaite de leur roi Egfrid à la bataille de Drumnechtan, sans 
doute Bunnichen*, et le district, qui s'étend au sud du Forlh fut 

1 est vn âffiM dont le Mus répond k tam*è: ainsi, rArgylesblre Tout dira 

•OBlé dMrgyle. Nous donnons celle explication pour servir & l^inlellinencc des aur 
tros applications analogues qui seront faites dans le cours de cet ouvrage, a. m. 
% Daie signifie vaUée» Ujrdesdale Teul donc dire ; TSliée de la Cl} de. à. m. 
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miTent le théâtre d'affreux combats entre les Pietés et les Nor* 

fhumbriens, qui luttaient, les uns pour consenrer» les autres pour 

reconquérir ces fertiles provinces. 

Une lutte beaucoup plus importante que celle des Saxons et des 
Kcles se poursuivit entre ce dernier peuple et les Scots Irlandais 
qui, comme nous raTonsyu, habitaient le côté occidental de Itle» 
tandis que les Pietés en occupaient le côté oriental. Il était, A la 
irérité, de toùte'é^idence, que, tant que ces deux vastes portions 
de la Grande-Bretagne du nord ne seraient pasréuniessousun seul 
gouvernement, il n'y aurait pas de sûreté possible pour le pays con- 
tre des envahisseurs étrangers. Après bien des batailles meur^ 
trières, après beaucoup de sang répandu et une impitoyable dé> 
vastation des deux contrées, quelques mesures semÛent avoir été 
prises pour qu'une paix durable s'ct^blît entre ces nations rivales. 
Urgôria, sœur d'Angus, roi des Pietés, fut mariée à Aycba TV. roi 
des Scots, etieur fils Alpin, succédant à son père en cette qualité, 
Tégna heureusement de 833 à 836, dernière année pendant 
laquelle il fut tué enGalloway où Tavait attiré quelque contesta*» 
tion. Le trône des Pietés, ainsi devenu vacant Aiute d'héritier 
mâle, fut réclamé par Kenneth,fîls et successeur d'Alpin, qui, 
comme descendant d'Urgaria, sœur d'Angus, fit triompher au 
moyen d'une armée ses droits à Théritage. Wrad, dernier des 

. monarques Pietés, mourut à Forteviot, en 842, tandis qu'il com« 
battait pour sa capitale et son royaume; alors les Pietés forent 
soumis. La tradition et les* anciennes histoires s'accordent à 

* Veprésenter,Kenneth, une fois victorieux, comme s'elTorçant d'ex- 
tirper toute la race des vaincus j mais il lauL voir là une exagéra- 
tion . Desauteurs plus modernes choqués de l'invraisemblance d'un - 
tel fait, ont, pour adoucir la chose, supposé que, à la mort de 
Wrad, Kenneth s*empara du trône des Pietés par droit de succes* 
sîon, commelégitime héritier de son aïeule Urgarîa Parmalheurj 
et c'est ce qui rend inadmissible cette correction historuiue, il 
n'est plus question dans l'histoire d'Écosse, à partir de la victoire 
■de Kenneth Macalpin sur Wrad, ni de la nation Picte, ni d'un 
royaume de cenomjau contraire, le roi desScots et ses sujets ac- 
caparent tout le territoire qui avant la conquête était occupé par 
les deux peuples. En un moL la révolution doit avoir été si complè- 
te, que la langue môme des^ Pietés est perdue et que !e dialecte 
qu'ils parlaient forme un sujet de doute pour les antiquaires. Il 
était celtique, probablement, avec une forte teinte de gotliique. 

É 



Digitized by GoÔgle 



tt * mSTOlBE B-ÉCOSSE. 

CflAPETREII. 

Keiui0lb Macalpiu; ses «uccessean ^ Malc^Im I** 
se rend mallre du Cumberlandi successeurs de Klalcolm» 
* Kmtth lll«tf«t iii«CMMiift.-^ Mdcttim il. 

Lorsque Kenneth Macalpin porta sur sa tétela double couronae 
desPictes et des Scots, li devint ua adversaire capable d'attaquer 
et de vaincre les belliqueu:^ Saxons. La contrée soumise à son au- 
torité prit alors pour la première fois le nom d'Ëcofifie \ et depuis 
0lie a loi^ûurs conserré ce nom. 11 lutta avec ftireur pour plrâter 
ia bannière dalriadiqne dans le Lotbian, dont peuMtre i| feveD«> 
dlqua la souveraineté, parce que le pays contesté avait fait partie 
du territoire des Pietés jusqu'au moment où ils en furent dé- 
pouillés par Ida. On raconte encore de Kenneth Macalpin qu'il 
lût législateur, et telle peut sans doute être la véri^^ mais le» ' 
lois publiées oomme sienneasont certainement apocrypbes. 

Onpoorraitavec raisonappelerKennetbIepremior roi d'Ecosse» 
car le premier il posséda une étendue de terres assez considérable 
pour qu'on les appelle un royaume, tandis qu'on n'accorderait 
pas sans absurdité le titre de souverains aux chefs Scots-Irlandais 
de l'Argyleshire, dans l'obscure généalogie desquels il faut que 
l'historien cfaerehe cependant la souche originale de la funill^ * 
l^nante. 

AGn donc de ne pas encourir l'accusation de lèsennajesté, que 
sir George Mackenzie, présentement avocat du roi , porta contre 
le docteur SliiiiOgileet.pQur avoir abrégé de quelques cbaînons 
la^généalQ^e royale, nous rappellerons brièvement que, d'après 
les meilleum autorités, vingt-huit de ces rois ou ofaefe didriades» 
régnèrent snecessivement dans l'Argyleshire y où laTieilletour 
de Dunstaflnage était, dit-on, leur principale résidence. Kenneth 
Macalpin fut le viugi-nauvième descendant de Fergus^ Uisd'Bric^ 
premier delà race. 

Les saccQsseuKs de eet henceux prince passent devant non» * 
dans un sombre et obscur intérnièdet oomme ceux de Banco 
sur le théâtre. En les nommant nous ilè mentionnerons, des 
événements de leurs règnc3, que ceux qui sont nécessaires pour 
éclairer la suite de l'histoire 4'£c«ssé ouie$ xom^st de la période 
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que nous traitons. Nous éviterons aiosi ift pénible tèfibt ra* 
0ialBrdtt6iinies et féroces eonteslitions entre des prims dont 
Im non» ne iie peimat pioMMerç téeîts dPoù le keleiir, pow 
^tarone filmse daMilfOQ en ptreilla eireonilftaee, ae retire 

aucune instruction pins précieuse que s'il iisail leâ detaild d uoe 
guerre entre des milans et des corneilles. 

A Kennethsuccéda son frère Donald, car le mode desuccesaioBL 
dus les fomilles royaim tut des licols ipie dis Piotûi, éi«^âe * 
lronftiletnKOQllfttéi«iift,etlB Mve d^uamanirfiiodéteiitéfeut • 
mvwt appelé M titee'depvélkinee à m fils > tfin, on peut te 
supposer, d'échapper à rinconvénient de minorités fréquentes. 
Il n y a rien à du e de Donald , et presque rien de Constantin son 
neveu , iils de Kenneth, qui régna après lui. h» dernier murât 
en défendant son territoire contre une mvMÎflndes fittOfliSt qui 
étaient alors le fléau dasièels; nn» siûaeroit la IradtUen »il Ait 
UstprîssnnierTmDt, etsMrifié, dsnsanecif?enieskttéesiirle 
bord de la mer dans k paroisse de Crail , aux mânes du général 
ennemi qui avait succombe dans J'action. Los successeurs de 
Constantin furent Aodh, Eocha etCrig, qui régnèrent ensemble ^ 
après eux Ae tiâne fut occupé par un, Donald, quati ièmo du nom» 
et par «n GonsUntio m. Tout eeqii'Mefltnéeasssire dédire des 
^tre preBMew , c'est qne leigs règnes offireat les méass acènes 
de meurtres et de sang qui nous épouvantent dans les aiuiales de 
cette époque, et que ces horreurs n'amènent pas de plus hea- 
reus. résultats. Constantai 111 n'est célèbre que pour s'étie bgué ^ 
«fBO Aalaf, roi dekmerVdanslekit d'eniwiMr A'AagletoDre, 
et avoir psrtagé la déAôte qne Im Henses-Men e asaoyérent 
d'AtheMuM à la grande bataiMe de Brunnanburgb. Ediappé 
au masëacre deccUc sanglante journée dans laquelle il perdit, un 
vaillant liis, Constantin se retira dans un cloître et devml supé- 
fieur de moines ^ en 95^ la quatorzième année de son règne. 

Makek^ premier nesa qni est Auneiixdsosi'liisInired'JS* 
eosse, sgrenditfljBs demilnes d'âne acqaiaitlen préclense. Mous 
n^Tons pas eu encore Toccasion de mentionner que , vis-à-vis 
éa royaiuse breton de Stratb^yde, s'en trouvait un autre de 

1 La pir«if»fri de cem yirftl^f ^ norU §« UécoraîeDt fasiucuscuieDl alors <le ce lilu; 
âft rob d«.la mer* A* M» 
SC<iMl^.«i« honuae» du mué, ei tt %^ M 4m Mil» «(^MtfMtnn*. 

A. U. 

^ Culdes, dit fe texie : ordre d« moiiiesi •^éleiiptiK ami rétablûseœenl dH 
prolwUitUfime eu Ecoim^ ▲•m* 
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inéiM genre, a|ipelé Reged, peuplé anaai de tribus teetiniraeel 

lort renofliiné deiis les chants de leurs hordes. Cet état séparé, 
qui comprenait le Cumberland et le Westmoreland , opposa une 
vigoureuse résistance aux étrangers; les princes Saxons de Tépo- 
que ne purent jamais eux-mômes le soumettre complètement* 
Edmond Taioé , d'Angleterre , ravagea ee petit royaume pourie 
punir de son insubordination, creva ksyeox aux ctnqfila.de 
' Bumnail, son dernier roi de race bretonne , et ea donna le terr^ 
• toire à Malcolm, roi des Ecossais, à coadiLioa qu'il deviendrait 
son allié et Faiderait sur terre ot sur mer à défendre son royaume. 
Ainsi, par une anomalie singulière» tandis que l'Angleterre était 
en possesâon des Lothians, qu'on ne saurait aujourd'hui sépaier 
de l'Bcosse , le monarque écossais sevoyait mattre du Cumberland 
et du Westmoreland, que , de nos jours, personne n'hésite i 
regarder comme des provinces anglaises. 

Les règnes d'indulf et de DufT, princes qui succédèrent à Mal- 
coim, sont peu connus. Mais la mort de Gulen , troisième suecefr- 
seur de Malcolm, prouve, £ait curieux, que les Bretons de Strath^ 
Glyde étaient encore indépendants. Le viol d'une vierge bretonne 
de royale naissance fit éclater une guerre entre eux et les Écoe-» 
sais. Les Bretons furent vainqueurs, et Culen périt en 970. 

Kenneth 111, fils de Malcolm 1", monta alors sur le trône 
d'Écosse , il soumit à son sceptre les Bretons de Strath-Clyde , et 
ainsi ajouta matérieUement à la force de son royaume; il parait 
toutefois que le Strath-Glyde fût quelque temps encore après 
cette réunion , ^uvemé par des princes différents, quoique 
tributaires. Sous son règne, Tes Danois pénétrèrent avec une noiu- 
breuse flotte dans le golfe de Tay. Le roi Écossais s avança à leur 
rencontre, et une bataille décisive eut lieu à Loncarty. Les Dat 
nols se battirent avec leur Airie habituelle, et forcèrent les deux 
ailes de l'armée écossaise à se retirer derrière le centre, qui, 
commandé par Kenneth en personne, tint bon, et décida du sort 
de la journée. Des pierres monumentales, des monticules sur IcSf- 
quels on trouve les ossements et les armes de ceux qui périrent, 
attestent la réalité de cette bataille, rendue mémorable par IV 
charnement qu'on y déploya de part et d'autre ; il est cependant 
des histoires qui aflèctentde la regarder comme fabuleuse. 

Kenneth III, périt victime d'une trahison de femme. Il aurait 
rois àmortle fils unique deFenella, épouse du Maormor ou vice- 
roi de KiQcardiuesliire. Quoique ce ne fûit qu'un acte de justice, 
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Fenella ne s'en décida pas moins facilement à venger le fruit de 
ses entrailles. Elïe invita Kennelh à venir loger dans sa maison 
près de Fettercairn, dans les Mearns, et l'y assassina; puis, San* 
goinairevioiatricede rbosfiitaUtéy elle s'échappa de son cbâIeaOy 
dont les restes se voient encore, et s'enfoit par une vallée qui 
porle encore le nom de Strath-Fenella ; mais elle fut arrêtée dans 
la paroisse de Fordun, et décapitée. 

Les iils des deux prédécesseurs de Kenaeth III se disputèrent 
la conronne d'Ecosse. Un d'eux était Constantin IV, fils de Gulen, 
qui prit le titre de roi, mais futdéfiût et toé en 995 par Ken- 
neth iy , fils de Doff , surnommé le Refrogné. Celui-ci ftot à son 
tour détrôné et assassiné parMalcolm, fils de Kenneth III, après 
, huit ans de guerres et de massacres. C'était en 1003. 

Le vainqueur Malcolm II fut un prince habile et un grand 
eapitaine. Les Invasions des Danois lui donnèrent beaucoup de 
besogne $ en 1010, ils firent une descente sur le Moray, et le roi 
d'éeosse leurlivra bataille. La ftireordes guerriers du nord ayant 
triomphé, les Écossais ret ulèreiiL jusque dans le voisinage d'une 
chapelle dédiée à saint Moloch. Là, Malcolm n'espérant plus 
aucun secours terrestre, se jeta à bas de son coursier, et 6t vœu 
de bAlIr une cathédrale en l'honneur du saint, quoiqu'il eût mi * 
nom qui sonne peu catbollquement, si par son intervention pro* ' 
tectrice il le rendait vainqueur. Se relevant alors de tcn e , 3Ial- 
colm combattit avec enthousiasme, tua le chef Danois , et rem- 
porta une victoire complète. La cathédrale promise fut bâtie sous 
l'invocation de saint Moloch^ et existe encore: on eutsoin, dit-oo, 
de donner au chœur une longueur de vingt-4rois pieds, pour 
qu'elle correspondit à cette de la gigantesque lance du chef; car 
telle était une des conditions du vœu de Malcolm, et on plaça, 
en gnise de pierre, dans les murs de l'édifice, les crânes de plusieurs 
des plus illustres chefs Danois. Suenon, le monarque Danois, fit 
me nouvelle tentative d'invasion. H entoya une flotte année 
sous les ordres de Camus, un des |dus fameux eîKii^ on rois 
de l'océan; mais cdui-ci fat battu et tué à Aberlemno, où une 
grande pierre monumentale, chargée de sculpture, conserve en- 
core le souvenir de cette journée. 

. Suenon, découragé par tant de défaites , parut en être venu à 

quelque accord avec Malcolmll, pour s'abstenir désormais ét'm* 

vasions et pour abandonner une espècede château appelé Burgii* 

Head qu'il avait construit daiiâ le Moray. Il est extrémemeiit 
BisToias o'iooMi. S 
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I^orieax p6iir le prinoe et pour iBO peuple que ces guerriers du 
nord^ qui infestaient ma qu'on les en pût empéeher., les rivu^ 

de chaque autre contrée d'Europe , et qui avaient établi une dy* 
iiastie danoise sur le trône d'Angleterre, aient appris par des 
défaites successives à fuir comme fatales les cités de 1 Ecosse ; ce 
fut sans doute la renooimée de ses vietoires sur les Danois , ainsi 
qu'une heureuse campagne contre les Saxons, qui valureiit à 
Maleolm une vaste et précieuse augmentation de tenitoire. 
Eadulf-Cudci, coiiiLe de Northumberland , céda en 1020 au roi 
d'Ecosse le riche district de LuLhene ou Lothian, qui comprenait 
non seulement la totalité des trois provinces maintenant nommées 
ainsi, mais leBerwickshire, et le bas Teriotdale peut-être jusqu'à 
Melrose sur la Tweed. La conditien de cette cession Ait une 
amitié durable, laquelle semble avoir été plus tard l'origine de 
l'hommage que les rois écossais rendirent certainement pour 
ce district du Lothian, aussi bien que pour d'autres possessions en 
Angleterre, aux souverains de cette contrée, 
g Maleolm mourut paisibiement en 1033 et eut pour auceeneur 
« le gracieux Bunean » , le même qui tomba sous le poignard de 
< Macbeth. A la lecture de ces noms, tout lecteur ddt éfNroover 
- une sensation analogue à celle qu'on éprouve par le passa^^e d une 
obscurité profonde au plus vif éclat du jour , tant on est familier 
avec les perscmnages dont il vient d'être fait mention I tant on 
se rappelle avec clarté et préciaen lies événements qui les cou» 
cernent, en comparaison surtout des idées si informes et si peu 
satisfaisantes qu'on parvient à se former sur les temps obscurs qui 
précédèrent etsuiN ii t nt cette heureuse ju riude Mais nous ne 
devons pas nous laisser aveugler par notre poétique enthousias- 
me , ni clouter plus de toi qu'elles n'en méritent à certaines lé- 
gendea, parce qu'elles ont servi à tracer le tableau de la phM 
eflfrayante lutte entre l'ambition et le remords , qui eût jamais lis 
cœur humain pour théâtre. Le ^énic de Shakspeare , après avoir 
découvert l'histoire de Macbeth dans les chroniques (kossaises 
d'iioiinshed , lui donna un lustre semblaUe à celui qu'un reflet 
du soleil prête souvent k un fragment de verre qui , quoique res- 
plendissant de loin de tout î'éclatd'un diamant , se trouve , pour 
peu qu'on l'exaiinae de près , n'avoir ni valeur ni mérite. 

Duncan , pelit-fils par àa Uicie Beatrix, de Maleolm II, monta 
sur le trône à la mort de son grand-père , en ; il ne régna 
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igné si'x années. Macbeth, aussi pptit-fils de Malcoîm II , mais 
du côté maternel , fut excité par son ambition à disputer le 
«eepire que tenait Iffmain (ftm antre. En outre, Tépome de 
Macbeth, dont le TérItaMe nom était Oraocb, avait de mortélleB 
injure» è renger sur le prttice régnant. Ëlle était petite-fille de 
ïtenneth IV, tué en loo?,, tandis qu'il combattait contre Mal- 
coîm II, et d'autres motils encore d'iiiimitié enflammaient l'esprit 
de cette (toime quiaété peinte depuis oomme la pins (Inroucbede 
se&e. lesYieaii aimaliates joignent quelques instigations dHin 
^nre surnaturel à rinflueoce d^ne ftoime vindicative sor ntt 
mari ambitieux. Trois magiciennes, car de simples mortelles 
n'auraient eu ni cette taîTIe ni cette beauté, apparurent h Macbeth 
dans un songe ou une vision , et le saluèrent successivement des 
titres de thane S de Cromarty , thane de Moray, lequel lui tût 
accordé peu après par le souverain , et finalement de roi d'Ecosse: 
Ce réve , dit-on , fit naître en lui lesespérancesséductrices si bien 
exprimées dans le drame qui porte son nom. 

Macbeth, en attentant à la vie de Duncan, n'enfreignit aucune 
loi de l'hospitalité. Il attaqua ce prince et le tua en un lieu appelé 
Botbgowan, c'est-à-dire Maison-de-Foi^^n , près d'Ëlgiu , en 
l'année 1039 , et non, comme on I'é supposé, dans son propre 
ehftteau d^Inverness. Ce fat une œuvre de sang, bien digne de 
ces sanglantes époques, mais en bonne conscience, les droits de 
Macbeth à la couronne étaient, suivant la règle de succession 
écossaise, meilleurs que ceux de Duncan. Une fois sur le trône, 
ee tyran contre qui on s'est tant élevé , fut en réalité un roi ferme, 
jiiafo et éqmtable. 

Des craintes de péril qu'éprouvait Macbeth, à cause d'un parti 
que Malcolm, fils aîrié du Duncan assassiné par lui, avait formé 
dans le Northnmborland et maintenant encore dans l'Ecosse, 
semblent avoir peu à peu aigri le caractère de ce prince et l'avoir 
fetidu formidable à sa noblesse. Il avait proféré particulièrement, 
. contre Macduff , le poissant maormor de Fifè, qudques menaces 
qui décîdèretit ce chef è fbir la cour écossaise. Cédant mx 8oni«> 
citationsde ce nouveau conseiller, Siward , comte danois du Nor- 
ibumberland , déploya sa bannière en faveur de l'exilé Malcolm, 
et envahit l'Écosse en 1054. Macbeth attaqua l'ennemi dans le . 
voisinage de son célèbre château de Dunsinane. Il fut déftnt, 
Jniais survécut à Ift bataille , et périt , en 1056 , à Lnmphananao. 

1 Ancien U(re saxon qui répondait à celui de comte, a. m. 
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n gofBt d*ini instant de réflexion pour reconnaître combien ce 

simple narré des (ails dilTcre de rarrangcnieiiLde ceux du drame , 
dont la fable touLefuis s'accorde assez avec les historiens inexacts 
auxquels Shakspeare a emprunté ses matériaux. Go peut ajouter 
que les anciens auteurs n'ofifrent aucune trace de l'existence de 
personnages tels que Banquo et son fils Fléance ; nous n'avons 
donc pas motifii de croire que ce dernier , dans sa finie , s'éloigna 
jamais do Macbetli plus que d'un bout à l'autre de la scène d'un 
théâtre. Toutes ces choses sont maintenant connues -, mais l'es- 
prjt conserve obstinément l'impression faite par les brillantes im-* 
postures du génie. Tant qu'on lira les pièces de Sbaltspeare , et 
que la langue anglaise subsistera , Thistoire aura beau réclamer» 
le commun des lecteurs ne se rappellera Macbeth que comme un 
sacrilège usurpateur , et Richard que comme un difforme meur-» 
trier. 

Macbeth laissa un fils surnommé Luach, ce qu'on traduit par 
Fatum , ou le Simple. Après quelques mois de lutte , il fut dé£û^ 
et tué à Essie , en Strath-Bogie. 



CHAPITRE m. 

Hdcoim ni , MinMMiiiné GrotM-Téte. ~ Ucs éirtii- 

^rt eberchent un refuB^ en Ecosse; ils sont accueillis 
avec bonté p^r lo roi Pi la reine. — AfTpriîon du roi 
pour MargueriLc. — Mort de Malcoltn i i de Murgue^ 
rite» — l'onald Bane. — I >uûcan. — iiiigar. — Alexan- 
ara — David I".— Bataille de Vorthallerlon. Mort 
de David, Sa nmnifieance enTan l*é^ise. Son eatac* 
lAre eomim aoiiTeralaé 

Malcolm m, fils de Buncan, surnommé Gean-Morti, ou 
Grosse-Téte , à cause du volume disproportionné de eette partie 

de son corps, monta sur le tronc d'Ecosse eu 1056. Ce fut un 
pnnce vaillant et habile qui , élevé à l'école de l'infortune , avait 
profité des leçons de cette sévère institutrice. Sa longue résidence 
dans le nord de l'Angleterre doit nécessairement lui avoir permis 
d'acquérir plus d'instruction que s'il fût resté pendant sa jeunesse 
parmi ses ignorants sujets. Duis son règne aussi , un peu plus de 
lumière commenceà poindre sur l'histoire écossaise, quoique cette 
clarté provienne plutôt des annalistes anglaisqued'aucun de ceux 
qui soient propres au royaume d'£cosse même. Malcolm qui. 
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nous rayons dit, avait longtemps demeuré en Angleterro , avait 

probablement vîsîlé la capitale aous le règne d'Édouard-Ie-Ccwi- 
fesseur , à qui il était redevable de secours et de protection. Ses 
goûts et ses attachemc nts le portèrent à entretenir toujours des 
correspondances avec ce pays; et, sauf rmcursion courte et pré- 
cipitée des Ecossais dans le Nortbumberland , en 1061 , il n'arriva 
tien, durant la dynastie saxonne eo Angleterre, qui pût rompre la 
bonne intelligence de ce qu'on doit appeler, à partir de cette épo- 
<î\ie,les royaumes frères. La mort d'Edouard4e-(À>iifesseur troubla 
un peu cet état de concorde.Malcolm paraît avoir été plusindiffé- 
rent à l'amitié de son successeur Harold, puisque en Tannée 
1066, il reçut en Écosse Tostigh , firére du roi anglais, qui alors 
tramait une conspiration et projetait d'envahir les territoires 
d'Harold. Tostigb se ligua avec le roi de Norwègc , et tous deux 
furent tués l'été suivant à la bataille de Stamford-Bridge. 

La conquête de T Angleterre pa r les Normands amena, en Écosse, 
d'autres fugitifs qui émigraient par suite du bouleversement gé- 
néral qu'une si grande révolution occasions dans les propriétés. 
Le plus illustre d'entre eux fut Edgard-Athelirg , héritier de la 
race du Confesseur; Il avait avec lui sa sœur Marguerite, une des 
vierges les plus belles elles plus accomplies d'Angleterre, et qui, 
vu la faiblesse tant d'esprit que de corps de son frère, pouvait 
être regardée comme l'espérance de la dynastie saxonne, si chère 
à la nation anglaise. Edgard toi aussi accompagné, dans sa fùite, 
par sa mère et par une autre sœur plus jeune. Malcolm épousa la 
princesse Marguerite vers 1 067 . 

Allié, par ce mariage , à la famille royale saxonne, le roi des 
lÉcossaisse ligua contre Guillaume^ie- Conquérant avec quelques 
seigneurs mécontents du Northumberland et avec les Danois. 
Mais les Danois furent repoussés , et les conspirateurs mis en dé- 
route, avant que Malcolm entrât lui-même en campagne, 'an- 
née 1070. Exaspéré par quelques représailles sur ses propres 
frontières , il ravagea impitoyablement révécbè de Durham , ainsi 
que les parties adjacentes, et emmena un tel nombre de captifs » 
que pendant beaucoup des années suivantes on trouva dans cbà* 
que hameau et chaque hutte d'Ecosse des esclaves anglais. 

La vengeance du Conquéraul eut un eflet semblable à celui de 
la colère de Malcolm. Pour se venger des rebelles Northumbriens, 
Guillaume dévasta la contrée avec une fureur qui changea en un 
véritable désert lès possessions fertiles comprises entre THumber 
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ft k TeevXe pays ppéieaU dto4aro « 

de GuiUaume MRlmersbttifpv qu'un étranger, en le voyant^ eût 
versé des larmes, et qu un ancien lubiUnt ne TauraiL pu recon- 
ïiaîLre.Des niiiliers d'individus appartenant aux dernières classes, 
et , aussi , un iiûaiUre cûo»idij:aUe d'Anglo-iSaxons etX^^ormanda 
d'iliuatre naiiaance ^ qai avaient docoiiru la colère du conquéim( 
Guillamne, A prompte i «'allumer et sî difiicile à a'étêindre, cboi- 
6inait4'Éco66e comme le lieu d*a»Ie le plus sûr. 

Malcolm , sachant tout ce que valait la chevalerie iioi mande, 
accueillit gracieusement les chevaliers ainsi que les Anglais de 
disiiA^oa , et leur distribua avec générosité des emplois , des 
liooDOurset des terres, lilutre autres , il donna «sile au comte de 
Marcfa* qui i par corruption de ses nom et titre Ornes Paêrkiusy 
s'appela Gosspatrick, quand il fut banni d'Angleterre. A ce puis- 
sant bai un Malcolm conlia le château lie Dunbar qu'on pourrait 
appeler la seconde porte de l'Ecosse, si on suppose que la lorte vUle 
de Berwick en soit la première. Ce n'est là qu'un exemple entre 
mille de la confiance que ce monarque écossais accorda aux Nor- 
mands, et de son désir d'en^^agerà son service d'illustres person- 
nages de cette nation redoutée qui jouissait en ce sicclc d une 
• haute ré[)utation d'iiabjieté militaire et d'invincible valeur. 

La conduite que Malcolm Ceau-Morh tint par prudence puUti- 
que fut imitée de sa royale compagne par tendresse pour son 
pays natal t et par ces sentiments de sympathie que le malheur 
fiPbcite toujours dans le cœur des femmes. Elle fit tout ce qui était 
en son pouvoir , et influença son mari de tous ses eflbrts pcmr se- 
courir dans leur détresse ses compatriotes saxons, qu'ils lussent; 
de haute ou de hasse naissance, allégea leurs maux de son mieux, 
et- surtout déploya son zèle k protéger ceux qui s'étaient ressentis 
Al coup &tal que la bataille d'Hastings porta à la royale maisoii 
du Confesseur. L'aménité et la douceur de caractère propres à 
cette aimable reine, probabieniçiU aussi l'expérience de sa sagesse 
et de son bon sens , avaient grand crédit sur IMalcolm , qui, quoi* 
que conservant un peu de son naturel irascible et féroce, conmie 
IQi4'un peuple sauvage , n'était pas, beaucoup s'en fout , insensi- 
ble aux suggestions de sa tendre compagne. Il soumettait son 
esprit au sien en matière religieuse , et faisait orner de reliures 
magniliques les livres de piété qu'elle affectloiinait^ souvent môme 
on le voyait baiser avec respect les volumes où il ne savait pas lire. 
j|l servit encore d'interprète à Marguerite quand elle tâcha de faire 
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Mipradre aa etoigé éeovais àqiMBe époque ledènît eéàèhrer 
la fête de Pftques; et quoique nous n^attadikiDs pas bemcoup 

d'importance à l'issue de cette controverse polémique qui se ter- 
mina, il est inutile de le dire , par le triomphe de la c ause adoptée 
par la belle plaideuse et son royal interprète, c'est néanmoins un 
etiarmant laUeau que celui de raffeetion ecÉijiagaie de oea éfioiix 
tfaîvailbiDt en eommun à Thistriietion d'un peuple barbare. 11 ne 
finit pas douter non plus que son influence ne se stNtnontrée 
heureusement dans des circonstances plus graves que celle dont 
il est ici question. 

Après la mort de Guiliaume-le Conquéraut » et Tavéneuient de 
GuiUaum^le-Rottx , divers sujets de mésmtellîgence s'élevèfent 
entre TAngleterte et rScosee; de mutudlea incursîona eurent 
lieu r et la cause générale deees contestatîona prorenait des ter- 
mes auxquels Malcolm devait posséder le CumlRilaud et le 
A^orthuiiiticii^md. Ces provinces avaient été , comme on l'a dit, 
oédéea , la première par le roi saxon £dgar , la seconde par un 
comte nofihumfarien) au souverain d'ËcoGse» à condition d'une 
étroite alliance et de secours entre voisins. La possession à titre 
de 0ef , s'întTOdoisant dès lors, substitua Thoimnage et la féauté 
ou foi d'un pi ince inférieur envers un maître suprême , à cette 
vague stipuialiun d'amitié et d'assistance en cas de besoin. Cette 
dépendance féodale ne pouvait s'appliquer qu'aux provinces du 
JLothian, au Berwiclbsbire , à une partie du Teviotdale » an 
Korthumbmland et auGumberiand. MaLcolm, qui» traversant 
le golfe de Fm*tlt, résidait souvent dans la première de ees pro- 
vinces, y avait établi une autorité fixe et permanente ; mais dans 
les deux comtés anglais son pouvoir et son inlluencesur ies affec- 
4iona des habitants n'étaient pas aussi manifestes. Guillaume-le- 
Jkm oonatruisiten 1080 la forterease de Newc^stle, et en 1009 
«eUe de €arli&tle« qui» toutes deux, tendaient nécessairement à 
limiter et à rendre peu sûres les posses^ons du rd d*Bcosse dans 
ces deux comtés du Nord. La question d hoinmage fut violemment 
agitée à cette antique période comme sous les génér ations sui- 
vantes, et la plupart du temps résolue en termes généraux, ou, 
selon la phrase légale , sahojure eujuslibei. * 

Ces motifii d'inimitié/ cessèrent quand Malcokn GeanrM>rh 
mourut. Co prince entreprenant fit une incursion hasardeuse en 
iUi^leterre , et assiégea Ainwick avec une armée sans discipline. 

l8a«ri»dr«lâ4ifat^M.aall. a. h» 
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LftcircooBtaiieeqa'one forteresse si voiaiiie de ses frontières ne 
lui appartenait pas , prouve combien son autorité dans le Nor^ 

Ihumberiand était imparfaite. Tandis qu'il étail ainsi occupé, il 
fut surpris par Ivoger de Mowbray , baron normand , h la tHc de 
force&considerables, et le 13 décembre 1008 s'engagea une action 
daQ9 laquelle Geaa-Morti périt avee son filsetné. ha reine Map-> 
guérite» gravemrat malade à cette époque, ne survécut qu'assec 
pour apprendre ces malheurs, et exprimer ^sa résignation aux vo> 
loiUésde Bieu. Elle mourut ie 16 novembre en recevant la fatale 
nouvelle. 

^ Après sa mort, Marguerite fut admise dans le calendrier dKH 
main. La légende d'un miracle adroitementimaginé raconte que, 
lorsqu'on voulut transporter le corps de la nouvelle sainte dans 
une tombe plus magnifique , on trouva Impossible de Tenlever , 

jusqu'à ce que celui de son époux eût reçu le môme honneur , 
comme si j dans son état de béatitude, Marguerite avait ete encore 
guidée par ces sentiments de déférence et d'affection qui avaient 
dirigé toute la conduite de cette exc^lente femme pendant qu'elle 
était restée sur la terre. 

Le caractère de Malcolm Cean-Morh lui-même^ à considérer sa 
position etrépoque où il se trouvait, ne manque pas de grandeur. 
C'était un homme d'un courage intrépide et d'une ame généreuse. 
Un noble de sa cour avait formé ie projet de l'assassiner. Le bruit 
en vint aux oreilles du roi^qui» au milieu d'une partie de chasse» 
entraîna le conspirateur dans une clairière écartée de la forêt, lui 
reprocha ses perfides intentions, et lui proposa un coml)atà mort 
et à armes égales. L'assassin , surpris d'une telle générosité, se 
jeta aux pieds du monarque , avoua son projet criminel, assura 
que de cet instant il y renoniQait,et s'engagea pour l'avenir à une 
inaltérable fidélité. Le roi lui témoigna la même conGance qu'au» 
para van t, et n'eut aucun sujet à se repentir de sa courageuse 
conduite. Cette anecdote paraît montrer que Malcolm, protecteur 
et ami des chevaleresques normands, leur avait emprunté un 
peu de cet esprit d'honneur exalté , et de ces nobles et généreux 
^nUments qu'ils contribuèrent tant à répandre dans toute r£o» 
rope. 

Unelégende fort invraisemblable assure que Malcolm introdui- 
sit formellement le système féodal en Ecosse. On y voit avec de 
grands détails qu'il somma toute la noblesse écossaisede se rendre 
près de lui à Scone , et que chaque noble apportant avec soi » d'*- 
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jHrès Tordre reçu, une poignée de terre de ses domalnefi, les 
ranitpar ce symbole entre les mains da roi qai alors en octroya 
de nouveau des chartes à chaque propriétaire > sous forme d'in* 

vestiture féodale. Le Mot-Htil de Seone, ou cour de justice, 
appelé Mans pluciti S provient, à ce qu'on préleiKl, des poignées 
de terre apportées en cette occasion , et par ce motif il a reçu le 
nom d'omnis t^rra ^. Cette légende ne mérite aucune croyance. 
Mais si Malcolm, ce que sans doute il n'aurait pu faire, ne 
cfiangea point les lois de tout son royaume par une modification 
|]fénéralc des titres de la propriété, li est hors de donle que par 
diverses concessions et des cas particuliers il contribua à intro- 
duire en Écosse la coutume des investitures féodales. C'était un 
système agréable au prince, car il lui attribuait le caractère pro- 
pre à le Patter, de propriétaire suprême^ souverain ou originel , 
des terres du royaume entier. Il plaisait ainsi aux Normands que 
Malcolm attirait à sa cour. Ceux-ci attachaient un sentiment de 
sécurité à une charte royale , et comprenaient en môme temps 
que leur importance personnelle s'augmentait par la puissance 
qu'ils obtenaient ainsi, d'accorder les terres qu'ils ne pouvaient oc- 
cuper , à des sous-vassaux qui les tinssent d'eux aux semblables 
conditions de service auxquelles eux-mêmes tenaient leurs do- 
ïiiames de la couronne. Le système féodal avait aussi force de loi 
en France et en Angleterre, états sur lesquels ie monarque écos- 
sais devait naturellement prendre modèle pour perfectionner les 
grossières institutions de sa contrée natale. Ainsi , quoique la féo- 
dalité n'ait pas certainement été introduite par Maloolm-Morh 
en Ecosse, nous pouvons conclure que, de son temps , des exem- 
ples détachés, ainsi que l'action graduelle et le concours de cir- 
constances favorables, préparaient déjà ce royaume à la recevoir, 
^ Malcolm , à sa mort , laissa des enfants mineurs , et il eut pour 
successeur son frère Bonald-Bane, sauvage écossais, qui , s'en* 
fhyant aux Hébrides lors de l'assassinat de leur père Duncan, ne 
parait avoir visité son frère Malcolm à aucune époque de son 
règne, ni approuvé aucune des nouvelles coutumes iuUoduites 
par lui. Au décès de Cean-Morh il se hâta de revenir en Ecosse , 
et , à Taide d'une armée d'insulaires occidentaux, prit possession 
de la couronne au préjudice de ses neveux. Ce chef presque bar- 
bare fut d'autant mieux accueilli par beaucoup des Scots du nord^ 

f Mont du bon plaiilr. a. v« 
S Toule cem. à« x* 
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qa'ils yùjmeoi avec laloiitte le» kaiûJtikmâ» Makolai et w pré* 

(érence pour les étrangers. 

Le premier décret de Donald-Bane fui une sentence de bannis- 
semeiit contre tous ceux-ci ; tentative brutale pour ramener 
l'£cosse entière à l'état sauvage d'Argyle et des Hébrides. Il ost 
nre toutefois que la civilisation , quand elle a &it un peu da 
progrès, puisse ôtre contrainte à rétrcigrader, sauf le cas où le* 
connaissances marchent de front avec la corruption et la mollesse. 
Donald-ikiie n>ut aucun triomphe durable. Duncan, bâtard 
du feu roi , rassembla une nombreuse armée d'Anglais et de Nor- 
mands, repoussa Donald-Bane parmi les Jambes rouges S et s'em- 
para du trône. Futrce pour son propre compte qu'il roccupa ou 
commerégentde la légitlmedescendancedeMalcolm?on l'ignore. 
Après avoir tenu le sceptre, en propre ou par délégation, pendant 
une année, Edmond son beau- frère, le deuxième des enfants lé- 
gitimes de Alalcolm Cean-Morb, dont l'aîné avait embrassé la 
prêtrise^ fit assassiner Buncan par un comte, des Alearns , et ré**- 
tablir Donald-Sane sur le trône en conséquence d'un traité par 
lequel il s'engageait à { arf ager avec lui la royauté. 

Donald-Bane, ainsi redevenu maître de la couronne, se remit 
à détruire tout ce qu'avait tenté son frère jMalcolm, pour civiliser 
l'Ecosse 9 et chassa de nouveau les étrangers hors de ses états. 
De là , nouvelle révolution. £dgard > troisième fils de Malcolm 
9t de l'aimable Marguerite,* que Gui)laumeKle*Roux favorisaitt 
reçut des secours d'Angleterre, et parvenant à se saisir de la per- 
sonne do son oncle Douakl-liaue, l'emprisonna, puis lui creva 
les yeux. Edmond qui avait clé l'auteur do cette seconde usur- 
pation de Donald-iiaue , fut aussi emprisonné > et en signe de re- 
pentir pour la participation qu'il avait prise à l'assassinat 
Duncan» demandai lorsqu'il moarut, que les fers qu'il araîÊ 
portés dans son cachot ftissent enterrés avec lui dans son cer*- 
• cueil. Edgard, malgré la cruauté qu il montra envers son vieuX 
oncle, paraît avoir on le caractère équitable et humain. Il resta 
ÊU paix avec l'Angleterre , et l'amitié des ] royaumes fut en-- 
cm cimentée par le mariage de sa çopur Matliilde avec Henri 1*% 
dit Beauclerc, Edgard mourut après avoir régné das» un profoa 
rçpos environ neuf ans. 

Alexandre V' lui succéda comme quatrième fils de H^Ialcolm^ et 

4 Bêd hgs* On appelait ilnsl les montagnards d*Eco48e et les Insvlf b«l do Pniiest 
de cette contrée^ psrceqtiHIs iTiient les jambes enUérement naes* i. U% 
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^oii règne estprincipalenieiU remarquable par la lutte énergique 
qu'il soutint pour défendre i'indépeuiiiàuce de l Église écossaise. 
U l'eut à soutenir coqtre les erchevéquee de Gantorbéry etd'Yorl^ 
qui cbacun réclamaieiit une supériorité spirituelle sur vtcomtt ^ 
le droit de consacrer rarchevéque-deSaintoAiiéré, primat de eo 
ro) auine. Malgré l'hostile intervention du pape, Alexandre, avec 
une adre.sse iiiuuic, parvint à rendre contradictoires l'une à l'autre 
les préteotÀons des deuiL archevêques anglais, et s'évita ainii d'en 
saUsIiaif e aoeua. Quant au caractère ftergonael d'Alexandre» Qoiai 
n'ao pouvons juger que par l'épitbète de farau€hâùa eioUnt qu'on 
lui donna et qui probablement s'appliquait à son naturel et à ses 
manières, puisque certes sou règne lui paciiique. 11 mourut ej^ 
1124. 

Alexandre eut pour successeur David P% le plus jeune des &$ 
de Malcolm, Gean-Morh , monarque plein de lalent. Il était libre 
de Vignorante Iiarbarie de ses compatriotes , car il avait été peu» 

daii t sa jeunesse élevé à la cour de Henri 1", le célèbre lieauclerc, 
mari de sa sœur. IJavid était entré dans les vues de ce sage sou- 
verain touctiani sa succession, et avait juré de maintenir lesdj uilâ 
de Ja fille de Henri, Timpératrice Matbilde, cette^fiuneuse reine 
JMiaid des cbroDiqueura anglais , au royaiune d'Angleterre. C'est 
pourquoi il la fit reconnaître en cette qualité dès 11S5, et quand, 
à la riiurl de son royal père, Etienne, comte de 3Iorta;^ue, usurpa 
la couronne anj^laise, alors roi d'Kcosse, il cunuiiença la guerre 
pour renverser l'uàurpateur. Mais le comble de Tindiscipline ré- 
gnait pamû ses troupes qui offraient un curieux écliantilloa des 
diVetraes tribus, long^teinps mélangées sans se confondre, d'oi 
s'est enfin formé le peuple écossais des temps modernes. « Cette 
armée maudite, «prétend le nioine chroniqueur, qui stigmatise 
ainsi les troupes de David à cause de leurs horribles excès, « était 
Ifomposée de Normands, de Germains et d'Anglais, de Bretons 
Clainhriens et de Northumbriens, d'indigènes du Teviotdale et du 
Iiottuan, de Pietés, communément ai^és bannies du GaUoway» 
et de Scots. >» Étrangers les uns aux autres par les coutumes, et 
jusqu à un certain point par le langage, ces dilTérentes nations 
semblent n'avoir été d'accord et ne s'être entendues que pour 
ftmchir l^ bornes de toutç licence et de toute cruauté , quot^ 
QttïUes fliesent contenues autant que possible, «voient naîve^ 
ment les historiens anglais , par les efforts du monarque. 
JÉtiepiie uwcf^a ytià le uord poui i epouiber pdvid et ses bsndes ' 
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tumultueuses; mais la guerre vint à languir et fit place à une 
suite (le trêves el de traités menteurs qui étaient conclus et en- 
f^ints saus beaucoup de cérémonie. Les forces des deux partis 
étaient peut-être plus également balancées que celles des rois 
d'Angleterre et d'Ecosse ne rayaient encore été ou ne le ftirent 
depuis, le manque de discipline qui afiRiiblissait Parmée de David 
se trouvait compense par la trahison qui, travaillant toujours 
dans le camp d'Etienne, éclatait sans cesse par la révolte de quel- 
qu'un de ses barons. Etienne tàcba d'obtenir la paix avec l'Ecosse 
par la cestion de tout le pays découvert du Northumberlaod et 
da Gumberland dont il se réservait toutefois les châteaux et les 
places fortes, afin de pouvoir, par ce moyen, reconquérir bientôt» 
dans un moment plus favorable, le territoire qu'il cédait alors. 
David devina ce calcul , et voyant bien que ses seules forces ne 
suffiraient pas pour placer Mathilde sur le trône , il ne chercha 
plus , ce qui est la politique habituelle des auxiliaires , qu'à aug- 
menter son territoire le plus possible^ par des conquêtes ou par 
des conventions, quand môme le prix en devrait être l'abandon 
de la cause pour laquelle il avait pris les armes. En conséquence , 
il envahit le iN orthumberland en Tannée 1138, à une époque où 
Étienne était si rudement pressé dans le sud, qu'il lui faUut aban- 
donner les barons du nord à leur propre défense. Ces braves 
guerriers, toutefois, ne voulurent pas se soumettre à un envahis- 
seur, ou quelque déférence que plusieurs d'entre eux accordassent 
volontiers au mérite personnel du roi écossais, les horreurs com- 
mises par les Galwégiens et autres barbares tribus de l'armée de 
David firent lever tous les bras contre cette soldatesque Infime 
iet contre son chef. Tristan , archevêque d'York, prélat dont Té^ 
nergie égalait la prudence, convoqua les barons de l'Angleterre 
septentrionale, et les exhorta à une résistance opiniâtre. Yicux et 
jeunes furent appelés au combnt. Roger de Mowbray, presque 
enfant, fut amené à rârmf'^p anglaise et placé à la téle de ses nomr 
beux vassaux. Walter de i'£spec , baron d'une grande renommée 
militaire, fut, malgré son grand âge, choisi pour généralissime: 
On érigea pour étendard au milieu du camp , un mât ife navire 9 
enfoncé dans un chariot à quatre roues, et auquel furent atta- 
chées les bannières de Saint-Pierre d'York, Saint-Jean de Bever- 
ley et Saint-Wilfred de Rippon. Au faite et entourée de ces ori- 
flammes était une boite, sinon même un ciboire, renfermant une 
hostie consacrée. Le d^loiement de cet étendard servit à donner 
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lin caractère i^aint à la guerre , et fut d'autant plus convenable» 
que la luUe avait lieu contre les Galwégiens, peupla barbaro»; 
aussi sacrilège que sanguinaire et inhumain. Ce Ait avec cea 
démonstrations moitié religieuses et moitié guerrière que les ba- 
ions s'avancèren t sur iSoi Lhallerton. 

David s'eLail dirigé vers le môme point, et non sans obtenir 
d'importants succès. Un Guillaume, fils de ce Buncan, frère na-> 
turel de ]>avid , qui avait expulsé Donald-Bune du trikie écosMis,. 
en 1094, était un des principaux capitaines de Tarmée de son 
oncle. Il paraît avoir été un chef de talent militaire , et fut em- 
ployé par David à commander ces Galwégiens mentionnés si 
souvent. En cette occasion , il conduisit un nombreux corps ùà^ 
ces guerriers sauvages dans le Lancasbire et défit une forte ar* 
mée anglaise en un lieu appelé €litherow , près des sources de la 
Bibble. De là , Guillaume Mao-Doncan mena ses troupes, char- 
gées qu'elles étaient de butin et enflammées d'un buiciuil de 
présonipdon, rejoindre le roi David à Northallerton. 

Ainsi renforcé, David se porta eu avant avec une telle promp* 
titude, que peu s'en fallut qu'il ne surprit à l'improvisto rarmée 
anglaise campée à Cuton-Moor. . Robert de Bruce , vieux baron 
normand, qui connaissait intimement le roi, et qui, comme beau^ 
coup (l autres, possédait des terres dans les deux royaumes, fut 
envoyé du camp des Anglais pour négocier avec David, du moins 
pour gagner du temps. Ce vénérable guerrier représenta au roi 
combien il y svait de maladresse et d'ingratitude à opprimer les 
Anglais et les Normands, dont les armes avaienlsi souvent dé- 
fendu le trdne écossais. Il Hii rqsrocba les atrocités, égalem^it 
indignes de chevaliers et de chrétiens, que ses soldats commet- 
taient .et HniSvSant par rendre à David les terres qu'il tenait de 
lui, pour renier tout hommage à sa couronne, il se déckra son en- 
nemi. Bernard de Baliol, baron d'Yorkshire, endescircoastancea. 
toutes semblables, fit une pareille renonciation et porta un pareil 
défi. Bruce et le roi pleurèrent en se quittant. Guillaume, le fils 
de Duncan, appela Bruce un faux traître. 

Une autre scène caractéristique eut lieu dans un conseil de 
guerre4enu le môme soir au camp écossais pour arrêter les dis*- 
positions de la bataille du lendemain. Le roi voulait que les ar- 
che» et les hommes d'armes , seùtos troupes régulières de son 
armée, engageassent Faction. Mais les Galwégiens, que leur ré- 
cente victoire rendait présomptueux, réclamèrent le privilège de 
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formor rnvant-*rarde, quoiqu'il ne soit pas facile de deviner qnef 
titre ils alléguèrent à l'appui d'une t< lie prétention. « D'oii vient 
tant de eonOaace^ s'écria ua chef celtique , Maiise, comte de - 
j9tfath6rn6y à C6S §€ds qoo des cotes d6 mailtos rocouvrent ? f9 
n'en ai pas, moi; demain^ cependant, Jern^avïnoerai plus loin quer 
ceux qui sont couverts d'acier. * Alan de Percy, frère naturel du 
grand baron de ce nom, et partisan de David, réplique que Malise 
en disait plus qu'il n'oserait en faire. David intervint pour termi- 
ner la dispute, et donna , quoiqu'à contre-cœur, satisfaction aux 
Gttwégieas. 

Le Vi août 1138, jom* marqué par le destin, les ennemis, su 

lever du soleil, se rangèrent en bataille. Les Anglais formaient 
un corps compacte, aveclcur cavalerie par derrière. Les Kcossaj's 
avaient trois lignes. La première se composait des Galwégiens, 
Conmiandés par leurs chefs Ulrick et Dovenald. A la seconde', 
dont le commandèment était confié an prince Henri fils de David, 
se trouvaient les gens d'armes et les archers avec les soldats dit 
Cumberland et du Teviotdale, les uns et les autres d'ancienne 
origine bretonne. Les indiprènes du Loltiiati et des Hébrides, 
étaient placés à la troisième, et une réserve qui consistait en une 
élite d'Anglais et de Normands, jointe aux Scots proprement appe- 
lés ainsi etaux hommes du Morayqui, la plupart, descendaient des 
Scandinaves, complétaient l'ordre de hataille. Ce fUt à la tête de 
cette réserve que David se plaça. 

Les Anglais, cependant, recevaient la bénédiction du vieux 
Thursten par Teutremise de son délégué Tcvèque titulaire des» 
Orcades, et se Juraient entre eux de vaincre ou de mourir. Bientôt 
les Galwéglens se précipitèrent avec un affreux cri de : Jlbamgh! 
éfikEm^^^ /et ébranlèrent la phalange des lande» sur lesquels ibr 
se ruèrent avec une incroyable furie. Mais les rudes et conti- 
nuelles décbarires des archers anglais n'étaient pas soutenabies 
pour des hommes nus, et les Galwégiens allaient lâcher pied 
ijuand le prince Henri survint au pas de course avec les gens 
d^armes Scots et dispersa « comme une toile d'andgnéew la partie 
de* Tarmée anglaise k laquelle 11 eut affiiire. Les Galwégiens 
s'étaient i alliés peu à peu, et la bataille recommençait avec une 

• I Ib'voiilaieBt prodamer alosi qviih defeendaienC dai aneleiM hibiianltde I'^cmm 

autrefois nonunée Albyn ou Albanîa. LorsqnMIs furent repuussés, les Anglais leur 
cri^renlpar dérision : Et/rich^ Ei/rich ! c'cst-à-iHre : <' iHandîtis ! Irlandais ! » ce qat, 
au fuit, devait être vrai pour celle parlie des Galwégiens appelét les MttYAS^ 
3cotâ de Galiuway, qui iodubitablemcnl sout Scots-lrlandais. w. s. 
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toie nonTeile lorsque le hroit coarat dans les dem années qo6 
Bevid «Tatt péri. Ed vaio le roi eounit-il sans easque à travers lei 

rangs , en vain supplia-l-fl les soldats de se ressorer et de demeu- 
rer près de lui. L'ordre ne put se rétablir, et on finit par ciih ainer 
Geforce David loin du théâtre de l'action pour sauver du moins 
sa personne. Il profita de la honte des Galwcgieiis pour introduira 
^uelqae humanité dans ses batailionsde liarbares et serrer danu* 
tage les rênes de la discipline. 

On voit par tout ce récit, que la bataille de Cuton-Moor ou 
North/îIIerton fut non-seulement bien disputée, mais encore dou- 
teuse quelque temps ; et quoique ses conséquences immédiates 
smUent moins importantes» les efifets éloignés die la Tictoire 
tournèrent certes à Tavantage des Anglais. David, victorieux à 
Gntoft-Moor, se serait assuré à loi-niéine et à ses descendants fm 
nord de l'Angleterre jusqu'au Trent et à l'IIumber poul-ôtre ; 
quant à la prépuùdcrancc que cette possession aurait donnée aux 
monarques écossais dans les guerres qui suivirent, on ne peut s'en 
former une idée que par conjecture, ou plutôt elle aurait d6* 
pendu du caractère et des talents des succeseeursde David. 

Mène parmi tout l'orgueil du succès, Étlenne consentit, par 
amour de la paix, à livrer enUcrement au prince licim d'Ecosse 
le comté de Northumberland, A l'excoption des seuls châteaux de 
Newcastle et de Bamborough, mais qui sufiisaient pour que les 
rois d'Angleterre pussent dans une oceasion Civorable reconquérir 
la totalité de la province. Après cette paix de Dnrbam, comme on 
Fappela, David paratt s'être rendu à Londres en 1141 pour par-» 
tager le court triomphe de sa nièce Mathilde. Mais ce fut une visite 
de parent etd*ami, non celle d'un allié. Le roi d'Ecosse trouva la 
xeine d'Angleterre mal disposée à entendre les avisde calme et de 
modération qu1l donnait par expérience, et revint mécontent 
dans 809 pays, alMiodonnant sa nièce à son propre destin. 

JSta 115^ récosse perdit on trésor dans la personne de FtnesU- 
mable prince Henri. Il mou i ut, laissant trois fils etautant de filles 
qu'Ada, sa femme, Anglaise de distinction, lui avait donnés. — 
L'année suivante, le vénérable David alla rejoindre son fils. Après 
avoir accompli tons ses devoirs d'homme et de roi, et arrangé 
ses affidres aussi bien que Textréme ieunesse de ses petits^fints 
le permettait, on le trouva mort dans une attitude de dévotion le 
24 mai 1153. 

L'excessive libéralité envers l'église qui valut à David d'être 
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«dmî8 dans la longaeliste des sal&ts de Rome, ne fot pas regardée 

de très-bott œil par ses successeurs. «Sa canonisation, disait 

Jacques P»', a coûté cher à la couroiine.» Si, en effet, nous consi- 
dérons, nous iTiodernes, la munificence des fondations de Kelso, 
Melrose, Holyrood, Jedburgb, Nenboltle, Kinloss, Bryburghy et 
tant d'autres, l'envie nous peut venir de trouver que ces ruineuses 
générosités de David envers la religion frisent un peu Pextrava* 
gance. Mais il faut réfléchir que les moines étaient les uniques 
conservateurs du savoir si borné de Tépoque; qu'ils possédaient 
exclusivement la connaissance de la littérature, ainsi que les arts 
de la peinture sur verre, du jardinage» et de la mécanique ; enfia 
qu*ils enseignaient à tous la religion, et donnaient aux enliinl^ 
des nobles quelque teinte des sciences les ptus utiles. Si on ne perd 
pas ces considérations de vue, on ne trouvera plus étrange qu'un 
roi patriote ait voulu inultipiier le nombre de ces conimunautés 
qui pouvaient contribuer tant à la civilisation. Qu'on se rappelle 
aussi que les moines étaient agriculteurs; que leurs vassaux et 
leurs serfe, comme il itait passé en proverbe de le dire, vivaient 
heureusement sous la crosse; et que, quoiqu'on prétende qu'en 
général ces ecclésiastiques avaient choisi les meilleures terres 
la contrée, ces (erres, si elles sont aujourd'hui plus fertiles que 
d'autres, le doivent souvent à l'habileté supérieure avec laquelle 
ils les ont aménagées. £n outre, les monastères offraient aux 
voyageurs la seale chance d'asile et de secours qui se trouvât dans 
le pays, et constituaient Tunique revenu pour le soulagement dea 
pauvres et des infirmes. Enlin, comme le territoire sacré appar- 
- tenant à l'église échappait, dans la plu{)arLdes circonstances, aux 
dévastations de la guerre, il semble y avoir mille motifs d'excuser 
une munificence qui plaça tant de beaux domaines ot leurs pitK 
ductiona hors de l'atteinte d'une impitoyable soldatesque. Ce fù$ 
peut-être par cette raison qûe le roi David dota un si grand nom* 
bre de couvents sur les frontières, qui sont si Ci^posées à souffrir 
quand la guerre éclate. 

Sous d'autres rapports, la prudence et les royales vertus do^ 
David I*' sont inattaquables. Buchanam, qui n'est pas, beaucoup 
s'en faut, partisan de la royauté, confirme de son témoignage, que 
la vie de ce monarqde offre le parfait exemple d'un roi bon et. 
patriote. Constant et zélé distributeur de la justice, il était misé- 
ricoi (lieux et bienfaisant ^us la paix, vaillant et habile à la guerrej 

U pleurait sur les horreurs commises par ses anHiées barbaresi et 
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s'efforçait toujours de réparer, par des préseofs aax églises qii 
Bouffiraient» les désordres qu'il ne pouYait prévenir. Ses remords - 
fiirent même si grands pour les crimes dont elles s'étaient rendues 
ooapaibles Kàns ses ordres, que ce roi d'Écosse conçut, dit-on, le 
projet de faire un pèlerinage en Palestine, et de consacrer le reste 
de sa vie à combattre les Sarrasins; naais il y renonça par l'idée 
plus raisonnable qu'il se devait avao t tout à ses sii|ets. On raconta 
ansn qae David, quoique aimant le plaisir comme les autres, était 
tOQfoiûs prêt à le sacrifier au devoir. Si ses chiens étaient lancés, 
«•Il avait eulburclié son cheval, et que tout fût disposé pour une 
partie de chasse, la voix d'un pauvre homme qui venait lui de- 
mander justice sullisait pour qu'il remît l'amusement, dont cepen- 
dant il était passionné, jusqu'à ce qu'il eût prêté roreiile et ré* 
"pondu à la demande du suppliant. 

Pour ce qui concerne la civilisation, le caractère et les goûts 
deHavid étaient on ne peut plus favorables à raccomplissement 
des pi ojets que son père Malcolm Cean-Morh avait [ormes, avec 
le concours peut-être de sa pieuse épouse. Quant au choix de sa * 
résidence, ce dernier monarque s'était arrêté à Dunfermline, ou 
l^umferline, ville située aux confins même de son royaume, et le 
plus loin qu'on pdt lui donner convenablement le nom d'Ecosse. 
David, à linritation de son père, traversa le large golfe qui la 
iKjrnail au sud, et fut, à ce qu'il semble, le premier des rois 
écossais qui résida quelquefois à Edimbourg, place qui par sa 
forte citadelle et son voisinage de la mer , était déjà devenue très 
Importante, et où il fonda l'abbaye d'Holyrood, plus tard royale 
demeure des monarques d'Ecosse. Un tel séjour le mît en fré- 
quent contact avec la seule province de ses étals ou l'anglais fût 
toujours parlé, contribua au fréquent usage de cette langue à sa 
cour , et servit à développer de plus en plus les connaissances 
civilisatrices qu'il avait acquises pendant son éducation en 
Angleterre^ , 
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CHAPITRE lY. 

Malcolrn IV. — Gunianm<v-le-l.l6n; fâ captÎTÎtè. ^ 

Traité du Fn1ui>o: lUclicirtlI'''- Vabroge.— Moii#|«^ 

Maloolm IT » âgé de douze «ab» «accédât en 115S» à «oiàd^* 
celleot aïeul , David I«r ; prince d'origine celtique, et appelé qu'il 

était a régner sur des sujets la plupart Celtes, il fut courouné à 
Scone avec les cérémonies particulières à la race des Scots Irlan- 
jdais. Gonformémeat à leurs ancienues coutumes , on le plaça sur 
une pierre en quelque sorte consacrée qu'on réaenrait à, ce solen- 
ael usagB » et que Fergus , fils d'£ric , avait apportée exprès d'Ir- 
lande. Un barde iriando-Ecoasaia, ou né dans les Highlands^ 
s'avaiiça aussi , et clianta au peuple assemblé uii poème gaélique, 
contenant lénumeration dos ancêtres du jeune roi depuis le règne 
4e ce même fergus , fondateur de la dynastie ^ Ce poème, qui 
nous est iieureuaement parvenu , ne doit pas être considéré seu«^ 
lementcomniteunedecesodes écrites par Gibber.^ pour lesgrands^ 
jours; au contraire, H fût un exposé, fait de par le roi â la nation , 

duroyal lignage en vertu duquel ih éclamait son obéissance, else 
trouve assez exactement conforme à d autres maigres documents 
sur le m^me sujet » pour que les antiquaires modernes qui veu- 
lent prendre la peine de les coUationoery puissent établir mis 
liste régulière de ces barbares rois ou roitelets de la mcedalria- 
dique. 

Sous le règne de Malcolni IV , les seigneurs des îles Hébrides , 
qui étaient en état d'indépendance^ et reconnaissaient â 
peine être tenus , même nominalement , de fidélité envers la cou- 
ronne d'Ecosse pu celle de Norwège , quoique ces deux contrées 
y prétendissent , commencèrent à exercer , le long des côtes oc- 
cidentales de la première, de graves brigandages que leurs galè- 

^ Le barde celte était ordinairement seannechie ou généalogiste, et en de nom- 
breoses circonstances déployait son talent par le récit de généalogies versifiées. Il 
«liste, sous le nom de THowlat, un poème burlesque où un de ces bardes est ridicu- 
Usé, et qui date du régne de Jacques II, car on Cvssa dés loH de resptettr 1m koi»- 
net de celle prefenioB^da moins dans les baises terres.-* Voyei IMUon Banaatfr 
qne de cet «nciea poème» w. «• 

2 Coîlet Cibber, auteur dramafiq-K» anglais, mort en 1787, poète lauréat du roi 
Georges IL G^était un «criTain médiocre dont Pof e a fflU le béros de sa Dunciatte» 
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Tes légèrement armées , ou birlins , et leurs habitudes de piraterie 
leur rendaient fort aisés. Somerled était à eetteéjloqueaelgiHRir 
4es Ile», et oeauoaiidait souvent de teUee wpédîtioiis. Une pblx 
lût fàiteen 1153ay6c ce chef turbulent ; mmeo 1163, dix années 
jpbis tard, il reprit les armes et fut tué dans une descente qu'il 
ienta à Renfren. 

Les relations de 3Ialcolmavec Henri d'Angleterre furent biea 
plus importantes. Ce Henri, deuxième du nom, avait jurà, en 
%14»^ que « jamaie Ja couronne anglaise lui était dévolue, il 
«étirait le roi d'Écosse en possession de Garllsleet de tout le [mvs 
situé entre la Tweed et la Tync ; mais , une fois sûrement établi 
sur le tKjue , au lieu de rcni[ilir sa pidJiitsse, il tacha d'enlever à 
Maicoim les territoires dont il était encore possesseur dans les 
«>œlée septentrionaux , oubliant ainsi les obligations qu'il de- 
vait à son graàd-onde J)avld et sa iiarentéavec le jeune roi, 
^peUt'SIa du même prince. La jeunesse et rînexpérience de 3iul- 
colni paraissent avoir clé, en celte occasion, circonvenues par 
rhabiletéde Henri, qui était en outre, sous le rapport de la 
puissance , intmiment supérieur au monarque écossais. Il moh 
liierait même qne le souverain d'Angleterre eùi pris sur son p^- 
fent une infhence penomielle dont les scgets de celui-^l avaient 
Hea d'être jaloux. Malcolm céda à Henri tous ses domaines taiit 
du Cuoibcrland que du Isoi Lhumberland ; et pour peu qu'on ré- 
Hécbissc' que son grand-père David n'était pas parvenu à les pos- 
séder d'une manière sûre, alors môme qu'on ét<iit distrait par ta 
guerreseiviles d'Etienne et de MathUde, il faudra avouer que son 
desDendant^ face à foce avec Henri n qui était dans la plénitude 
d'un pouvoir îneon testées vait peu de chance d'en venir à un meil- 
leur résultat. 11 lui renditencore hommage pour îe Lothi^ui, e( ce, 
au grand se andale^des historiens écossais, qui, s'imaginantquecet 
acte de Malcolm préjugea la question de l'indépendance écossaise^ 
mmi fort disposés à eroire que le Lothian pour lequel bommage 
•fiitreiidu à Leeds^ou en quelque autrelieu, diffère du Lothian vé* 
ritable, qu'ils regardaient comme une partie originaire de l'Écosse. 
Mais cette croyance leur vient d'avoir conçu l'opinion absolu ri lent 
fausse que le Lothian conservait encore, au temps de Malcolm XY, 
te caractère qu'il avait long-temps eu de province intégrante da 
Wfwmà éeossais. 3i ta rois d'Éoosse firent hommage pour le 
Iiotbian , e^est par la simple ralaon qu*il avait un district > une 
moitié même du !Noi liiumbeiiand, qu Eadull-Cudei^ comte saxoa 
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de cette centrée, céda àmàlcolm moyeniiaiit piDinease dHiiia 

amitié et d'un secours en cas de guerre , dont un hommage féo* 
dal devint naturellement l'emblème lorsque les institutions de la 
féodalité commencèrent à prendre racine. 

Outre cette cession de ses domaines northumbriens , Malcolm 
Semble s*étre attaché personnettement à Henri II et avoir^tre* 
Cenu avec Ini une étroite Uafson , qui ne manque presque jamais 
lorsqu'elle existe entre un prince puissant et un prince plus fai- 
ble , de devenir dangereuse à Tindépendance de ce dernier.Le roi 
écossais fut armé chevalier par Henri , et raccompagna , le se- 
conda dans sescampagnes de France, jusqu*À ce qu'il fût rappelé 
fSLT les représentations formelles de ses sujets qui déclarèrent ne 
Touloir pas laisser l'influence anglaise prédominer dans leurs con- 
seils. Le retour et la présence de Malcolm calmèrent un mécon- 
tenteiiienl qui avait failli éclater en révolte ouverte. Il parvint 
aussi à étoulTer des insurrections partielles dans les provinces dé- 
tachées et k demi indépendantes de Galloway et de Moray. Mat- 
odm ly , quoique brave dans l'action, semble » d'après sa con- 
duite avec ^nri y aToir été d'un caractère flexible et mou dans 
le conseil -, et c'est à cela , ainsi qu'à son extérieur un peu effémi- 
né, à ses manières un peu froides qu'il faut attribuer le surnom de 
Yierge, ou de Maicolm-le-Puceau , que l'histoire lui donne. On. 
n'en doit pas faire honneùr , quoi qu'en disent des écrivains mo- 
nastiques, à sa sévère continence, puisqu'il est aiqourd'bui prouvé^ 
Que ce prince eut au moins un flls naturel. 

Guillaume, frère de iVIalcoliii IV , lui succéda, et fut couronné 
en 1106. Il sollicita instamment de Henri la restitution du Nor- 
ibumberland, et furieux contre le monarque anglais qui la lui 
refusa, se mit à négocier avec la France. Telle est la seule^et yé- 
, ritable cause des relations qui s'établirent alors entre les deux 
pays , et qu'une sotte légende impute à une ligue entre Àchay , 
ou Achains , roi des Scots , et le célèbre Charlemagne , ligue d'a- 
près laquelle ce dernier nioiiaixiue , est-il rapporté ridiculement^ 
aurait pris à son service un corps de mercenaires Écossais. 

Ennemi déclaré de l'Angleterre, Guillaume profita desdiscoTr 
des qui divisait la famille de Henri II pour prêter à Richard, fils 
de ce souverain , secours contre son père. Le roi d'Écosse obtint ' 
du prince rebelle qu'illui cédât le comté de Northumbeiland jus- 
qu'à la Tyne. Voulant reconnaître cette munificence de Richard, 
Guillaume , en 1173 , envahit la province, mais sans aucun suc* 
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cto marqué. L'année saîTante, il renoayelala tentatire, qui se 
termina d'ane manière très désastrensa 

Il s'était clabli sous les murs d'Aln\>ick , forteresse fatale à sa 
famille^ et épiait les rnouvenients de lagurnison, tandis que sa 
nombreuse armée où ne régnait aucune discipline pillait le pays: 
Sur les mêmes entrefiiites» une bande de ces barons du nord dar 
FAngieterre » dont les aïeux avaient gagné la bataille de l'Éten* 
dard , étaient arrivés à Newi^le , et firent une sortie pour net- 
toyer les campagnes. Ils étaient environ quatre cents cavaliers, 
et avaient galopé an hasard, cachés par un épais brouillard da 
matm. Lorsqu'ils songèrent à revenir sur leurs pas, ils ne surent 
phis quelle routé prendre ; mais Bernard de fiïdiol s'écria que^ 
quaild même tous les atitres tourneraient bride, il irait seul en 
avant , et qu'il y mettait son honneur. Ils continuèrent donc à 
marcher, et toujours à l'aventure. Le brouillard finissant par s'é- 
claircir soudain , ils aperçurent les bastions d'Alnwick , et se trou- 
vèrent près d'un corps d'une soixantaine de clievaux avec lequel 
Guillaume, le roi d'Écosse, battait la contrée. D'abord, il prit les 
Anglais pour un escadron des siens ; puis , quand il fût détrompé : 
m £h bien ! dit-il intrépidement, nous allons voir qui d'eux ou de 
nous sont les meilleurs chevaliers ». Alors il chargea à la tCte de 
la poignée d'hommes qui l'accompagnait; mais il fut renversé de 
sa monture , et fait prisonnier avec plusieurs des principaux de sa 
suite. Les barons du nord, craignant que la nombreuse armée 
écossaise ne survint , se retirèrent en toute bâte vers Newcastle » 
emmenant avec eux leur royal captif. Guillaume fut présenté au 
roi Henri, à Northampton, les jambes liées sous le ventre d'un 
cheval, indigne traitement d'un prince captif, proche parent de 
son vainqueur. Il faut toutefois se rappeler que l'intervention de 
Guillaume dans les querelles domestiques de la fiunille de Henri 
devait avoir irrité fortement ce dernier contre lui, et qu'à cette 
époque, on n'était pas très scrupuleux sur la manière d'assouvir 
son ressentiment. 

Il est raisonnable de supposer que Henri II , avec des sentiments 
ri vindicatife enversson prisonnier , ne dut le relAcher sans doute 
qu'aux plus rigoureuses conditions. D'ailleurs l'absence du rot ' 
occasiona un désordre si complet dans le système dugouveme^ 
ment, tel qu'il existait alors en Écosse, que la noblesse et le' 
clergé du royaume consentirent, pour que Guillaume recouvrât ^ 
la liberté, à ce qu'il devint bomme-itgedu monarque anglais, et 
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rendît hommage tant pour î'Écosse que pour tous ses autres terri- 
toires. Avant ce honteux traité, qu'on signa le 4 décembre 1174,. 
à Falaise en Normandie > les rois d'Angteteire n'avaient pas VotÊt- 
bre du droit d*exiger hommage pour on seol prince de terre ëoov- 
saise, excepté pour le Lothian qui, comme nous l'ayons répété 
tant de fois, fut cédé à IMalcolmlI par octroi du comte northum- 
brien Eadulf. Toutes les autres pnjviiices, composant ce qu'on 
appelle aujourd'hui 1 Ecosse , étaient arrivées à la couronne de ce 
foyaume par droit de conquête» sans avoir été dépendantes dB 
PAngleterre sous aucun point de vue. Les' territoires des Pietés 
avaient été réunis à ceux des Scots par les Tîetoires de Kenoelli 
Macaliùn Le Moray était revenu à l'Êcosbc par le succès de MaK 
colm II à repousser les Danois. Le Gallovvay avait aussi été réduit 
SOUS le sceptre écossais sans Taide ni rintervention de l'Ange* 
terre, et le Strath-€lyde fut subjugué avee des circonstancag 
analogues. Une dépendance féodale n'aurait pu être établi que 
par une cession de terres qui eussent été originairement anglai* 
ses , ou par la restitution de districts qui eussent été conquis sur 
l'Ecosse. Mais l'Angleterre n'avait aucun titre à ce qu'hommage 
lut fût rendu pour des provinces qu'elle ne pouvait ni céder, 
puisqu'elle ne les posséda jamais, ni rendre puisqu^efle ii*ea fil 
Jamais la conquête. 

Dès lors, cependant, aux termes du traité de Falaise, le roi 
d'Angleterre fut déc'aré seigneur souverain de tout le royaume 
d'Ecosse ; exemple déplorable de cette impatience qui trop sou* 
Tent caractérisa les conseils écossais! 

n Ait fait à la même époque une tentative pour soumettre 
glise d'Ecosse à celle d'Angleterre, au moyen d'une clause qui, 
dans le même traité, déclarait que la première serait tenue envers 
la seconde a cette soumission qui avait toujours été due et accor- 
dée autrefois, et que Tégiise anglaise jouirait de la suprématie 
qu'elle devait posséder en bonne justice. Les prélats écossais 
expliquèrent cet article, lequel Ait rédigé à dessein en termes 
anÂigus , comme laissant toute la question entière, car ils pré- 
tendirent qu'aucune suprériiatiL' n a^ ail jnîis existé de fait , et 
qu'en droit rien de pareil n'était dû. Z\[ais on rédigea avec plus 
de soin l'article concernant la soumission civde ; et les principa- 
les forteresses du royaume, Roxburgb , Benvtck, âedboiirii« 
iSdimboorg et Sterling , furent mises entre les mains de Henri » 
conwK gages de l'exéeotiQn dn tnité de Falaise , tandis que le 
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Mradtt roi Guillaume, I^TÎd , comte de Uuntingdoo, et beau* 
mp ditMàÀ99ÉeoÊaÊiMfm^iUrTéêC(m^ Mages dans le mé^ 
vmhaL Homniage pour tootel'Éooflieftil réaUemeiitraMkidafl» 

la ville d*Yoi%c ^ d'après la stipulalkm da traité, et alors le roi 

redevint libre. 

Guillaume avait sacrifié l'iiKirpendaiicc de sa couronne- à un 
désir maladroit de recouvrer promptement sa liberté pmonnejle; 
maie U défandit avec ploede eœur les francblses religleuaes de son 
. peuple. Bans one élection bien débattue à T^piseopat de Mnl- 
André, il s'opposa airee forée eteoifstam^ à la nomination de 
Jean , dit l'Ecossais, dont le pape Alexandre III appuyait la can- 
didature, l e royaume d'Ecosse fut mis , il est vrai , en interdit; 
mais Guillaume ne s'en émut pas , et un nouveau pape , voulant 
mnger Vaffûre, céda àla voknté dn roi , pois retire l'excoiiH 
niunicalieo. Èa liS8 , le pape Clément m nittfia fermelleroent 
lea privilèges de Féglise dlScosse» comme fille et Immédiate 
sujette de Rome ; il déclara même qu'aucune bulle d'excommu- 
nication ne pouiTait y être lancée (lue par Sa Sainteté en personne 
Cil par son légat à laUre , lequel serait toujours un Écossais nii 
un député spécial pris entre les membres du saeré collège. Tels 
fofont les principaux Mts du règne de Guillaume depuis sa mise 
en liberté Jusqu'à ta mort de Henri IT4^Anglelefre, pour ne pas 
parler de quelques événements déplorables qui eurent lieu en 
Gallo^ay, et dénotent combien la barbarie des babitants y était 
aior» complète. 

Les châteaux frontières de Roxburgh et de Berwick demcK* 
jttdenl encore en la possession des Anglais à la mort de Henri n. 

Lorsque son fils Richard-Coear-de-Iiion monta sur le trône , il se 
conclut entre les deux rois et les deux peuples im traité remar- • 
quable par lequel Richard, à la suite d'une entrevue personnelle' 
* qu'il eut à Gantorbéry avec Guillaume , renonça à tout droit de 
aapériorité et dlmmage qu'on avait extorqué de e^ui^ pen- 
dant sa captivité , et rétablil les limites de leurs royaumee 
respectifs telles qu'elles étaient lors de son infortune ; il réservai 
seulement à l'Angleterre un hommage tel que Ma Icol m, frère aîné 
de Guillaume , l'avait rendu , ou était tenu de le rendre , et ainsi 
lapla^ toot'*^fc-iBit rÉcosse dans la situation dMndépendance na* 
iîOBtle que le traité de Falaise loi avait ravie. Toute dettediiomr*' 
mage envers TAngleferre, qui pféeKlstait A cette renoneiatieiii , 
fut soîgn^^^^^û^ réservée, de sorte que Guillaume se IWIUW 
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< eseore wmI da roi anglais pour Ko Lotbian , pour la vifle de 
Berwiek et pour toutea les terres qu'il possédait en outre dans 

Fenceinte (Jes possessions an{j;laises. Le relour dunt TEcosse dc-« 
vail payer cette ample restiluLion de sa liberté nationale, fut fixé 
à dix mille marcs sterling, somme qui équivaut eavirau à deus 
millions cinq eent mille francs d'aujourd'hui. 

Les motifii qui décidèrent Bichard à renimcer aux avantages 
que son père avait obtenus lors du malheur de Guillaume , sont* 
aisés à comprendre. — D'abord , Richard , doué d'un caractère 
généreux , se rappela sans doute que rinvasion du Northumber- 
land et la bataille d' Ain wick eurent lieu à la suite d'un traité entre 
Guillaume et lui-même ; il put donc se croire <^ligé en honneur 
à réparer , dans Fintérôt de son allié, une partie au moms des' 
fâcheuses conséqumes qui avaient suivi sa malheuredse tenta-*: 
tive de mettre à effet leurs conventions. C'était, à coup- sûr, 
un argument que des monarques d'un naturel égoïste n'eussent 
été que peu disposés à admettre, mais auquel Cœur-de-Lion , * 
avec ses nobles et chevaleresques idées, ne devait pas rester in- 
sensible. — Ensuite, comme Richard allait s'embarquer pour la' 
Terre-Sainte, une finrle somme d'argent était plus importante^ 
pour lui qu'un stérile droit d'hommage , qui jamais , en efifët , ne * 
pouvait avoir pour un monarque anglais de valeur leelle et- 
distincte, à moins qu'il ne se présentât une circonstance favorable 
d'y joindre un titre à la possession , aussi bien qu'à la pure supré* 
matie du royaume d'Ecosse. — En troisième lieu, il était de la 
dernière nécessité que le roi anglais , partant pour une lointaine 
expédition avec la fleur de ses troupes , laissftt sur sa frontière un 
belliqueux voisin plulùt dans la posilion d'un allié itconnais- 
saiit que d'un farouche et mécontent vassal , désireux de saisir 
la première occasion de briser ses fers féodaux par un acte de vio- 
lence semblable à celui par lequel on l'en avait chargé. • * 

:La somme stipulée pour le rachat de Findépehdance nationale 
d'Ecosse fut réunie au moyen d'un subside que la noblesse et le 
clergé accordèrent au roi ^ et il y a toute raison de croire que , en 
partie dumoj[is, le fardeau retomba sur les habitants en forme de , 
capilation. Deux mille marcs demeuraient dus, quand Kichard. 
Ini-môme tomba captif; et furent payés par Guillaume pour servir.* 
à la rançon du prince, si mtoe, ce qui semble également pro-r 
bable , cette somme ne fut pas une généreuse et gratuite contri- 
bution de la ymi du roA ecoâbais àladéliviaiice de sou bienidileur. 
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Des querelles domastiqaes qui Matèrent «hm tes provinces 

éloignées et qui toutes se terminèrent heureusement, grâce à son 
adresse et à son aetivîté, sont les incidents historiques qui mar-. 
quent le pius dam la im du règne de Guilkume. Quoique laésiii- 
Miigenee «vee le rui Jean d'Aogleierre néoeaaita une prise 
dtanes de part et d'antre; mais par un traité conelu ^re lei 
denx monarques Y leamotife de i^aînte cessèrent, (riiiilaume 
convenant de payer à Jean pour preuve d'amitié, dit-on, et pour 
certains articles qui le favorisaient, une somme de 15,000 marcs. 
GuiiUmme mourut à Sterling, âgé de soixante-douze ans , après 
. nu règne long et actif qui en avait duré quarante^huit. 

GaiUaiune dut d'être surnommé le Lion à ce que le premier 
il adopta cet animal pour armes de l'Ecosse. De cet emblèmevient 
que le chef des hérauts écossais s'appelle le iléiaut-Lion, ou 
Lion roi d'armes. La chevalerie prenait alors de rapides dévelop- 
pements en £c06se> comme le prouve l'importance attachée par 
Guillaume et par son fk^re aîné Malcolm au titre de Paladin , et 
aussi k romanesque exclamation de Guillaume, quand il eur. 
gageait l'inégal combat d'Alnwick : « Nous allons voir de quel 
côté sont les meilleurs chevaliers ! >♦ 

Guillaume-le-Lion fut législateur, et ses lois nous sont parve- 
nues. C'était un strict, presque un sévère administrateur de la justi* 
ce; mais les uKBurs de répoqœ et le caractère de son peuple exl-> 
gëaient que le juge, qui, dans un temps plus civilisé, peutet doit 
admettre lieaucoup de diflfêrences dans la classificatiott des cri-, 
mes , ne les choisît pas avec autant de soin à cette période de. 
harharie. La tache du règne de Guillaume fut son imprudence à 
Alnwick, et la précipitation avec laquelle il rendit l'indépendance 
de rÉcosse contre sa propre liberté. Mais son habile négociation 
avec Richard le mit à même de réparer ce faux pas, et de trans- 
mettre le royaume à son héritier tel absolument qu'il l'avait reçu 
de son prédécesseur. Sa femme, Ermangarde de Beaumont, ne 
lui donna qu'un fils nommé Alexandre qui le remplaça sur le 
trône ; mais il laissa nn -grand nombre d'autres liants, fruits 
d'unions illégitimes. 

Le règne d'Alexandre II, quoique actif, occupé, plein de 
toits , n'offre néanmoins que peu d'événements dont la profonde* 
influence s'étende sur les siècles postérieurs. Ces faits doivent être 
pluM considérés dans leur ensemble qu'avec détail, et sauf à ^ 
Wenirpiais tard) nouanousoontentefons de dire icigénéralcr 
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nent que la ploi^ baUillesd'AlexaDMireftire&t lif^^ 
ie donner force à la loi dans Ifli paitiai de m Eoyamaer qoi. 

étaient encore celtiqaes. - 

Alexandre eut, il est vrai , avec Jean une querelle momentanée - 
qui occasiona de réciproques dépré^laiions ; mais la paix fut. 
l^mitôlrétalilie, eten 1221 U épousa la princesse anglaise Jeanne 
dont la dèt se montait à im rer enn aamiel de lOûO livres en ter** 
m. L'année im leroi eot k dioefibrqne rébellion dm TAigTle^ 
et à visiter le comté de CaitliBess oô l'éyêqoe fM brùàê dans son 
palais à rinstigalion du comte de la province En 1228, ce lut 
dans le district de Moray qu'éclatèrent des mécontentements et 
des troubles fomentés pnr un certain GiUescop ; Biais les effîorts 
do comte de Bachail , Justicier d'Ecosse , p a rVi n r wt à tes eenn 
inimer, et le principal coupsîble fût mis k woit En mi, It 
Caithness fut témoin d'une seconde tragédie seniislable k odio 
de 1228 ; seulement, les rôles des acteurs furent changés : ce fût 
alors révôqueou ses gens qui massacrèrent le comte de Caithness 
et brûlèrent son cbÀteau. De lÀ , néeesôté de noimUes rigueius 
qui furent en eflét Infligées. 

B^autres tumultes s'élevèrent encore en im pamà les halii* 
tants celtiques de l'Écosse. — Alan , seigneur de Ckittoway, 
mourut, laissant trois filles. Le roi voulut leur partager le pays 
comme entre hérittères, par portions égales. Les vassaux prirent 
les armes pour empêcher le partage de leurs terres, déterminés à 
ce qu'elles continuassent à ne former qu'on seul âef. Le bol 
d'Alexandre était de rompre la force de cette grande prindpattté 
par la création de trois princes , qui seraient , devait-00 natnr^- 
lement Tespérer, plus dépendants de la couronne qu'un seul . 
seigneur, comblé de puissance, ne l'aurait été jusqu'alors.Il mena 
donc une armée contre les rebelles, les défit, et opéra la dbvisieo 
pit^'etée de la province 

D feut censîdérep que tontes ces guerres dorof d'Ecosse eentie 
ses sujets révoltés, quoique entreprises et soutenues par lui pour 
donner force à la justice et aux lois, n'en tendaient pas moins à 
soustraire les districts où elles eurent lieu à la puissance et à l'au- 
torité royale i et que les soumissions temporaires de leors oiielli 
Ibrent toujours ftiites k regret, rarement avise sineévité. 

Alexandre II mourut dans l'île éloignée de Kcfrera , «ne ém 
Bébrides, contre lesquelles il avait tenté une expédition poup 
forcer leurs chefs à rendre au rm d*£cosse un hommage que 
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qu^qucB-uns d'eotre les insolaires ayaient rmêa au roi 4» 

Korwège, oomme sognèor souTmîn éa Groupe. Ce fut un 
monarque sage et actif. Il montra suu iiitéfjrité par le soin et la 
bonne foi avec lesquels il protégea les frontières d'Angleterre, 
lorsqu'elles lui furent conûées en 1241 par leprineeatora régsaat^ 
Henri m. Alexandre II ne laissa aucun enflmt de sapremièro 
femme, la princesse Jeanne; Il époosa en a eeo n des noces Maria 
de Couci , fille de cette fière maison qui avait adopté pour ses 
bannières une devise où elle faisait fi du ^an^ l uyal *. D'elle il 
eut Alexandre XII , qui, quand son père mourut, n'avait encore 
qoebuit ans. 



CHAPITRE V. 

Règno d Al«'\aniire lU; st mort. » Sur U race des 
roU qui succédéj-eot è Kenneth Macalpio. — En quoi 
leur aovTeraenieBl dUKralt de celui des Celtet.^ 
Gmde divistoii da l*^eMM«8 jclhlye» en ee l tfi i w t 
Ml ûomkqwuwu 

Avant même la mort d'Alexandre U» il s'était élevé entra 
l'Ecosse et l'Angleterre quelque différend sur le vieux thème de 

rhommage , sujet ordinaire des querelles. Alexandre refusa de le 
prêter, jusiiu'à ce que leNorthumlei land pour lequel on le prêtait 
lui îùl restitué. Henri III, pour détruire un tel prétexte de relus, 
octroya au roi écossais, dans ce comté, des terres dont le rap[K)rt 
n'était que de cent livres par an. Rien là > toutefois , qui touchât 
Jiroprement à l'Ecosse; aussi, quoique cette manière d'envisager la 
chose soit fautive d'après nos idées , elle n'en sauvait pas moins 
parfaitement la question d'indépendance nationale ; car Henri, 
dans le fait, acquiesçait au principe, soutenu par le roi d'Ecosse 
et par ses hommes d'état, qu'ils ne devaient se reconnaître dé- 
pendants de l'Angletom, que pour des terres possédées par eux 
dans ce royaume. Que les biens pour lesquels il étaitdû féauté pu 
hommage se trouvassent avoir beaucoup ou peu de valeur, cela 
n'affectait en rien la question, puisqu'on devait hommage pnur 
un hameau ou un manoir aussi bien que pour un comté ou un 
royaume. La seule dififérence était que, moins valait le ûef, moïn» 

I Je suis ni rui, ni prioce; auss!, 
Je soii le seigneur de Couci. w. !• . • 
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les prestations féodales avaient d'importance , et moins les con-' 

séquences de la forfaiture méritaient d'atLeiUion. — Henri ne fut 
pas encore content, et les insinuations d'un exilé d*Ecosse, ap- 
pelé Binet , rirritèrent à tel poiut contre le roi de ce pays, qu'il se 
décida à envahir son royaume. Alexandre le rencontra à la tété 
d'une Taillante armée près de Ponteland , dans le Westmoreland,, 
après quoi ils conclurent la paix sans plus de discussions relatives 
à rhommage. ■ ■ * ' 

' I! était clair cepcndanL que la chose touchait de près au cœuc 
du monarque d'Angleterre, et Alexandre II ne fut pas plus tôt 
mort , que Henri y s'adressant au pape , le pria d'interdire le cou- 
ronnement solennel d'Alexandre III ^ jusqu'à ce que lui-même^' 
comme supérieur féodal de l'Écosse , voulût bien y consentir. La 
noblesse écossaise fut informée de cette prétention, et résolut de 
hâter la cérémonie. Il s'éleva qu<>!(|ue difficulté pour savoir si oa 
pouvait placer la couronne sur la tête d'un prince qui n'avait pas 
encore reçu le titre do chevalier, tant Tordre de la chevalerie était 
alors regardé comme essentiel, même à la dignité royale ! Gomyn, 
comte de Monteith , suggéra que l'évéque de Saint-André pour- 
rait aussi bien armer le roi paladin , que le couronner ; et oji 
agréa la proposition. On fit pr(Mer à l'enfant les divers serments 
d'usage en latin et en français normand ; c'était une partie go- 
thique de la cérémonie. Pour que les formes écossaises et celti- 
ques fussent aussi observées 9 un barde highlandais vêtu d'une 
robe écariate et vénérable par la blancheur de sa barbe et de sa 
chevelure, s'agenouilla devant le jeune roi tandis qu'il était assis 
sur \n pierre consacrée, et comme au couronnement de Malcoini IV^ 
récita une suite de noms composant la généalogie royale, mais 
qui, par leurs barbares consonnances dûrent ressembler à une in- 
vocation de tous les démons de l'enfer. 

Le jeune roi fut , peu après son sacre , marié à la princesse an- 
glaise Marguerite, fille de Henri. En vertu d'un tel motif d'inté- 
rôt, Henri se mêla oflTicieusement des affaires de l Ecosse, au 
grand scandale des naturels. Il parvint cependant à se créer au 
sein du royaume une espèce de parti, mais que plusieurs mem- 
bres de la régence combattirent avec force *, et diverses luttes- 
eurent lieu dans lesquelles un u'ubUuL aucune supériorité défl- 

I Montagnard d Kcoâse. Le Jiigblanaer ou Highlandais est rhabilant de« hautes 
Ums oa montaenw coiubm le Lowltoder on Lowlaadais etl rbàbiiaiit deslwam 
temtoii prit dos plainei. a. k* 
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lïHîve ni d'un côté ni de l'autre. Le jeune roi écossais montra, 
dès^son enfance même , beaucoup de jugement et une grancto 
fermeté de caractère. Il visita maintes fois la cour de son beaa* 
père qu'il chérissait conune ami et honorait comme iiareiit , mm 
toujours, pendant ces visites > témoigna une immuable et glo- 
rieuse délerniination de ne traiter nulle affaire d claL Dans la 
crainte de compromettre l'honneur ou les intérêts du royaume, 
il alléguait ne pouvoir rien taire sans Favis de son conseil natio« 
nal. G^est ainsi que la paix fut maintenue , Findépendanee de 
TÉcosae garantie desurprise, et toute possibilité de prendre ayanr 
tage de la jeunesse et de l'inexpérience d'Alexandre complète- 
ment écartée Ce fut pendant un de ces voyages que la reine 
Marguerite accoucha d'une fille a qui on donna !e nom de sa 
mère. Il parait que quelques-unes de ces visites furent laites par 
Alexandre dans le but d'obtenir le paiement de la dot promise à- 

femme, mais le trésor de Henri était si pauvre à cette époque t 
que cinq cents marcs l'époisèrent, et que le roi d'Angleterre fût 
obligé de prendre des époques plus distantes pour payer lu reste 
de la somme , dont il demeura dù les dcnix tiers. 

Alexandre IIX était alors un jeune homme de viugi-sleux ans, 
fort capable de commander une armée. Ce fût heureux, csr une 
terrible invasion le menaçait. Cette attaque vintdu roî de Norw^ 
fiacon. Ce prince belliqueux avait rassemblé un grand nombre de 
navires et de soldats avec la détermination de s'établir dans les 
Hébrides, qui peu à peu avaient succorrihé sous les efforts du 
présent roi d'Écosse^ car, continuant le système que son père 
avait suivi , il poussait suns cesse les seigneurs insulaires à se sér* 
parer de la Korwège et à mettre lèurs tles sous la dépendance d^ 
l'Ecosse. Bes mîlliera de ces mtoes guerrière du nord dont le 
courage s'étaitsi terriblement signalé le long de toutes les côtesde 
VEurope montèrent sur la Hotte dellacon, que l'on réputa l'arme- 
ment le plus formidable qui fût jamais sorti des ports norwégiens^ . 

Le roi norse, avec cette puissante armée, pénétra dans la.bai^ 
de Largs, proche l'embouchure de la Glyde, et tenta de débar- 
quer. Mais il éclata une tempête qui rendit le débarquement 
partiel, difficile, périlleux. D'ailleurs les forces écossaises étaient 
sur pied et prêtes. Les Norwégiens persistèrent dans leur tenta- 
tive, et Alexandre avec ses soldats fit de semblables efforts poui! 
les repousser. Les historiens de Norwégene nient pas que leum 
compatriotes n'aient beaucoup soulM par Tépée de l'ennenrii 
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qpiàttaHlÊ tttnbnmi riiMOoès total do Itetapriie à It taraor 
des éléinèirts. Pois le nombre des défenseurs «agmeiitait dé joor 

en jour, tandis que l'ardeur des assaillants diminuait ; et Hacon » 
après une persévérance aussi longue que désespérée dans soa 
projet de descendre à terre, 7 renonça enlin et s'enfuit avec sa 
AoU» tout endommagée , par le détroit qui sépare l'île Skie da 
continent, et qui appelée depuis fiile-Haken, costfenre eneore eo 
Doip. Doublant rextrémîté sqitentriooale de l*éeQSse, le roi do 
■Noni\'f i_^e , apiL's beaucoup de pertes et de souffrances, aUeiguil 
les Orcades . ([ui alors lui appartenaient . et malade depuis long- 
temps, épuisé surtout par rambitiou déçue et par l'orgueil blessé 
d'un soldat» il y anourut peu de semaines après son fatal éebee de' 
Largs. La conséquence de cette action décisive fat un traité par 
lequel la Norwège cédait à Alexandre III toutes les îles de là mer 
occidentale d'Écosse , eLmtiaie toutes celles qui avoisinent cette 
contrée , à l'exceptioti des Orcades et des Shetland, pour Taban- 
don desquelles le roi écossais et son pays convinrent de payer en 
quatre fi»s une sooune de 4^000 marcs, plus une rente de 100 
marcs à perpétuité. 

En 1981 , fallîance devint encore plus étroite par le mariage 
d'Eric, le jeune roi de ?sor\vcge, avec Marguerite , lille (rAlexan- 
dre III et de la princesse anglaise du même nom. lis n'eurent 
qu'on seul enfant qui s'appela aussi comme sa mère , mais que 
1-histoire écossaise nomme la fille ou pueellede J^mmège^ ot dont 
la mort prématurée fbnne, ainsi que nous le verrons plus tard* 
une page toot-è-fiut sombre dans les annales d'Ecosse. 

li iauL mentionner ici, avaul d'aller plus loin, que pendant une 
petite querelle qui s'était élevée ent[ c Alexandre et son clergé, 
le légat papal en Angleterre voulut intervenir dans le but de se 
ftàre ensuite payer largement de sa peine. Mais le roi et l'église 
éenssaise, après avoir fort sagement terminé lenr dispute sans an«» 
cun besoin de médiation, arrêtèrent que, comme les pouvoirs du 
légat ne s'étendaient qu'à l'Angleterre seule, il ne lui serait pas 
permis d'entrer dans le royaume d'Écoase, ni d'y exercer la moin? 
été autoriié. Ils montrèrent la mémo rigueur dans un autre easu 
La pape Clément lY requérant les prélats écossais de payer an 
roi d'Angleterre la dixième partie de leurs bénéfices pour sobre» 
nir aux dépenses d'une croisade projetée , l'ÉgLiâe écossaise tint 
un concile général et rejeta ia requête. 
JL'£cosse ne pat cependant échi^iper à k rage épiéémiquo des 
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«rcMsades. Une multitude desea plus toim barons et cbeviiieis 
aHa en Pttatioe et y tfouv* it nrart. 

• De très ftBMS chagrins fbiidiyeiit iwntétsiir Alazandre m. Sa 
femme était morte. Son seul fils survivaiitiiioanitatissi; un autre 

n'avait pas survéca à rciii'ancc. Il no lui rei>lail pour postérité 
que Iri pucelledo Nui wège, sa peliLe-fille, enfant qui résidait dans 
lia royaume lointain. Pour obvier aux maibeurs d'une successioa 
«Kspatéef eare'étaii encore un booMiie dans Ja Qmt de l'âge, ie 
jBiMarqiie éeossais épousa en seooodes iioees Meta, flUe du 
eomle de Breaz. Peu après le mariage, oonme 11 se hâtait de 
retourner chez lui et suivait une route ritpide le long de la mer, 
près lie Kinghorn , dans ie Fife , un roc lit tomiier son cheval et 
cette chute coûta la vie au cavalier. 

Les lamentations Nnoi universelles; il en devait résulter, 
4»nignai(-oii, taeonséqnenosslesplasdésastrcfuses: 

Vm d'aiTVcage prédiction > 
Qnl nVftt Heu dans l'occasion 
F«r Jm Titilkrdt «I 1« TtoUlei» 

Thomas-le-Riioeur, poète et prétendu deytn, annonça ce qu'oa 
nipporte, sous la métaphore de la tempête Ja plus terrihle que 
rBeosse eût jamais vue, les catamitiis qui devaient fondre sur 
elle. B'autres rappelèrent un sinistre présage qui eut lieu pen*^ 

dant les Tètes du second mariage d'iVIeiLandre : un spectre , ne 
représentant ni plus ni moins que la mort, avait terminé une bril- 
lante prooesiion de masques et offrant peut-être une ressem- 
Umce trop marqués aiee un véritahie squelette, avait répandu 
la tristesse et la frayeur parnu les joies et les pompes nuptiales. 
On prétendit , quand Alexandre mourut , que cette apparition 
avait présagé dès lors l'horrible calamité qui dcvaiL biculot im- 
poser silence à l'allégresse pubUijue. Les classes inférieures sur- 
tout exhalèrent en termes simples, mais toucbant3, leurs regrets 
de la perte d'un si excellent prinœ, déplorant ses vertus et s'é- 
INmvantant d'avance des tristes suites de sa mort Mais ni poète^ 
ni devins, dans leurs moments les plus exaltés elles plus sombres, 
nepurent prévoir la moi tié das maux dont le trépa.s d'Aiexaudio 
devait être ^suivi daus le royaume ^u'il avait gouverné. 

;N^Otts allons iàire baUe à cette remarquable période de ThiSr 
toire pour comparer la situation derÉcosse, en Sé3, lorsque 
Keimeth JMacalpln fonns; pour la |)r^ère fois, les Pietés et les 
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Scots en un seul peuple , aTec ce qa^éUe était en 1063 > lorsque 

le destin priva ce peuple de son monarque Alexandre m. 

Nous savons qu'à l'époque la plus recalée, les usages que Fhis- 
loire attribue aux descendants desDalriades , ou Scoto-Irlandais, 
ou Scots purs, proprement dits , ont dû être , puisqu'ils demeu- 
rèrent tels jusqu'à des temps bien postérieurs, les mêmes qoa 
ceux des tribus de l'Iriande , contrées d'où ils tirent leur origî^ 
ne. Leur constitution politique était tout-è-AH patriarcale, forme 
de gouvernement la plus simple et la plus ancienne. Le san^ du 
premier fondateur de la famille fut censé couler aux vemes de ses 
représentants successifs et transmettre à chacun d'eux un droit 
d'autorité suprême sur les descendants de son propre lignage, 
qui devinrent ses enfants ^ ses sujets, comme il devint luf-méme 
par droit de naissanccleur souverain monarque et leur législateur, 
puis une nation se forma par l'alliance de plusieurs de ces tributs 
qui donnèrent à un seul tout pouvoir sur elles, aûn qu'il les com- 
inandât pendant la guerre et décidât leurs différends pendant la 
paix. Beaucoup de cbe& inférieurs prétendirent ensuite tenir 
d'une manière plus ou moins éloignée à la fomîlle et au sang de 
ce chef des chefs. Ce titre suprême, ou droit de souveraineté, 
fut héréditaire : mais il lallait , d'une part, que l'individu qui en ^ 
réclamait la possession , appartînt au roi défunt par les liens de la 
parenté; de l'autre, le titre était tellement électif, que la nation 
demeurait libre de cboistr , pour lui succéder , celui d'entre tous 
ees proches qu'elle jugeait convenable; et comme les devoirs de 
souveraui ne pouvaient être remplis par un enfant, le choix tom- 
bait en général sur un homme dans !a force de l'âge , frère ou ne^ 
veu du décédé , plutôt que sur son fils ou sur son petit-flls. 

Cette incertitude du droit de succession, qui prévalut relative^ 
ment à la couronne seule , tandis que les coutumes celtiques pré- 
dominèrent pour tout le reste , devint une source continuelle de 
rebellions et de massacres. L'héritier, qu'on écartait à cause de 
sa jeunes.se, éprouvait souvent , lorsqu'il avait pris des années, le 
désir de recouvrer la puissance de son père ; et bien des meurtres 
Airent commis dans le but de redresser la déviation que la préM- 
jence d'un adulte avait introduitè dans la ligné directe des héri- 
tiers. Pour prévenir de pareils crimes ou en diminuer le nombre , 
on recourut à un singulier expédient Une espèce de roi des Ro- 
jnains ou César était, du vivant même de chaque souverain, 
choisi comme son successeur présomptif. On l'appelait taniste , et 
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il était sacré avant que le roi qu'il remplacerait un jour fût 
mort, mais avec moitié mmsxs de céreiooiiie, car on ne lui 
penaetlait de meUre qu'un pied sur la fameuse pierre qui servait 
au oouroBnemeal. Le monarque avait peu d'autorité sur lesdiflBâ* 
rentes tribus dont le royaume se composait , sauf les temps de 
guerre. Mais, en guerre, le pouvoir royal devenait absolu ; et la 
guerre 9 soit étrangère, soit civile , était Tetat habituel du peuple. 
Cette coQstitutioo, que Malcolm fonda, estenoore é^joy^l'lln^ 
celle de Pen». 

Tel était le gouvenimnent desSeots quand les Pietés , perdant 

leur nom et une existence propre , se confondirent dans ce peu- 
ple. Il ne parait pas qu'il y eût aucune différence matérielle entre 
la forme du gouvernement picte et celui de leurs conquérants 
mêmes; pareille analogie se retrouve chez toutes les autres na- 
tions qui vinrait composer le royaume d'Ecosse, si on en excepte 
le IiOthlan. Le Galloway était indubitablement sous la domina* 
tioii de chefs patriarcaux , et formait divers clans, comme 
nous 1 indiquent les noms patronynii(|ijes qui se sont conservés 
Jusqu'à ce jour, Mac Dougal, Mac Culiocii, Mac Kie, ainsi que 
beaucoup d'autres qui, à coup sûr, ne sont pas de dérivation 
liigblandaise, etremontent à une grande antiquit6.Ie Strath-Glyde 
éUût sansdonte gouverné de même; du moins, le système dee 
clans celtiques prévalut dans le sud el dans l'esl du district fron- 
tière jusqu'à la réunion des couronnes; et coninie , si on l'avait 
abandonné une fois, un tel mode de gouverner n'aurait pu être 
rétabli facilemettt,nous sommes autorisés à croire qu'il y était resté 
en v%ueor depuis la chute de la dynastie bretonneTotci encore 
nne autre raison qui le prouve ; c'est qu'un tel système de dans 
et l'exercice d'une telle autorité patriarcale convenaient merveil- 
leusement à une contrée guerrière et sans lois, car ils rendaient 
aussi aisées et aussi simples que possible , et la décision des dispu- 
tes et la conduite des habitants à la guerre. Les hommes du dan 
se soumettaient pendant la paix aùx sentences du chef^ ils sui- 
vaient sa bannière dans le combat; ils l'aidaient de leurs avis dans 
le conseil, et rien ne manquait au gouvernement de la tribu. La 
nature d'un pays limitrophe l'exposait particulièrement à des at- 
taques soudaines; aussi cette puisSsance absolue dont les premiers 
chefe bretons fùrent investis, ne se continua-t-elle Intacte si 
long- tempe chez leurs successeurs , que sans doute parce qu'elle 
satisfaisait aux exigences de sa position géographique. Mais quoi- 
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que fl^QQ toute misemblance, Tosage des clans ait pcéviliL 

dans cette contrée frontière, nous ne prétendons pas.dire que 

ceux qui l'habitent aujourd'hui remontent par leur antiquité 
jusqu'à la période celtique ou bretonne. Leurs noms trahissent 
une date plus moderne. 

Les nations diverses que nous venons d'énnmérer avaient Umr 
tes une commone origine celtique; au moins, il est encore i 
prouver que les Pietés soient autres que les antiques Calédoniens, 
qui iluiVLiiL cvideiiimenl avoir été Bretons. Leurs mœurs, aussi 
simples que leur forme de gouvernement , offrent les vices et les 
verli^s d'un état barbare de société. Ils étaient braves , beUiqueu:^ 
et formidables comme troupes légères ; mais, annés de lances et* 
trémemeat minces, d'épées lourdes et de boucliers d'acier ou de 
cuir , ils étaient incapables de soutenir une lutte un peu longue 
avec les guerriers normands, qui savaient se baUre dans les rè- 
gles, et qui ne marchaient au comliat que serrés en bataillons 
et armés de toutes pièces. Comme d'autres barbares, les tribus 
celtiques se montraient féroces et cruelles parfois, parfois ans* 
ceptibles d'une grande douceur et d'une grande généro6ité..Gelies 
qui habitaient les montagnes vivaient du produit de leurs trou- 
peaux ou de leur chasse. Les tnijus qui possédaient quelques 
champs de terre lahourable les cultivaient, sous la direction du 
chef, dans Tinlérét de la communauté. Gomme tous 1^ ckns for- 
maient en eux-mêmes une petite nation à part, se piller les uns 
les autres était une espèce d'occupation guerrière qui n'entraî- 
nait aucune idée de honte ; et quand les montagnards venalenl 
chercher butin dans la basse contrée, leur proie était plus riche 
peut-^tre et moins vigoureusement défendue que lorsqu'ils atta- 
quaient une li ibu des Highlanders, leurs parents. LesLevylands 
avaient donc surtout à souffrir de leurs incursions. 

Xes Pietés, à ce qu'il semble, ne fiyu^nt pas trop arriérés en 
agriculture, et connurent un peu l'art de bâtir , ainsi que les arts 
domestiques, car tels sont les premiers qui se perfectionnent 
dans les contrées les plus fertiles. Mais les Scots, les PicLes, les 
Galwégiens , non plus que les firetons du Strath-Clyde , parais- 
sent n'avoir ni su écrire , ni connu môme ralphabet. Trois on. 
quatre peuples différents, chacun subdivisé en un nombre infini 
de clans, de tribus, et de familles, que nul lien commun ne réu- 
nissait, ne pouvaient guère former un état indépendant, assez 

tort^our se maintCMiir paroû d'autres oaJuoos ou défendre aeslî* 
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VêMê eontre mi mbitimix ynÀ9m. Mais rbeoiense aei|iik{tioi| 
de la fertile proyince deLoChian qui comprentlt tout le pays situ^ 
entre la Tweed et le Forth , et riialtilc politique tant de Malcolm 
Cean-Morh que de ses successeurs, concoururent à doqoer au 
aroyamne d'EcoAse , si morcelé et si désuni auparavant , la eoiMK 
lanee et rhArmonio lient il Avait bmm. 

Avec un peu de oetia ruse qui POUSSA lAA propriélAîres éeoiSAiA 

îflttinoYen-èKO à Mtir leurs chftteAUX sur la limite même de leur 
propriét é et en lace des manoirs de leurs plus puis&iiUs M/.sins, 
Maicoirii Cean-Morli fixa d'a!)oi J sa royale résidence à DuU'v 
fermline, d'où ses successeurs la transportèrent à Tlffimbourg. 
Berwick et Bumbar firent fortifiés de manière à oflHr des obeta^ 
des infrAnehisBAbles aux Armées d'invAsioD; et passer k Tweed, 
qui, dans la partie inférieare de son cours , est rarement guéa^ 
JbJe, après avoir laissé derrière soi de telles places fortes, eût été 
une téméraire entreprise de la part d'un envahisseur anglais qui 
B'Aurait pas eu à sa suite des forces tout-à-fait considéraUle^. I4| 
possession du Lottuni, qui était iiabité par des Saxons métangés 
de Bauoîs» introdmsit AiqNfès du roi d'Éeosseet à sa oour, de nour 
veaux besoins, de nouveaux désirs, une nouvelle politique^ des 
relations avec d'autres contrées dont Taccès ne leur était pas pos- 
sible jadis , et une nouvelle langue pour exprimer toutes ces idées 
nouvelles. Nous avons mentionné la tuenveiUant accueil que Ma)** 
eoim , infloeneé par la reinef son épousQ, fit aux émigrés SAxnnf 
el uoanDsaads» et renvîe qu'exeits parmi M Scots de la vidlle ro- 
che la faveur accordée à ces étrangers. Tous les suooesseurs de 
Malcolm, excepté le sauvage Hébridéen Donald-Bane, suivirent 
la même ligne de "Conduite, et achetèrent la science le plus hono- 
rableuaent qu'elLe puisse s'Acquérir « en fav<»*isant et réoo»* 
peAsant toujours eeux qvi sont eapables de 1a eommuniquer. 
deux des baroo» normends, réfiutés en iténéi») 1a fleur de VJSx^ 
Tope, qui de temps à autre passèrent en Eeosse, sontsî nombreux 
qu'ils peuvent être dits, à peu d'exception près , former les ancê- 
tres de la noblesse écossaise et de la plupart des familles les plus 
distinguées de la kKiurgeoisie : faitsi bien connu, qu'il estinutile 
d'euartiouler la preuve. Ces étrangers » surtout les Nanm&ds et 
les Anglo^Normands, étsient supérieurs aux sujets indigènes de^ 
reis écossais pour les arts aussi bien de la paix que de le guerre. 
Ils remplissaient donc naturellement la cour, et introduisaient 

dans le psya où ils trouvAient rbo^iUUte, leurs usages et leu^j» 
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lois , qoi peu à peu s'étendireiiL aux autres races par lesquelles 
rÉcosse était habitée. 

Les avantages qui résultèrent du concours et d&rinlQkience de 
tes émigrants fit sans doute foire un pas immense à la civilisa* 
tion écossaise ; mais Teflét immédiat du bon aecmeil qu-ils reçn-» 
rent tendit à désunir Tétat. En effet, Il créa dana ces superbes 
étrangers une catégorie de gens qui n'eurent rîen de commun 
avec les tribus celtiques, et s'en regardèrent comme une race 
entièrement distincte, lorsque déjà celles-ci avaient et des intérêts 
hostiles et des coutomes contradictoires. La jalousie de tontes 
des races séparées se montra dans le conseil de guerre qai pré- 
céda la bataille de TÉtendard, où Bruce , parlant de lui-même et 
de ses compagnons, et soutenant qu'ils étaient tous non pas des 
Anglais ou des Écossais, mais des barons normands, reprochait 
àHavid de préférer aux qualités chevaleresques d'une race 
iiiui lui avait rendu taiït deserviees, la iérocité sauvage et la foi in* 
certaine des tribus écossaises ; tandis que, de l'autre côtéy Ma- 
lise, comte de Stratherne, se plaignait au môme monarque de cû 
qu'il plaçât {"lus de couflance dans les cottes de mailles et dans les 
lances d'étrangers Normands, que dans l'intrépide courage dese$ 
laoldats indigènes. 

' Ge péle-méle donnait un air de confusion , et par suite d'inco- 
hérence aux habitants d'Ecosse d'alors. ïïs semblaient moins for- 
mer un seul état qu'une confédératioii de tribus dillcrant 
d'origine. Ainsi, ies ehai les du roi David et de ses successeurs 
sont adressées à tous ses sujets , Français et Anglais , Ecossais et 
Gaiwégiens. Les usajges cependant et les préjugés de tant de peu- 
plés qui se mêlaient furent corrigés ou nentralisés les uns par ta 
autres; et ce mélange moral de nations finit avec le temps, comme 
quelque mixtion chimique, par fermenter et devenir ensuite plus? 
pur. A ce résultat aidèrent de tous leurs elïorts, avec les meilleu- 
res intentions, quoique peutrôtre trop précipitamment et d'une 
manière par conséquent peu judicieuse, les rois écossais, qui, 
de Malcolm Gean-Morh à Alexandre III, paraissent avoir été ta 
dynastie des plus parfaits monarques aux mains desquels échut 
jamais le sceptre sur un peuple encore pfrossier.Ils mirent autant 
de prudence à mûrir leurs projets qu'ils eurent de bonheur à les 
exécuter; et les exceptions qu'occasionèrent la mort de Mai- 
colm m et la captivité de Guillaume né peuvent être imputées 
qu*à une témérité chevaleresque, défàutdu tempa. Itoaemuntrè- 
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feoi iiiiatigables dans kur exercice de la justice, bien <ïQ*iIâ ne lâ 
pussent exercer dans les districts les plus lointains de réooese 
qu'à ta tète de troupes formidaMea; et là même eùla tàcheétait 

dévolae aux shérifs et vice-shérifs des comtés, il fallaU qu elle 
fût ai compagriée de fréquentes inspections du roi et de ses grands 
|us4iciers ; aussi faisaient-ils des tournées exprès. Sous leur rè- 
gne enfin ^ le^ titces de la propriété foncière cpnunenoèrent à 
•*étafafir, dans presqoe toute réttmMiae des basses terres »aur le 
9f stème fiéodal alors universel en Europe , et de la aorte jetèrent 
l'Ecosse dans la commune rouLc de la civilisation. 

La langue généralement parlée par les Ecossais finit par élie 
la langue anglaise , car on la parlait dans le Lothian, province 
la pins civilisée du royaume , et ette était la pins Caeile dans la- 
quelle ils pnnant communiquer avec leurs voisins. Ce dut être 
f^raduellement qu'elle s'introduisit parmi eux, comme le prouvent 
Jes nombreux mots eelUques conservés dans les vieux sULuis et 
dans les vieilles chartes, et ce qui la rendit générale c'est qu'oj| 
remploya seule dans récriture» 

Nous savons qu'ir y eut au moins un poème écrit en langue 
^glaise, par un auteur écossais, qui excita rattention des con« 
temporains. C'est un roman tout en vers sur sir Tristran*, par 
Thomas d'Erceldone, qui le composa en «un anglais si recherché» 
que le commun des ménestrels pouvaient à pein&le comprendre 
et le réciter par cœur. S'il nous est permis de Juger d'une tdie 
œuvre d'après Teiemplaire comparativement moderne que nous 
en avons va , le style , qui est bref, nerveux , figuré , concis sur- 
touf jasqna devenir obscur^ le fail ressembler piutùl aux pousies 
tiorses nu auglo-saxonnes , qu'à celles des ménestrels anglais, 
iloDt le mode de composition est si lâche, si prolixe et si trivial» 
<pie riMe du Tliabor, de Qiaucer , l'appelle d'ignobles rimailr 
les. » La construction aussi des stances est, dans le po^med'Err 
eeldone, fort bizarre, fort ellipti(|ue, fort compliquée, et parait 
bien digne de ce pompeux éloge d'un poète contemporain — 
« que, si des ménestrels le dirent tel que l'auteur l'avait composé^ 
ce serait le plus grand exploit ^ des temps passés et futurs. >* Au 
contraire , la ballade élégiaqoe sur Alexandre III , déjà mention- 
née^ ne diffire de l'anglais moderne que par l'orthographe. 

4 G>Mit le Tristan françaii. a* v. 

'S xHtf gesi* le le tosit, pour Indiquer le rédi das crandi espleHi. 
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Oiilre radoption générale de la langae «if^tifle , qui âe répan- 
dit peu à peu , sans doute , dans les parties les plus civilisées des 
2)asses terres, le français-normand se parlait aussi à la cour qui , 
tOÊOÊUô tes non» de téinoiiiB au bas de cbartes royales , de fondu* 
tioA», et d'Mtra pièces noui rappresnenl^ était le nnàÊ»iwaa$^ 
de em iliutCret étrangm. On radofffa enempow les ferariMr 
des serments que les rois prôtaient à leur sacre, d'où on peut 
conclure que c'était ia langue des nobles , tandis que la traduction 
latine des formules semble avoir été laite à l'usa^ du clergé. 
£nGn le français-fiormand , oomiis spécialemeal pnififie 4 énoD* 
wt le» stipitlttkMit ftodilt», s'enqployatt Mra?eiit dm Its pro- 

édurft. 

La constitution politique de l'Ecosse ne s'était jasqu';ilors ap- 
proprié aucune forme représentative. Le roi agissait d'après 1 avis 
et quelquefois sous le contrôte d'un grand conseil Déodai, espèce 
' 4e vmr pUniérêj où lespremton yamnix de 1a couronne et te 
f^iiiliaiatBfMgiittaimdel'égiiieéta^ mit 
aucune Te|)résentation du tiers-état *, Néanmoins r«s|Mnt de ia 
liberté présidait au gouvemem en 1 5 et quoique les institutions 
qui devaient la garantir ne fussent pas encore partaites a cette épo- 
que si reculée^ le grand conseil ne manquait pa& d'élever la 
dès que le souverain tombait dans quelque erreur politique; 
Quant aux Ihmdiîses religieuses» nous aTOos d^à Hioâtié 
qu'elles fbrent d^ndoes en Ééosse avec plus d'ind^iendaaee 
que dans aucun autre état européen de cette période. 

Les arts utiles commencèrent à être cultivés. Les nobles et les 
bourgeois s'abritèrent dans des tours bâties sur de fortes posi^ 
tlons natureUesw IVout^ois , leur habileté en ardutecture ne 4s^ 
tait pasètrstot grande, puisque, du temps ttémed'Ateandre 10% 
k construction d'une belle arcade né put s'expliquer que par la 
magie * • et le peu de magniiiques châteaux d'ancienne date qui 
subsistent en Écosse doivent être attribués aux Anglais f^ndftftf 
leur courte occupation de ce pays* 

L'SeuM a loïd pendant cette période d'im cemmarce plus 

1 OMto eoBllééraSM MtMTamnciit traicé* pw lYtitr Tyltor ààuê 1« técorte bM- 
toire d?Eeofi6, vol. II, section ô de l^appendice. w. s. 

2 L*arcade en question se voit dan? îos ruines qui ornent le pire d'un eliâtc.in a|j- 
parleuant an marquis de Twcedalc, à Yeslcr. Furduu dit qa^elie fut construit*' arte 
quâdam mayicd, et qu'on l'appelait Bo-Hall, c'est-à-dire HobgoUiD* Ually ou ia sailo 
«ax. démoB9. Je prétiMM trato It nMito coiiiaCait «a Part ûê («ter vue Mcade ». 
filifiie la roule qui exista encore nWre rien autre ehwe de remarquable, w* h 
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étonda qo&les historiens ne s'en sont doutés jusqu'à ce jour. 
wunémîre «faoadait dans la contrée, et ie pmoientde «mam 
coDsidéraliles^ comme les dix mille marcs à Richard I*', Ait fait 

sans (luc la nation en souffrît. D'un autre côté, les forces nuiiUi- 
res de FÉcosse étaient respectables, puisque, selon jVïathieu 
Paris, Alexandre II put, en 1244, opposer à Tarniee anglaise 
HliUe cavidiers, hieo armés tous et passablement montés, quoi- 
^^pas un de leurs chévaux ne fût ni espagnol ni italien , et 
enViTon cent mille làntassins, tous résolus à vivre et à mourir 

avec leur souverain. 

L.i maison du roi d Kcosse étail toujours remplie d'un grand 
iMunlire d'olliciers léodaux, et toujours il y eut dans l'établisse- 
ment royal un appareil de splendeur que l'humilité môme do la 
aanft6 reine Marguerite ne réforma point. Elle et son mari seser- 
went è leurs repas de yaisselle d^or et d'argent» ou du moins, dit 
naïvement Turgot, plaquée de façon à en avoir l'air. Aux anciens 
jours même d'Alexandre I/, ce niouai que, avec une générosité 
comparable à celle de l'amant qui faisait cadeau à sa iiancée d'une 
mnine de rasoirs S comme chose qu'il prisât le plus pour sa part, 
gndifianiagyiifiqueoient la eattiédnde de Saint-André d'un cour- 
sier arabe^ couvert de riches harnais et d'une armure complète 
ornée d'argent et de pierres précieuses, amenant le toutjusiiu'au 
maître-auLel pour le consacrer solennellement à l'Église. 

Berwick jouissait alors du privilège de port franc , et sous 
AlexMidre III les revenus de la douane, dai^ ce seul port d'£- 
eosse, s'âevèrent à 2197 livres 8 schellings, tandis que ceux de 
toute TAngleterre ne montèrent qu'à la somme de 8411 livres 10 
schellings 11 deniers et demi. Un ancien hisLoriea appelle cette 
ville une seconde Alexandrie. 

Enfm on peut noter que le sol était principalement eullivé par 
des serEs ; mais l'institution des bourgs royaux avait commencé 
dégà à améliorer beaucoup le sort des classes inférieures. 

Tel était l'état de l'Écosse à la fln du treizièmesiècle, mais nous 
n'y reconnaissons des institutions et des lois que dans les parties du 
royaume sur lesquelles l'immédiate au ton lé du roi, ainsi que 
Tinfluence d'un système plus moderne et des coutumes plus nou- 
velles, se faisaient sentir. Ces améliorations ne furent nullement 
sensibles ni dans la totalité des Highlands et des fies, ni dans le 
Galloway et le Strath-Glyde, jusqu'à ce que ces deux dernières 

t Sept rasoiri c^nienos dans une lK>î(e. a* m. 



Digitized by 



60 mSTOIftE ITÉCOSSE. 

provinces subissent les heureux eflfets de la civilisation scoto* 
saxonne qui avait déjà envahi les basses terres ; et probablement 
le nord du Caithness et du Moray demeura aussi au delà des limit* 
tes du gouyernement régulier. £n d'autres termes, une politique 
meilleure ne prévalut, soit complètement, soit partiellemeni, 
quclà où les indigènes, par suite d'une condition plus riche ou 
plus douce qu'ailleurs, avaient appris à préférer les bienfaits d'un 
gouvernement civilisé, aux licences féroces et individuelles d'uu 
état sauvage. Les montagnards ne prirent pas la protection qui 
rÀultait d'un système plus régulier de lois, ils en méprisèrent et 
haïrent la contrainte. Ils conservèrent les vêtements, les armes, 
les iiistituLionset coutumes des Celtes leurs pères. Ils reconnais- 
saient, il est vrai, à généralement parler, la suprénnatie des rois 
d'Écosse ; mais beaucoup de leurs chefs, tels que Mac Donald des 
lies, Mac Dougal de Lorn, Roland de Galloway, et d'autres sou- 
haitaient ardemment une complète indépendance et essayaient 
souvent de la conquérir. Le roi, de son côté, ne pouvait exerce 
sa puissance dans ces districts lointains, que d'une manière di- 
recte, en s'y transportant avec son armée, ou indirecte en profi- 
tant de leurs querelles domestiques et poussant les chefs à la des- 
truction les uns des autres. Bans les deux cas, il pouvait insiHfer 
de la terreur, mais non une salutaire confiance en sa protectloq» 
à cette race primitive de ses sujets, à ces premières, et pendant 
tant d'années, seules tribus sur lesquelles ses aïeux exercèrent 
quelque empire. C'est ainsi que commença et que se maintint de 
siècle en siècle, entre le Scot celtique et le Scot saxon^ entre le 
Higblandais, en iin mot, et le Lowlandais, la distinction qui est 
encore visiblement marquée entre eux par la dififérence du lan- 
gage, et qui pendant la dernière génération était plus apparente 
par celle des usages, des costumes, et môme des lois. 

Ainsi l'Ecosse, situation bizarre, se divisait en deux races sé- 
parées, dont Tune était parvenue à un haut degré de civilisation^ 
et dont l'autre demeurait encore presque dans un état dénature» 
quand la mort d'Alexandre III exposa la nation au risque d'être 
anéantie comme peuple indépendant et comme royaume. 
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CHAPITRE TI- 

Projets d*^otiîird <-Nort de la poeelle de Heiw 
wiffe. — Jeao Ballol; M |Mtrt eotttn IPAayIttetie; n 
dételle à Diubtr} iod reavenemeai d« Irôm. 

Parle décès prémataréd'AlexandrelII, lapucelledeNorwège, 

sa petite-fiUe , dcnicui a seule et incontestable liéritière du trOne. 
JÉdouard I" d'Angleterre , proche parent dej'orpheline , forma 
aussitôt le projet d'étendre sa royale autorité sur le nord de la 
BreU^oe , par un mariage entre cette jeune princesse et sod 
unique fils , ildouard, prince de Galles. Les barons d'Ecosse ne 
montrèrent pas d'aversion pour cette alliance, mode le plus natu- 
rel peut-être d'unir deux royaumes que la nature avait joints, 
quoique de malheureux. évéuemeiiLs les eussent séparés. Les 
.grands nobles de ce pays, nous l'avons yu, étaient Normands, 
aussi bien que les seigneurs anglais; beaucoup d'entre eux posr 
Sédaient des terres dans les deux états ; c'est pourquoi ridée de 
s'allier à l'Angleterre ne fut pas si impopulaire alors qu'elle le 
devint ensuite , quand de longues et sanglantes guerres eurent 
rendu les deux nations irréconciliables ennemies. Toutefois, les 
Ecossais prirent les plus rigoureuses précautions peur que tou9 
les drmts et privilèges d'Ecosse , comme royaume distinct, Ais- 
sent maintenus et garantis; pour que les Écossais de naissance 
ne fussent jamais appelés à répondre en Angleterre d'actions fai- 
tes par eux dans leur propre pays ; pour que les archives natio- 
nales ne sortissent pas du royaume, et qu aucune contribution 
pécuniaire , aucune levée de troupes, ne pussent être demandées 
Ikhts des cas voulus par les anciennes coutumies. Ces préUminai- 
jes furent réglés entre le roi Edouard et une assemblée des états 
écossais qui eut lieu à Bir^liam eu juillel 1290. Edouard promit 
tout, et môme jura d'exécuter ce qu'il promettait; mais il de- 
manda d'une manière si pressante à être mis en possession de 
tous les châteaux écossais, que les membres de l'assemblée s'en 
alarmèrent et crurent avoir lieu de douter que le roi Itt grand cas 
de son serment et de sa pnimesse. 

Sur ces entrefaites, Marguerite, la jeune héritière, mourut tan- 
dis qu'elle revenait eu Kcosse. Alors unenouvelle carrière s'ouvrit 
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aux amlHtieax , car par cet accident les descendants d'ÂIexan- 

dre m à qui la couronne était échue en 1284, furent complète- 
ment éteiiUs, elle sceptre putdès lors être réclamé par quiconque 
prouverait avoir une parenté collatérale j môme éloignée , avec 
Vex-fiuniUe régnante d'Écosse. 

Aussi beaucoup de prétentions au trûne s'élevèrent-elles ; unis 
les principales forent celles dedeax grands seigneurs d'extraction 
normande, Hubert Bruce et Jean Baiiol. Le premier était seigneur 
de Galloway ; le second , d'Annandale en Ecosse. Voici qQel£( 
étaient leurs titres à l'héritage royal. 

GuiUaume-le-Iiion avait un frère» nommé David , et créé oomla 
d^Bnntingdon, qui laissa trois filles, dont la première^ Margnerité, 
épousa Allan , seigneur de Galloway; la seconde, IsàMIe, Aoberc 
Bruce; et la troisième, Ada , Henri Hastings. Jean Baiiol ré- 
clama (îonc la couronne comme liis de Devergoil , fille de Mar- 
guerite , elle-même fille aînée de David 5 et Bruce , d'autre part , 
comme fils d'Isabelle, la deuxième fille, prétendant qn'ii était 
tdnsi , d'une génération, plus près du comte David,à qui lesdeuK 
compétiteurs rapportaient leur parenté, n s'agissait simplement 
de savoir si le droit de succession auquel David d Jluiitingdon 
aurait pu prétendre de son vivant, passait à son petit-fil^ Baiiol, 
ou devait être regardé comme passant à Bruce , qui , quoique fils 
delà plus jeune sœur, était éloigné d'un degré an moins de la 
'penonne dont il se réclamait. Effeetivemoit , il n'était, loi, 
que petttp^fils du comte David, leur aïeul commun, tandis que 

Baiiol en <Uait l'arrière-pctit-fils. ' • 

De modernes jurisconsultes auraient sur-le-cbamp {iroiioncé 
en faveur de Baliol; mais la nature précise du droit de repré- 
sentation en matière d'héritage n'avait pas été alors taée en 
Écosse. 

iiCB deux barons rés(rfûrent d'appuyer leurs titres par la force 

des armes. Beaucoup d'autres réclamations, plus ou moins spé- 
cieuses, furent mises en avant. Le royaume se divisa et subdivisai 
en foctions : et Edouard I" prévit qu'à la Saveur des troubles de la 
guerre civile qui menaçait d'éclater ^ viendrait le moment où il 
pourrait recourir à cette prétention de suprématie qui avait si 
Obstinément été reproduite par les monarques d'Angleterre, méi 
toujours tant combattue par ceux d'Ecole , comme à un moyen 
d'établir déliaitiv^ent son autorité dans ce royaume. Il confia 
l*élendue de son ambitieux et inique dessein à ses plus.iatàmes 
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dMunillers. < Je soumettrai l'Ecosse à mon «utorilét 4SfliiM» 
MttmeJ'y É& ééià êcmé» le piys éè G«Ue§. » 

Ce «oQvertin, noii-aealeBient im des pii» hiliiles génértax, 

mais encore un desplossubtils et des plus hardis politiques d'alors 
et même de tous les temps, assembla une armée sur la frontière, 
puis présenta au clergé et à la noblesse d Écosse une requête for- 
maUe tendaiii à ce que ^ en sa qualité de seigneur âmenôi du 
foyanmeyon le reconnût comnie eenlaititredant la eompétlCiiNii 
lâ oouTonne et qu'on se eountt généralemenlà mi «enltnce. 

Si mille querelles, mille contestations, qui allaient surgir (Je, 
toutes parts, avaient permis aux grands d'Iu ijsse d'envisigi r at- 
tentivement rayenir, il est probable que d'une voix unanime ils 
emaent rejeté cette requête par une dénégation exfireiieda dreit 
de easmineté qoe le roi d'Angleterre fl^attrilmail sur mi voirim» 
€t qui, quoique réeiamé8oayent,d'Qnemenimtsn(ôlinaidiiaiD 
et cachée, tant<3t plus ouverte, avait via toujours combattu par 
les rois écossais. Oui , toujours ils avaient rerusé de le nn-oiuiai- 
tre, si ce n'est après le traité de Falaise conclu en 1174, et par 
leqnei le droit dont iU'agit Ait réeltenentocmoédé josqu'^itlii» 
é^oeoù Kiditund P'y renonça moyennant an retour pècuniaini. 
ifoiê, dédiifés quilê étaient pmr cent partis, alors que deoBO 
compétiteurs se disputaient la couronne , les Ecossais même les 
plus patriotes et les plus prudents semblent avoir cru qu'il valait 
mieux se soumettre à la décision d'un des plus sages et plus 
pnlMttiIsffionariittes de rBnrope> an prix il est vrai d*ane partie 
de leur indé^^cnidanee, mais d'on sacrifioè qn'tlspooviient croire 
temporaire et presque nominid , qu'exposer le pays à la ibîs aux 
horreurs d*ane guerre civile et aux armes de l'Angleterre. 

Les barons écossais purent se rappeler aussi que tout récem- 
ment ito avaient été sur le point , par le traité de mariage entre le 
l^oa «nglais de GaUes et leur aonvemine Maignerite» de mettie 
ièar royaume sous la protection de TAniMem, démarobe pea 
différente de celle que le monarque anglais proposait alors. La 
noblesse d'Ecosse admit donc la requête d Edouard, et accepta 
son arbitrage. Douze prétendants vinrent exposer leurs titres, et 
fissiqoe Édooard in-nième puélsadlt avoir pour sa part droit au 
|i))MMeOflttBMàim tisTqnireUtem ilneler^ 
dama cependMiiiqo'avoe noe eaptoede modération afioctécâMis 

aucun doute il servît mieux ses vues en ne distribuant que les 
Cttrles et en se contentant d'être l'arbitre du jeu , 4ue s'il se fût 
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riagé parmi les Jou^u»* On peotiiiéi|i»^toiûr]MwreQrtaia que»- 

loin d'avoir le désir d'insister sur une prétention qui aurait poussé 

tous les compétiteurs à s'unir contre lui , il n'épargna aucune 
ruse pour embrouiller l'alldire en multipliant le plus possible le 
nomlNre des prétendants et en les irritant les uns contre lesatir 
très. 

Les candidate « oonvoqués à cet eflU y reconnurent soienndle- 
ment le droit d'Edouard cranme seigneur suaerain, et convinrent 

de se soumettre à sa décision. Par la suite , nous tâcherons 
d'expliquer pourquoi ces nobles IS urina nds se prêtèrent sans trop 
de mauvaise grâce à une soumission que, comme enfants du soi, 
ils auraient vraiseonblaUement rcyetée. On livra les chAteaux 
et fbrtoresses du royaume au pouvoir du roi d'Angleterre , 
sous prétexte de lui donner les moyens de faire exécuter le juge- 
ment qu'il proiH iieerait. Quand ces préliminaires eurent duré 

0 

plusieurs mois , pour que les Ecossais s'accoutumassent à voir 
l^vemeurs anglais et garnisons anglaises dans leurs places » et 
qne de continiidles discordes , qui devaient devenir plus nom^ 
Inreoses et pins envenimées à proportion que le déiMt pendant se 

prolongerait , missent la nation hors d'état de résister à l'auto- 
rite étrani^^ère, Edouard I" appela Jean Baiiol a la couronne écos- 
saise , qui dorénavant devait relever de lui et de ses successeurs, 
et rendit à ce nouveau roi les châteaux écossais au nombre de 
vingt qu'il avait eus en sa possession. 

La conduite d'Edouard avait jusqu'alors été passablement 
égoïste, mais non pcul-ctrc au-dcla de ce que bien des personnes 
se permettraient de regarder comme juste. Le titre qu'il se pré- 
tendait à la suzerameté , tout mal fondé qu'il fût, n'était pasi de 
ion invention , mais lui avait été transnîs comme un droit que 
ses ancêtres avaient réclamé de temps Immémorial, et arrivant 
une époque où les Écossais eux-mêmes Airent contraints de le 
reèoonaîtrc , beaucoup de souverains eussent poiisé qu'il neiai- 
lait pas sacritier une chanee pareille à de sléciies considératiOQS 
d'abstraite justice. 

Mais il fut bientôt évident que la reconnalsBance de la so|Nré* 
matie n'était pas le seul but d'Edouard , et qu'il se proposait aussi 
d'user de son droit sur l^aliol , de manicre que lui ou TÉcosse sô 
vissent obligés à une rébellion et donnassent à leur sei^^neur suze- 
rain un prétexte de s'emparer du ûef rebelle, four y parvenir, le 
roi d'Angleterre encouragea de vexatoires procès contre Baiiol^ 
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qoH Youlait obliger ainsi à de flréquentos et honteuses eompênt* 
tkns devant les tribanavx anglais. Un simple particulier de 

Berwiek alla môme jusqu'à en appeler à ces tribuiiaux d un arr^ 
rendu par des juges d'Ecosse , dont celte ville passait alors pour 
faire partie. Baliol protesta contre la validité de cet appel, et rap- 
pela à Edouard que d'après les ccmditions jurées à Birgham , il 
aTaitété rigoureosement stipulé que nul sujet éeossala ne pomv- 
Tût être mandé devant une cour dé }iuliee anglaise pour des faits 
qui se seraient passés en Ecosse. Edouard répliqua avec une 
supe/ he indifférence et une infime effronterie qu'un tel engage- 
ment n'avait été pris alors qu'eu égard aux circonstances, et que 
de pareilles promesses ne l'empécberaient pas de citer à oonpa« 
n^tre devant les juges anglais le roi d'Ecosse Im-méme, s'il y 
avait lieu. Il ne laisserait pas son vassal , i^ta^t4l , devenir son 
directeur de conscience pour être réprimandé par lui d'avoir 
manque de parole, et ne s'cîbsliendrait p;is , quoi qu'il eût promis 
auJL Ecossais lorsquli avait traité du mariage de son fils avec 
Marguerite , de rendre à tous ses sujets la justice à laquelle ikk 
avaient droit de sa part. Baliol Ait obligé» pour Aire la paîx avee 
im mafore si Impérieux , d'abandonner toutes les stipulatioBa et 
toutes les garanties qui concernaient Tindépendance et les privi- 
lèges de rÉcosse , et de souffrir qu'elles lussent méconnues, an- 
nulées. 

Bientôt après , pendant la minorité de Bonean , comte de Fîfe , 
Macduff, sou grand-oncle, s^appropria momenlanément une par- 
tie do comté, puis, cité pour ce délit à comparaître devant les 

états dUteosse , fut condamné par Baliol à un court emprisonne- 
ment. Sorti de prison , Macduff cita à son tour Balio! devant 
Bdouard , et Edouard ordonna que le roi écossais comparût en 
personne devant loi. Il vint , mais refusa de se défendre. Le par* 
lement d'Angleterre décida que Baliol devait des dommages à 
Macduff, et pour le punir de son entêtement à ne pas vouloir 
présenter sa défense devant son seigneur suzerain, ordonna tiuo 
trois des principales villes d'Ecosse , ainsi que leurs chàleaux , 
seraient remis entre les mains d*Édouard , jusqu'à ce que le 
écossais lui donnât satisfactioa. De sévères et insultantes règles 
de procédure fùrent arrêtées pour les cas où le roi d'Ecosse ai»- 
rait dans la suite à comparaître devant les tribunaux de son suze- 
rain d'Angleterre. Bref, on fit sentir à Baliol que quoiqu on dût 
peut-être lui laisser encore quelque temps le .sceptre et la cou-« 
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jiQiine, ce oe serait qu'à la cûodiUoii de se regarder comme un 
fiaiple ioaliiiineat aax nuins d'un aup^ieur anaai liaiiUui qo'aa«- 
Mtraire, quiéUUrésaluàleîaiarda o6léàU pram^ 

et à entasser tant d'insultes , tant d'ignominies aar le semblant 
d'autorité royale qu'il tenait de son bon plaisir, que ia patience 
entialui manquât. Le roi d'Ecosse se détermina donc à s'arracher 
d^we peailiOD ai honteuaa, etàa!aflhiaoliir lui et son peopid du 
Joug d'an usurpêlaiir étranger. 

Lea-emïoiiatanoea pandmaieat fa^anMes à ua MdMem , car 
la discorde avait éclate entre les royaumes de France et d'An- 
gleterre, au sujet de quelques droits féodaux pour lesquels 
Edouard s'était montré un vasaal aussi intraitable et anaai déa* 
obéissant enveraPhilippe de France, qu'il se montrait un mxpénw 
aéfère et absolu à l'égard de Baliol. 

Saisissant une si belle oceaaion, Ballol |Mnr un traité «eerel 

s'allia avec la France et se tint sur ses gardes. Les nobles écossais 
se joignirent à lui pour secouer le joug d Edouard, mais reiusè- 
jeat de lui donner la direction des préparalife qui fitfwt ùàtM 
pour la d^énse nationale. I^q ae fiant ai en aa sagesse , ni en sa 
iameté^'Us renvo|<èmit dana un ehfttaau Imntaki où ils le ratin<- 
lient dans une espéee de captivité tHmord>le , et mirent leora le* 
vees sons les ordres de cheis dont le patriotisme ^mblait moins 
douteux. 

Edouard , se mettant lui-môme à la tôte de quatre iiiiiie cara- 
liefs et de trente mille fantassinay lesplusbeaux Bc4dfttad'£urope,a^ 
dirigea wa le Northumberland. Anthony Bw^t éfèque de 
Durham , joignit , tout évéque qu'il était , l'armée royale arec un 

nombreux corps de troupes. Berwick , qu'ils assiégèrent, fut pris 
d'assaut , quoique vaillamment défendu. IHus de dix-sept miiiô 
des habitants sans défense furent égorgë» dans le massacre qui 
suivit, etla viUe qui était lort riche fkit eomplÀlamentpillié^. Une 
trentaine de marchanda flamands s'étaient retranchés dans uns 
espèce de château fort appelé Redhall , avec promesse de le dé- 
fendre contre les Anglais ; ils tinrent bon jusqu'à ia lia et périrent 
honorablement parmi les ruines de l'édifice. 

Bruce , le compétiteur, la eomle de March et d'autres nobte 
éeofiiaia du aud » ae réunirent au roi Edouard , en place de aed^ 
eiarer contre lui. Le premier ae flattait vainaiient que Ballol , 
une fois exclu du trône, et la couronne d'Ecosse venant à être 
déclarée vacante par la forfaiture de ëou rival , ^ aérait piaoâo 
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m. Tttidis <|Qe le nii an^is était mcon à Berwick, l*abbé 
d'Aberbrothock vint lui remettre de la part de lîaliol une lettre 
où ce dernier, eu réponse à Tordre d'Edouard , qu'il eût à compa* 
mitre en persoooe, renongait à son va^elage et envofak une dé> 
daratioii de giiem. « L'ioaeiisé 1 le traître ! a^écria le roi, qneHa 
frénésie le tient ! Mais puisqu'il ne vent pas yenir ànoas, nous 

irons à lui. » 

Les progrès d'Edouard vers le nord furent arrêtés par la citadelle 
iie l>uai>ar. Elle était défendue par la comtesse de March qui , 
quoique le comte, son époux, servit dans rannée anglaise, a'élail 
joînle aax seigneurs que la erâse de rindépsndance conpteit 
parmi ses partisans ; tant les Écossais étaient divisés en une si 
grave occasion I Pendant qu'ÉJuuard pressait ïe siège de cette 
importante place qu'on peut appeler la deuxième porte de 
l'Ecosse, une nuée de soldats apparut sur le versant de la chalnB 
des LammennoorrHills qui domine la cité. C'était ramée éoe»« 
saise qui venait an secours de Donbar, etila voedes banniérai 
amies, les assiégés poussèrent un cri de triomphe et de d^. Mais 
quand \V arenne , comte de Surrey , général d J Alouard , alla à la 
rencontre des Écossais, ceux-ci, avec une lementé qui leur fut 
souvent iatale avant comme ensuite , se précipitèrent de la posH 
tion avantageuse qu'ils occupaient, et par leur imprudence es- 
suyèrent une terrible-déAdte dont le résoltat fini d'onvrir toole la 
contrée à l'envahisseur. 

Bruce s'imagina , après la victoire de Dunbar, que son tour de 
régner était venu , et conOa à iklouard son espoir de remplacer 
Baliol sur le tr6ne. «N'avon&-noùs à nous occuper d'autre chose, 
répartit Edouard, enle regardant de travers, qu'à vous conquérir 
des royaumes? i» Bruce se retira pour ne plus se mêler des affaires 
publiques, auxquelles son petit-fils devait, à une époque posté- 
rieure, prendre une part si éclata nie. 

Après la bataille de Dunbar, ce fut à peine si une étincelle de 
résistance à Edouard parut jaillir du désespoir général. L'armée 
anglaise continua sans oMade sa marche vers le nord et s'avança 
jusqu'à Aberdeen et Elgin. Baliol, amené devant son ennemi , au 
château de lirechen, eut littéralement son manteau royal déchiré 
sur lui, confessa avoir commis un crime féodal en se révoltant 
contre eonseign6ursiizerain,et ûten règte la reddiUoa^ son 
royaumei au vainqueur. 
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Le roi d'Aagletom tint à Berwick an pariement où il leQut la 
soumissian Tokmtaîre et emirasée de tona les Beofloais des plus 

hauts rangs. — Seigneurs , chevaliers, écuyers), Edouard les ac- 
cueillit tous gracieusement et prit d^utiles mesures pour assurer 
sa GonqiifHe. Il nornma Jeaa Warenae, comte de Surrey, gouver* 
near de rÉoùsBè. Hugues Gressingham» prélat ambitieux , fut fait 
trésorier-fénéràl , et . Guillaume Ormesby graniHustici^ du 
royaume . Il plaça des conmiandants anglais dans toutes lès forte- 
resses, y laissa des garnisons à lui , et regagna l'Angleterre après 
avoir conquis 1 Écosse , non seulement sans peine , maiâ encore, 
à ce qu'il semblait, d'une manière durable. 
. Ce ne fut pas tout : Ëdouard résolut de profiter de sa eimqttète 
pour détruire tout indice d'indépendance nationale. Il emporta 
hors du pays ou mutila tous les documents de nature à rappeler 
que rÉcosse eût jamais été libre. Les archives de TÉcosse, l'en- 
droit où depuis Kenneth Macaipin, les monarquesécossais avaient 
été toiqoiirs couronnés, furent fouillées avec soin, on en détruisit 
tonte pîèee qui setronvAt contredire les prétentions d'Edouard. 
Les historiens écossais ont peut-être exagéré l'importance de ces 
rapines; mais il a en est pas moins prouvé qu'Edouard fut jaloux, 
de faire disiiaiaitre tout ce qui pouvait éveiller en Ecosse le sou- 
venir d'une indépendance primitive , car il emporta à Londres t 
non seulement la couronne et le sc^tre que remit fialioi, mais 
même la pierre enchantée sur laquelle les rois se plaçaient pour 
recoTOir inauguration royale, trophées dont il fît hommage à 
l'abbaye de Westminster ^ 

4 La verlu que possédait la fumeuse pierre de Sconc Uuul nouâ avons rapporté 
rorigine plus haut, est indiquée dans les deux célèbres vers leoDins qui suiveiil : 

Kl fa]l«t Alam, Scoli, qoocamqae locaUm 

InTenient lapidon, resnare toBenlnr Ibiéan» * 
£t doni voici à peu près le sens : 

Si 1(* dcsiin n'est pas trompeur, 

11 faudra de toute manière 

Que l*Ecoisai« règne TMoqueur, 

Aux lieux ob tera cette pierre. 
U r eut des l^cossals qui s^olistinéreDt à T«ir raccomplissement de cette prophétie 
daoît !*acccssiuu de Jacques VI au trdne d^Anglcterre, et qui firent remarquer avec 
orgueil que la conduite d'Kdouard, lorsqu'il avait enlevé ù l'licoisu sou palladium, 
avait ressemblé à celle des Troyens lorsqu'ils eureul amené en triomphe au sein de 
leurs murailles ce ehetal de bois des Grecs qui occaslona la denruetion de leur 
royale Tamilie. La pierre en question, qui existe encore, et (lui Tonne le soutien du 
s'xéy.c du trdnc du roi Edouard-Ie-Confcssetir, que le souverain d'Angleterre occupe 

lors de son couronucuieni, est eu eUe-mèxoe, k part la prédiction qui a été silooSUO 
À s'accom|)lirp une très curieuse relique d^tine Ués haute ooUquilé. YH* 
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1iitènré^e.«— CtiiMft dêi IoImIiuim BiCloaalM à» 

récosse. — todifférencfi des barons normmlfl» « Sir 

Guillaume ^Vallace.— Bataille de Sterling. — Wallaea 
Boiutné r(';;mt d''Kri>ssc. — L-Uloiiard euvabit TiîcotfA* 
— Bataiiie de F alkirk. Morl de Wallace* 

4 

La soumission ummime d'un peuple brave et fier à un eonqué* 

rant étranger est tro|) surprenante pour iu\ pas mériter quelques 
remarques, surtout quand elle fui si (générale que la plupart des 
j^oble&etaaciennes fîuiiULe^ d'Écosse smi réduites à la nécessité 
de eourit après les noms de leurs aacôires dans ci^ 
quante-six feuilles de parchemla qui formeot la honteuse liste 
des écossais qui se soumirent alors à Edouard 1er. n faut croire 
que , le plus souvent , des propriétairçs, qui ont beaucoup à per- 
dre , sont plus disposés à soutlrir la tyrannie et l'invasion que le 
pauvre paysan qui ne possède que son couteau et sa mante ^ et 
dont toute la richesse se compose de sa part individuelle dans la 
liberté et l'indépendance de la nation. MsJsceci n'explique encore 
qu'à peine les marques de vaciileaicnt et d'apostasie que laisse 
voir la noblesse de cette époque , époque toute chevaleresque 
pourtant ou Ton se piquait d'estimer si peu la vie , comparée au 
point d'honneur le plus léger et le plus futile. Les circonstances 
qui suivent se suggèrent d'elles-mêmes pour Texplication d'iin 
Ut si bizarre. 

Pendant les guerres civiles, In noblesse d'Ecosse en était ve- 
nue, par rinvariable politique de Malcolm Cean-Morh et de ses 
successeurs, à ne consister presque absolument qu'en une race 
étrangère à la contrée ; race que n'y attachait , npn plus qu'au 
peuple , aucun de ces doux liens qui retiennent l'indigène au sol 
qu'il habite, comme à celui que ses pères ont peut-être habité 
durant des siècles. Deux ou trois générations n'avaient pas con- 
verti des Normands en Écossais; et, si fidèles que ces émigrés 
pussent être aux monarques dont ils tenaient leurs -fiefs, une 
telle fidélité ne devait ressembler en rien aux sentiments de teikT 
dresse filiale qu'on éprouve , soit pour la terre de sa naissance et 
pour celle de ses aïeux , soit pour les princes par ks pères de qui 
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les siens ont été conduits au combat et avec qui ils ont partagé 
la joie de la Tîctonre , le chagrin de la déùûte. 

A bien considérer la chose ^ les Normands n'étaient , ni par la 
naissance , ni par les mœors , susceptiUés des émotions qui cons- 
tituent le patriotisme. Ils avaicol pour aïeux ces Scainlinaves qui 
sans regret quittèrent leur pays natal pour aller à la recherche 
de séjours meilleurs, et ouvrirent. leurs voiles auvent, comme 
Texilé volontaire des temps modernes , en se souciant peu4'étre 
^ étés sur telle ou telle côte , pourvu qu'ils ne fùssent pas ramenA 
vers la leur. L'éducation des Normands du troisième siècle ne 
leur avait pas incul qnô cet amour du sol natal, qu'ils n'avaient 
pu apprendre de leurs |H'i op, va^^dionùs des siècles précédents. Ils 
étaient, plus que tout autre peuple, dévoués à la chevalerie) 
dont les règles et les habitudes ne favorisaient certes pas Tatla» 
chôment local. Le comUe de la perflâetîon pour un chevMl^ et^ 
rant était de courir sans cesse d'un pays dans un autre après les 
aventures, d'acquérir du renom, de |.^^fîne^ des comtés, des 
royaumes , môme des empires , par l'épée , puis de s'établir sur 
les possessions ainsi acquises et d'y demeurer sans jamais songer 
à la terre où il avait re^u le jour. Cette ind^Krenee pour son pays 
natal était enseignée à quiconque aspirait aux honneurs de ht 
chevalerie , par la rupture nécessitée dès l'âge le plus tendre , des 
liens qui uiiisseiil le jenne iiomrue à ses parents et à sa famille. 
Le soin de son éducation militaire Tarracbait encore enfant à la 
maison paternelle, et renvoyant slnstraire des coutumes de la 
chevalerie à ta cour de quelque prince ou seigneur étranger , dé* 
truisait de bonne heure ces tice^dis sociaux qui attadieut un indf- 
vidu à SCS proches et au heu qui l'a vu naître. Armé une fois cheva- 
lier , le brave gars trouvait un chez-lui dans cliaque tournoi ou 
chaque champ de bataille , et son établissement dans le premier 
royaume venu où la valeur était taL mieux récompeiiBée. Le véri- 
table chevalier errant était donc cosmopolite, eitoyen du monde $ 
chaque sol étaitson pays , et il n'avait ni les sentiments ni les pré- 
jugés qui excitent chez d'autres personnes une patriotique affeC' 
tion pour un pays particulier. 

Ce système, féodal aussi , quoique fassBrtion puisse d'aEbord 
temhlerhizarre,fut^ ]usqu*i ée que les fielll devinssent bér^ 
ditaires , délivorahie à la fidélité et au patriotisme. Un vas- 
sal pouvait, ce qui arrivait souvent, posséder des ûefs dans 
plus d'un royaume.: division de vas^eiage qui tendait à empêcher 
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^YMeréè ésvoir ou de fldèto altactMnent ne prit qnri^oe fiom 
^Miemi eùté. n poavi^ même» et ne l'en DiMt pas fiml^, avoir 

des domaines qtil dépeadiSBent des différents rois de France, 
d'Angleterre, d'Ecosse, et devenant ainsi, jiisqiiVi un certaîn 
point , le sujet de tous ces princes, il n'eût porté que diflioUement 
â l'un ou à rautre d'entre eux une affecCk» particoUèfe qaï ne 
Ilûtt pokoî iMMée rar on respect ou une ftétémocB pémmb. 
Quand la guerre éektaileiilre deux des prinees dont H dépendait, 

le feudataire, après avoir décidé sous quel éteiulard il ir ait com" 
haiire, se dispensait de tonte allép^eance envers l'autre des deux 
puissancrs ennemies par la résignation du fief qu'il tenaitd'eHe. 
£à possibilité de changer ainsi' el de contrée et de mattra , eetle 
liabîtnâe deyassalde ne servir an prince qn'autti long^ temps qu'il 
tenait un M de lui, menaient à des idées commodes et peu régu - 
lières au sujet de la fidélité, et donnaient au feudalaire pluint l'ap- 
parence d'un mercenaire qui sert parce qu*"on le paie , que d'un 
patriote qui combat pour la défense de son pays. G*est une ooos^- 
qoence qii'on peut tirer de cette promptitude^ passer sans cette 
d'un parti dans un àtHre , qu'on remarque chez les barons éeo»» 
sais et que les historienront beaucoup censurée. Enfin , le lecteur 
remarquera que les grands feudataires , qui semblaient se regar- 
der comme libres , absolument libres de choisir tel ou tel monar* 
que pour s*atjtacher à lui, s'inquiétaient moins des droits de l'An-' 
^eterre et de rÉèosse^ ou de ceux des princes éCmn9eis>ott^oll' 
prince indigène, que des talents personnëls et de la sitiiatian dm 
deux rois. Ens'atlacbant à Edouard plutôt qu'à Baliol , les grands 
vassaux se rangeaient du côté plutôt du couraere que de la timi 
dîté , de la richesse que de l'indigence , et de la victoire que du la . 
défaite. Si dune une telleindifférence ponr les coosidérations qui 
naissent du patriotisme, et un tel attachemèni individuel à leur > 
propre intérêt, caractérisaient lés nobles SeotOt^MoraHids, oni ne 
doit pas s'étonner que beaucoup d'entre eux n'aient pris qu'avec ■ 
tiédeur part à la défense de leur pays , et que môme quelques-uns 
se soient rendus coupables de versatilité pendant les scèi es con-^ 
tinueliement changeantes que nons allons raconter. lien Cet «oh, 
trement de la nation éeossaise. 

Exaspérée par les insultes faites k la patrie , par les vl^Mes ' 
des garnisons anglaises, et par les exactions du trésorier Crès- 
singham , une haine universelle du Joug de l'Angleterre se mani^ 
testait parmi ie peuple^ qui , encore demi^barbaie» ne dsioaudail 
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ps mîeax Cfoe d^ëchanger un faooteiis «ssujettiseemeiit contre une 

guerre honorable , quoique désespérée. Les Seots se réunissaient 
en bandes, en compagnies, et se réfugiant dans les bois, dans 
les montagnes, dans les marécages, où leu i s {3èrcs s'étaient dé- 
fendus contre les Rjooiftins^ se préparaient à une insurrection gé« 
nérale contre la iiuisaanceanglaise. 

Si les nobles ScoCo-Nonnands avaient, la légère,r8conna la suze* 

raineté d'Edouard, il n'en était pas de même' des classes moyenne 
et inférieure de propriétaires-, careeux-ci, descendus de la race in- 
digène d'Kcosse, partageant le sort dupeupie, et animés des mé* 
nm sontiawnts, brûlaient du désir de se venger des Anglais, que 
l'usurpation avait rendus possesseilrs de leurs Corteresses natio- 
nales. Dès qu'Edouard et son armée franchirent la frontière, il 
éclata une multitude de petites insurrections, sans résultat il est 
vrai , mais assez nombreuses pour indiquer une disposition hos- 
tile et belliqueuse qui n'avait besoin que d'un chef pour devenir. 
giSnérales-Ellesen trouvèrent un dans sir GuiUaunie Wallace. 

Ce champion de la patrie était Anglo-Normand d'origine, mais 
ne se distinguait ni par sa naissance ni par sa fortune au point de 
jouir d'un haut rang et d imaiet uses richesses, ou de partager puur 
rhonneuret le bien public la froide indififérence que de tels av^^n- 
tages .pouvaient exciter chez leur possesseur. Il était né dans 
le Ken li^vshire, district -de l'ancien roYaume 4le Strath- 
Clyde, et sa nourrice l'avait peut-être bercé de contes et 
de cliantsdes bardes Gallois^ car il y a tout lieu de croire que la 
langue bretonne subsistait encore dans ics coins les plus éloignée ^ 
du paysoù eUe avait autrefois été universelle. En tout cas , Wal- 
laœ fut affranchi par son éducation des principes d'intérêt per- 
sonnel et d'égoîuHne qui nesont que trop naturels à l'air de la cour 
et surtout que trop défavorables aux nobles idées d'un patriote. 
Les traditions populaires de TEcosse, qui se complaisent à parler 
de ce biennaimé champion du peuple , représentent Guillaume 
' Wailace comme d'une taille imposante, d'une force et d'une dexté- 
rité sans pareilles , et d'une si grande brayoure qu'il ne connut 
qu'une seule fois, dit-on, et encore subissait-il rinfluence d'un 
pouvoir surnaturel, la sensation de la peur. 

On pense que Wailace fut mis hors la loi pour avoir tué un An- 
glais4kins une querelle fortuite. Il se retira dans les bois , s'y cn- 
toora d'nne bande de gens aussi désespérés que lui ^ et obtint di- 
vers succès dans des escarmouches contre te troupes anglaises- 
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Rejoints par sir WiRtem Bouglas , qui avait été pris au siège de 
lîenvick, mais rendu moyennant rançon, les insurgés forcèrent 
£douard à envoyer contre eux une armée en règle sous ies ordres 
ûn comte de Surrey , le vainqueur de Dunbar. Piosieiirs nobles» 
encouragés par Vexempie de Dongia» , s'étalent aussi rangée aoiie 
rétendard de Wallace ; mais » ^iivantés à Tapproehe d'une «r- 
mée anglaise , el mécontents d'obéir à un homme tel que Wal- 
lace de naissance compaii^tivemont obscure , ils capitulèrent avec 
eir Henri Percy , neveu de Surrey , ol en un mot, changèrent de 
drapeau. Wallaee livra une bataitle à la tèle de fbrces considéra*- 
bles qui se composaient , tant de ses propres partisans tous expé» 
rimentés dans l'art de combattre, et des petits barons ou tenan- 
ciers de la couronne, que des vassaux mêmes des seigneurs 
renégats et des volontaires de toutes les conditions. A force d'a- 
, dresse et d'intrépidité , déjà Wallace s'était rendu mettre du 
pays situé au^elà de la €lyde et avait pris plustenrs châteaux, 
quand II fut appelé vers Sterlingpoor repousser Surrey, le régent 
de rÉcosse pour TAngletcrre. Wallace campa sur le côtcsepleii- 
trîonal du fleuve, laissant le pont de Sterling en apparence ouvert 
aux. Anglais , mais résolu , comme il était long et étroit , à les at- 
taquer pendant qu'ils lé passeraient. Le comte de Surrey condui- 
sait dnquante mille fantassins et miHè hommes d'armes. Partte 
de ces soldats cependant étaîenMes barons écossais qui d'abord 
avaieiit joint Tétendard de Wallace, et qui, malgré leur volte-face 
vers celui de Suirey, ne méritaient pi esque aTicnne confiance. 

Le trésorier anglais, Cressingham, murmurait des dépenses oo* 
casionées par la guerre, et pour la terminer promptement d'une 
nianfère ou d'une autre , proposa de commencer l'attaque dès la 
matinée suivante eh traversant la rivière. Surrey , guerrier plein 
d'expérience, hésitait à eiii^ager ses troupes dans le délile d'un 
pont de bois où deux chevaux à peine pouvaient passer de front; 
mais cédant à l'imprudente ardeur de Cressingham» il ordonna le 
|iassage V ce qui était contraire au seilis-eomttiun ainsi qu'à ses 
propres opinions. En éfifet , Tavant-garde anglaise se vit attaquée 
" sans avoir eu le temps de se mettre en ordre , le pont fut rompu , 
et des milliers de gens périrent dans l'eau ou par î'épée: Cres- 
singham demeura au nombre des morts; quant à Surrey, il gagna 
3erWick à franc étrier, pour annoncer à Edouard que l'Écosse 
avait été perdue à Sterling, en aussi peu de temps qu'elle avait 
i6té conquise à Donbàr. Les suites de celte tictoiretoent^'W 
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très peu de temps presque toutes les forteresses du royaume se 
rendirent à Wallace. 

Wallace, dont l'armée augmentait sans cesse, voulant lui don* 
lier uoe agréable oeoasKii de iiillage^ktproi^^ 
: «BglâiaeA, al tes nnrageant dans toute leur longueur^ ne laîaaa 
.derrière so» passage que sang et que cendres.- Le naturel ée 
Wallace ctaiL violent, mais non inaccessible à la pitic uu au re- 
mords. Un jour que ses farouches soldats saccageaient l'église 
d'Hexham, il prit les desservants sous son. immédiate protectioa: 
•^«t Saints bommea» leurditrii, demeurez avec moi» earmesi gens 
acnt des coquins, et je ne puis les corriger. » 

A son retour de cette heureuse expédition , les états tinrent 
une assemblée dans l'église delà Forôt, en Selkirkshiro, et il y lut 
nommé régent du royaume d'Ecosse. Lenuox i sir William Dour 
.glaa et ^ivelquas autrea personnagea de rang vinrent ecwcourir à 
, cotte nanîoatâMi; maia le reste des nobles ata abstint iiar crainte 
du roi Edouard ou par jalousie de ce qu'un individu d'une classe 
si inférieure que ceUe de \V aiiacc lùl eievé a uu poste si émi- 
nent. 

. S(]lr de l'enthousiasme qu'il avait excité à juste titre dan& les 
. cceurs de tous les habitants de rÉcoaso» WalUce continua, ce qui 
jétaît une Ibrtss^ mesare, i ordonner de noirrdles recrues dans 
tout le royaume et à lea discipliner» Il n'y avait aucun temps^i 

perdrCj vu qu'Ldouardse meiUit en ri>ule pour l'Kcosse. 

Lorsque cette insurrection avait éclaté , le roi d'Angleterre se 
trouvait en Flandre, mais oe qui fut encore plus cûatràriaat pour 
■lui ^ il fat obligé 9 avant de ponvoir obtenir de son partomentlea 
^«ubsidea dont il avait beaobi pour éteufRarla révdte écossaisOt 
de confirmer la grande charte , magna charta, ou charte des Fo- 
rêts, et d'autres stipulations en faveur du peuple^ car les Anglais^ 
en cela prudents, mais aussi ua peu égoisteSi voulurent garantir 
, :leur prc^re liberté avant de consentir à prendre le» armas pour 
détruire celle de leura voisins. ^ 
. É4euard satisfît aux demandes du peuple , et par ce moyeU 
put, quand il revint des Pays-Bas , se mettre à la tête de toute là 
chevalerie d'Angleterre , qui formait bien la plus magiufiquear- 
,lAée jusqu'alors conduite eu i^cosse. WaUace se comporta avec 
une sagacité rare^ et d*aprâs un plan qui, nombre d^foia,précé- 
4ânmient comme, pk» tard ^ a été suivi avee «vantage dana les 
^uerr^ d'Écoase t U dévasta tout le i)ays sikié entre Sterling et 
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la ft^ontiôre , pmâ se reiirt, ?eii»le centre du ro^Mim pour y 
Imdre i'altaqjiie.déB ABgtMB , qi^^ 
fll^par le» |iriv«li(N». 

£â(Hiiifd a'avmça avee la hodiMie et la témérité qui le ca- 

raetérisaieaL Tours et villes toinl>creiit devant lui; ntais sa mar- 
che fut accompagnée d'obstacles et do pcriU qu'un moiiar(|Ut 
mokis résolu aumt J««iés un motif sufiiMatpoiir Iwltra tn le- 
tmlA. âMannédaatàaouflîrir de la faioB, «t «a no toi qu'^o boai 
dTiui Mrtaîii tenpâ que quelques-ona de aes maaeaiix fiarriiH 
xcDl à ia ravitailler un peu. De plus, tandis qu'il était à Kirklislon, 
dans le Lothian occidental , une querelle éclata entre les Galioiî^ 
ailea AngUiâiie aoa armées le sang coula, cl ils ne se calmèrent 
9i*«fec beaucoup de pame. Peniaol Edouard béiitaU eaUre 
«laiieer eoeore etreculery iiappriiparlatraliîBon dedouxDO- 
felaaéooBsaia, tottadamapoetata, leacomleadeDmibar et d'Ao* 
gus, que Wallace avec l'armée écossaise sï lail approché jusqu'à 
Faikirk. Il n'etail sans doute venu de si loin que pom nuiuiéler 
^ ^a retraite dont il supposait Tinlenlion aux troupes anglaises, 
liaialejroi d'Aoglelerrey ainai informé du votainagedea £eo8aai% 
Itediit deleaoaolraiDdreà uiieacikki. Il leva son oamp, eimar* 
chant à leur rencontre le plus prudemment possible, passa la nuit 
snivaikle e[i pleine campagne avec ses soldats; mais il n était pas 
encore au bout de ses malheurs. Son cheval de bataille, près du- 
quel il était couché comme un simple homme d'armea» lui lan^ 
iineriittdB et le hlesaa au ûanc. La coosternation ae répandit dana 
toitt les ranga; maia Sdooard, pour Tapaiser», monta à cheval » 
malgré les (faHiIèura qu'il ressentait « et parcourant tous les bi* 
Youacs , montra aux &iens qu'ils ne devaient pas craindre pouç 
sa vie. î 
. Le leodeiQain 22 juillet 1298 , au point du jour, les armées #<| 
rencontrèrent. L'infanterie écossaise était rangée sur une lan^cif 
nvise lia inarais par devant* Elle se divisait en quatre phalanges 
ou masses épaisses, que leurs lances, oblii^uement inclinées lef 
unes pardessus les autres, faisaif^nt resseuil)lcr, au dire <run his* 
torien anglais à une foKeresse dont 1^ murs eussent ^l^d'airain^jf 
Cas lanciers loiiiiaîaat l'élite des. troupias de Wallaqe] qnijiiffraii 
ni» en eux sa principale conflance. Il les convnandaît, jaiir 
sen n e ^ et ne leur adressa que cetté hrève exhoi:t#ioiA « 

♦ 

yous ai amenés au bal , dansez de votre mieus. l * ' - ] 

Les archers écossais^ aux ordres de sir John St^j|rtf|,^<^i:^ 4^ 
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gmiidHiiiltre oa séiiéehtl d^eosse, ftnrenlpitoésilw lesvMfesr 
que les nnsBes d'infanterie laiisaienl entre celles. avtient été 

pnucipalenieiit réunis dans le district boisé de Selkirk. Quant k 
des Highiandais , aussi fort habiles dans le maniement de Tare , 
oa ne dit pas qu'il y en eût parmi eux. La cavalerie, 4]ui ne s^éle* 
Tall qa*à mille hommes d'armes» formait la réserfe. 

Ce fui la cayaierîe anglaise qui commença raotlon. Le mavé* 
chai d'Angleterre en mena une moitié droit sur le front de hft- 
taille des Ecossais , mais par cette maTio:'iivre, il rengagea dans 
le marais. L'évôque de Durham qui en coniniantiait Tautre divi- 
aiOQ , s'a):)erçut de ce malheur^ tandis qu'il tournait lui-même le 
marais du côté de l'est » et {«rut avoir envie de s'arrêter pour at- 
tendre du secours. « Âla messe, révêque ! » s'écria Ralph-Mmet 
de Bray ton, et il chargea avec tout le corps. Les horomesd^ameff 
écossais prirent la tiiite, sans môme toucher leurs lances ; mais 
l'infanterie Imt Ixjn. Bans la môlée qui suivit, sir John Stevvart * 
tomba de cheval et fut tué au milieu des archers d'£tteri<^ qui 
moururrat tous en voulant le défendre ou le venger. Les corps 
compactas des lanciers écossais , exposés dès lors sans moyens 
de défense ni de riposte , furent ébranlés par une grôle conti- 
nuelle de flèches ; puis les hommes-d'armes anglais qui vinrent 
les charger avec fureur lorsqu'ils étaient déjà en désordre rompi- 
rent et dispersèrent ces formidables masses. Les Écossais fiirent 
hienCét mis en une déroute complète, et le voisinage seul des bois 
leur valut de n'être pas tous pinsés au fil de l'épée. On trouva le 
corps de Stewart parmi ceux de ses fidèles archers qu'on recon- 
naissait à leur bonne mine et à leur haute taille entre tous les 
autres qui couvraient le théâtre de L'action. Macduif et ce John 
Grahame , « le valeureux et le sage , » qu*(Ki se rappelle encore 
ftvec tendresse, parce qu'il fht l'ami de cœur de'Wallace, péri- 
rent aussi dans cette désastreuse journée. 
^ La croyance populaire est que la bataille i^avait été perdue que 
par trahison. A dire vrai , les communications que les comtes de 
^unbar et d*Angus ûrent au roi d'Ëcosse , ainsi que la honteuse 
fùite de la cavalerie écossaise sans porter aucun coup , corrobo<> . 
vent une telle idée ; mais la grande supériorité des Anglais à ma- 
nièr Farc peut aussi expliquer cette défaite^ comme beaucoup 
d'autres que les Ecossais essuyèrent. Les archers de la foret d'Et- 
terick se comportèrent bien , mais ils ne pouvaient être qu'en 
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petit nombre. Au reste, il s'en fallut de si peu que les plans de 
Wa lia ce pour la campagne ne réussissent , qu'Edouard, ni(^me 
après aToir gagné cette grande bataille, revint en Angleterre et 
éiién de iwneiiiir te firuito ëe M^oonquéte juaqo'è la aaiaoo soi» 
walB. S'H a*aTOl ta contraindre raimée éeosBalse èiuie aeCioii, 
fi n'aoraît oféré aa retraite <|a*«m beaoeoiif^ de dMionneur et 
d'immenses pertes, et TËcosse serait demeurée entre les mains 
lies patriotes. 

Les massacres et k honte de la bataille de Falkirk eussent pu 
fo.rdparer aoas Um des rapporta; mafs un malheur îrréaié- 
iâiMe, vraiment ifrémédiable pour llSoosse, eeftitce qu'ello 

perdit à la suite de cet échec, les services publics de Wallace. Ne 
pouvant plus, au milieu des calomnies que les factieux et les ja- 
loux répandirent alors sur son compte , accomplir les devoirs de 
ta régence , il donna aa démistlon. L'évéque de Satnt-^André, 
Anaee , comte de Carrick et sir lehn Ckmiyn , forent conjointe- 
ment éles régents de l'Écosse , qu'ils administrèrent an nom de 
Baliol. pans le même temps, ce malheureux prince était, soit 
compassion , soit mépris, livré au pape par Edouard, qui exigea 
graYement du nonce, résidant alors en France, un reçu de sa 
personne* Ce Ait l'origine d'une nouvelle candidatore an royaume 
d'Écosse. 

Le sonvmin pontife s'était efibreé depuis long-temps d'établir 

qu'il avait droit, comme si toute la cliréttentéeût été un immense 
fiei dépendant de lui, à revendiquer toutes les possessions situées 
dans un pays chrétien , à la propriété desquelles personne ne 
4x>umit produire un titre clair et positif. Après qu'on eut accédé 
i sa demande de garder le-rol détrôné, le pape Bonifàce Tin 
s'en autorisa pour publier une bulle où il réclamait le royaume 
d'Ecosse comme une dépendance du siège de Tlonie , parce que 
la contrée avait été convertie au chi istianisme par les reliques 
• de saint André. Il est difikile de découvrir comment de telles 
prànisses autorisaient une telle conclusion ; mais n'importe. I« 
pape , dans le même document , se permit de discuter les titres 

ii'Kdouard à la couronne écossaise , et lui commanda impérieu- 
'Sement d'envoyer à Rome des londés de pouvoir qui plaidassent 
$a cause devant Sa Sainteté. Cette impérative requête Cut présentée 
an roi par l'arobevéque de Gantorfoery, en présence du conseil 
eidelaeour. Le poélat ^gagea même le souverain à ébéir sans 
réserve, « car Jérusalem, dit-il, ne manquerait pas de protéger Be$ 
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hal^taiilSyiiikiiiônUgnddtSkm'Msmâm^^ »«^«Ni Sien 

ni Jérusalem , répliqua Edouard avec une hautaine coItTe , ne me 
feront renoocer à mes justes droits, tant qu il y auradusoulil^ 
dms ma poitrine. »)Sa ciMifléfiieocsef ii fit eoBtnMUMquer laMI^ 
du i»ape m pariemeot d'Angletem , et k» mntMm.de cêUe m» 
semblée décidèrent d'une ,yoix anMikne « que poar> lee ctoeee 
temporelles le roi anglais était indcpcudaiit de Rome, et qu'ils 
ne permettaient pas que sa souveraineté lût mibe eu doute. » Leur 
. déclaration se termine par ces mota remarquables : « .Nous ne 
fmûêUnm» et m voulons ni.pottToae pmi^eUf^kM^mmuqm 
jâe rien Attire «u détriment de la oonsUtotkmi ^oe iid et bms 
avous jurée et que nous sommes résolus à maintenir. » J^oble ga* 
ranlie du droit aatioiiaK s'il ne s'était pas agi d'une cause aat«si 
mauvaise que celle des Utres^ ikloyard à usurper i'Ecoâse. 

Pendant eette étrange discusaioD » d'où te pape» «tu reste, fnl 
Jbientôtcontcaint de se retirer» la guerre soumit èianguir. Il y edl 
en 1990 et 1300 des campagnes sans résultat. En 130i , on fît une 
trêve dans laquelle TÉcosseet lai rance furent comprises. Après 
ce délai qui laissa les parties respirer, Edouard au prmtemps 
de 1302 , envoya en Ecosse une armée de viiigt miUe bommes 
jDOOunandéepar sir JobnSeward » général £|i|ieos; Il maroluisor 
Edimbourg en trois divisions que de larges intervalles séparaient 
les unes des autres. Pendant cette marche un peu désordon- 
née, l'avant -garde de Seward se trouva soudain à proximité 
d'un corps de troupes écoesaisea^ peu nombrett&^.car.il ne se 

* montait qu'à buit^mille hommes, mais clwiisist que eommasdait 
air John Gomyn , le régent , et sir SimoB Fraser, brave chavialier» 
Seward fui défait, eL la bataille finissait à peine quand sa seconde 
division arriva. Les Écossais, animés par la victoire, reforinercût 
leurs rangs, et après avoir mis sans pitié leuri^ captifs à mort , at* 
tiqpérent et défirent amsai le deuxièmeHeorps. La tmioiétnie dtwr 
«on survint de nème. Il ftit enoere ttécessaire de tuer les ftiseih 
niers et de se préparer pour la troisième fois au combat. Les cheh 
écossais n'hésitèrent point ; leurs soldats se jetèrent avec fureur 
âur l'ennemi , cette division fut déconfite ooaiHieieâ deu& autres», 
fit ils remportèrent, ainsi que tours hisUNricns a'w iwtenl , trais 
tMtaiUeaenunjour. 
Mais répoque semblait approcher où ni courage ni efforts M 

. serviraient plus de rien au niailieureux peuple d'Ecosse. Une 
flttE avee jlËfrance» dans laquelle Pluiippe-ie^ioaùi con^^itet^ 
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mÊBt toaie èÉqwÉBt ion m fliveu r de ses alliés, abaddonM ioffvyil» 
me k m pf#rit moffM ëéflMMe, héto I jwniïlwiirs tiwiaii 
iloridoMiil diri(|^ il totiâilé da §«■ toets 

de Brechin, où le valeureux sir Thomas Maule commandait, so 
défendit avec obstination.il fut blessé murlelleiueut et mourat 
tiatis une exclamaitoa de rage contre les soldats qui demandaml 
lAlift ne pooméanC pM alors randra la ebâteu. ÉilaaanI paM 
nà9W A BomlMiaay et ouvrit la campagne aeifattte par leaiége 
de Sterling, seule place forte du royaume qui tînt encore. Mais le 
courfïge (les régents de l'Ecosse les abanduDiia tout-à-lait; ils 
donnèrent rexemple de la soumiflskxa, elnéanBiaiiia,jeeiix qui 

anglitia appelait k ribalUn, fareni ecRDëaaflnéa à daa aiacaJai piaf 

ou moins finies, à plus on moins d'années d'exil. Quant à Guil- 
iaume Wallace, on convint (ju'il serait lil)rc de se remettre sans 
oondilioD au bon plaisir d'Edouard, pourvu qu'il jugeai convena* 
Meiyénagir ainsi; ttailé gai ne fipM&mniTkaédtÊcmibI» à 1^ 
feiaoMie<|li'!il était censé capandaat AmriBer, àxA éCie faganMi 
#a la paH das fiebtes fiooasais ceaooie un moyen dese soortraira 
à la honte de n'avoir nullement songé au sort de Wallace. On 
essaya hien de découvrir à quels termes il était probable 
«luf Edouard eatraiaiten amngemant avec le ptasiwaTe et le plus 
eonstet de las anaanda; Mds auCantles prétentions de Wallaca 
tawt grandaa, autant la générosité d'BdeUard fut petite. Ise 
monarque anglais rompit euûa le traité, et mit la tétc de \V aUace 
nu prix de trois cents marcs. 

Pendant ce temps-là, le château de Siwling continuait à se dé^ 
taidre. La garmaon, qooîfua pan denlueuaB et privée de toi^ 
aape^daaaooQrs, connnandéequ'Uleélaft p«r le Ivm William 

Olifaunt, tint ferme jusqu'à co que la famine et le désespoir fcp- 
passent le gouverneur de se rendre à discrétion. Edouard n'en 
eut pas davantage de pitié pour t^nt de bravoure. 
' Maiaeequ'ilpTtepInsqnëitfinddiliéndeiadaruécn 

Pésiitit enooreJ sasarana, en Saesi^ ftit la iMptore^ du dai^ 
nier patriote de ce pays. Il avait trouvé dans ces noMeaBoOBsaîSt 
sir John Monteitli, un homme disposé à suivre pour son compte 
les traces de Wallace parmi les lieux sauvages où il avait été con- 
Inintde cherotm un asile. Il fut enfin livré à Tanglais par son 
âidigne et apostat compatriote, qui, profitant de la perfidie d'un 
domestique, s'était emparé de sa personne i Kobroyston près 
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Glasglow. Guillaume Wallace fût anasitôt transféré à Londres 
pour y être jugé. Son jugement eut lieu dans la grande salle 
de Westminster, et ses ennemis s*iiigéoièreot à entasser sur 
sa téie tous les affironts les plus horribles. Ainsi on le couronna 
d*une guirlande de chéne^poor donner à entendre qu'il avail régné 
sur les brigands des bois. Les charges articolées contre lai se ré- 
sumèrent on une accusation de haute trahison, attendu qu'il avait 
assiégéet pris beaucoup de villes et de châteaux, et versé beaucoup 
de sang. « Traître ! s'écria Wallace, je ne Tai jamais été. » U con- 
fessa tout le reste, et tâcha de s'en justifier; mais, effont imiilei 
Il ftit condamné à mort et décapité. On plaça sa téle ausomoMl 
d'un écha tau d sur \c. pont de Londres; et son corps, coupé en 
quartiers, l'ut envoyé dans les différentes parties du royaume. 
' Ainsi mourut ce courageux citoyen, laissant un souvenir qui 
sera éternel dans les coeurs de ses compalrioles. Quand cet intré- 
pide champion de Findépendance eut péri, et qu'on exemple smh 
glant put épouvanter tous ceux qui s'aventureraient à marcher 
sur ses pas, Edouard songea à donner une espèce de constitution 
au pays qu'il avait entin, au prix de tant de peine, de diplomatie 
etde cariMge, réuni pour janiais,ciso7ait<41,àlâcottroimeaQ8i^ 
i)îx commissaires choisis pour l*ÊD08se et vhigt pour TAngie* 
terre, étaMh^t une suite de règlements qui devaient présider k 
Fadminislration de ia justice, et prirent toutes les mesures néces- 
saires pour renforcer et étendre la loi féodale qui avait été depuis 
lon^htemps introduite en Ecosse, tandis que . les jnestes de ces 
anciens usages municipaux qui jremontakmt aux tribus d'or^iioe 
celtique, on les lois eootumières desScols et des Bretons, en d*au* 
très termes des races Scoto-lrlandaiscs et Breton nes, fui'cnt défi- 
nitivement abrogées. Par là on voulut rendre la législation uni- 
forme dans toute Tétendue des îles. Des shérifs et d'antres magis- 
âra(B furent nommés aux fonctions de jugea; enfini on afisa ausri 
à une révision générale dea antiques lois et statuts de récosse. ^ 
• Biais tandis qu'Edouard cherchait à recueillir le fruit de tant 
d'années de ruse et de violence, approciiait une crise à la suite 40 
laquelle toutes ses peines furent fortuitement perdues.- 

7 
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CHAPITRE YlII. 

trute, eonite de CirHck . Sa jmiBMM, tèt prHem* 

tiotis au trtne. — Sa eonspiralion aTMCMIfl* MorI da 
ce dernier. -Bruce s'empare de la couronno — Fîntaillo 
de Melhven. Entrémités auxquelles Brure esi réduit» 
il M sattff à Baobrln. ~ Sort de tes parii^ant^ 

Jlobert I3ruce, comte deCarrick, étsit petit-fils du seigneur du 
même nom qui prétendait à^k couronne 4'£oûfifle> lonque Jem 
Màkkl iùC flfifMlé à FhoDiiQflirtt coqri delà portor. DepwsJetfiir 
leAisqoeee pfétondMl essuya d'Edouard I", afNPèa la bataille de 
l^tinbar^ teule ambition sembla morte en lui. Il se i eUra dans ses 
. domaines d'Angleterre, et y vécut avec autant de sécurité que les 
temps le permeltaieat. iUs ne prit pas beaucoup U'intÂrôtaus 
sjSaù«8 publiques; maïs le petit-fils montra de boone heure le 
désirdese dîatîDgaer. Sans cesse etsoudaiOy il foimait dea plaiv 
d'entreprise^ mal» il ne les suivait qu'avec si peu de persévé-* 
rance, il en commençait et abandonnait l'exécution avec ua tel 
air de légèreté, qu'où ne devait guère a ailendre, d'après sa jeU"* 
nasse, à lui voir par la suite la force de caractère et la viguêar 
de résolution qu'Û déploya dananne multitude d'aventures désas* 
ireirises ou prospères. 

Robert IJruce (levint possesseur du comté de Carrick par la 
, résignation de son père, en 1293. Vers cette époque^ .Baiiol, roi 
d'Ecosse, déclara la guerre à l'Angleterre, mais personne de la 
âmiille des Bruee n-alla en cette ocoasien ae ranger sous soa 
étendard. Us continuèrent tous à regarder les titres que leur 
propre chei', le vieux liruce, avait à ia eouronne, comme aussi 
justes que ceux de Baliol. En efîet, leur aïeul, comme nous 
venons de le rappeler, espéra un moment, lora de la déposition de 
son rival» qu'Edouard le placerait à son tour sur le trône; maie, 
irrité du dédain avec lequel ce monarque répliqua avoir autre 
chose à faire qu'A lui conquérir des royaumes, il laissa lo soin de 
ses propriétés d'Ecosseà sou petit-fils, qui muutrait déjà, quoiqu'il 
ne fût âgé que de vingt-deux ou, vingt-trois ans> ua caractère 
bardi, remuant, ambitieux, mais enelîn au changement, et s'ea 
alla lui-même vivre dans ses belles possessions de rYorkshire. Il 
avait uue rancune naturelle contre la grande famille de Comyo;^ 
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parce que Jean Gomyn de Bodenoch avait épousé Marjory, sœur 

de Jean Baliol. Aussi, quand les droits de Baliol s'éteignirent par 
son désistement, et que la résidence de son fils à l'étranger, jointe 
à sa jeunesse, empêcha qu'il ne fût question de lui, Jean^ qui est 
ooonu dans itiiatoire aoualaaom de €0111711 ^ Roage, fils de Jean 
Gemyn de Badenoeh et de-Marjorf Baliel, eut-il, du chef de sa 
inère, les mûmes titres au trône que ceux dont Jean Baliol s'était 
prévalu. Il m résulta que les préleulioiis de Gomyn, comme celles 
de Baliol dans la génération précédente, se trouvèrent en opposi- 
tion dlreele à eeiles. que les Briiee rédainaietft maihe teeen* 
flants d*MheUe, seconde fiUo de David, eonle d'BnBtîBgdoM; 

Mais ou tre la rivalité qui divisait ces deux grandes fimilles, rela- 
livemenl à l'héritage de la couronne, il y avait eu entre elles un 
échange d*injui*es particulières dénature à hk ri ter, d'après le» 
mœurs d'un siède si fier, une Tengeance profonde el implacahle. . 
teii'seignenrs qui sotitfniwt Jean Baliol dans §a léroHe conMr 
Edouard, avaient intimé à Bruce l'ordre de venir les rejoindre», et 
pour le punir de n'avoir pas obéi, avaient décrété précipitamment 
la confiscation de son riche domaine d' A nnandale. Ses biens furent 
ÀCtroyés par John Baliol à Cknnyn, comte de Buohan, qni en ooib- 
séquence occupa un ehàlean de Loehnnben. Lee différaites ni^ 
sons permettent de croire quéHobert ne pafdonna jamais à ono' 
famille <îont les prétentions n'étaient i)as seulement intervenues 
entre un aïeul et une couronne, mais qui encore s'était montrée 
prête à le dépouiller de ses propriétés patrimoniales, et avait osé 
établir un de ses raemlMres comme seigneur de son propre ehttean. 
Ge fht contre lesOomyn^ qui avaient proOtéderaetedeconfisea*- 
tîon, que se dirigea presque toute sa haine, car Baliol n'était 
regardé que comme rinstrumcnt; et cela ajonfait encore à l'ini- 
mitié féodide des puissantes maisons de Bruce et de Comyn, qui 
eut par la suite de si graves eonséquenees. 
Les deux' représentants de ces deux grandes factions dè Braee 
. et de Comyn étaient donc en hostilité absolue l'un contre l'autre , 
car l'un ctTautre avaient destitrcsà la couronne, et, sans doute,- 
n'attendaient qu'une occasion pour les faire valoir. Il en résultait 
que , de toute nécessité , des soupçons et des ressentiments divi»* 
saient les chefs des deux familles rbales, et leur rendaient presque 
impossible d'unir leurs cfTorls , pour travailler conjointement à la 
liberté de leur patrie , parce que , quand cet atTranchissenient 
serait obtenu , ils ne devraient probablement pas pouvoir s*en« 
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tendre sur celui 4'efitre eux qui prendrait les rèo68 de Tétat. 
Beodast riororrectton deiWaUaee^ le jeuse Bruce se cenduiBit 
me me waaCililé plae i|o'ordmire. InTtté par réfdque de 

Carlisle à honorer de«i présence un conseil que tenait ce prélat 
qo! était chargé de la pacilicatinn (iii nord, il s'y présenta en elTet, 
|iroiesta par tous les serments imagiaahles de son dévouement et 
de aa fidélité «D loi d'ABgielem, fit preuve de rtle en pilkntles 
teires de Willilmalkiai^ le partisan de Wallao^ prisoiH 
xûèreslafeRHneetlafliniiHedeee baron; puis, quand îl eut tout fait 
pour montrer avec quelle bonne foi il avaitembrassé lacausotrÉ- 
douard, il a^ta s'unira Wailace et h sps partisans. Il nepensapasplua 
tdt,avQir à se repenth' de eetie déféctkNi i qofâa'empmaa dereiH 
tret danele parti du ra d'AQ^^eterre^^m eneore une fois d^étve 
fiâ^e à œ monarque , et loi donna sa fille enftint eomme gage de 
sa sincérité futore. Comme néanmoins il ne rejoignit pas l'armée 
anglaise, Edouard se décida à regarder sa conduite comme uneîâ-» 
che neutralité, et donna à un Anglais la possession de son chftteaa 
deLochmaben* Cette mesure amena une nonvelle révolution dann 
te aentimento de Araee, elil se laissa nommerà la eommlssieft 

r 

(Je la régence d'Ecosse, où il eut pour collègue sou rival Jean 
Comyn-le-Houge qui, comme nous l'avons vu, avait comman- 
dé avec tant dû distinction à la mémorable bataille de Roslio.- 
IX parait que Bruce était résolu à ne jamais-déployer de vigueur 
pour jervâr tel parti qu'il embrassât dès que le inôme-étatt en- 
Ixassé et défendu par son irréconciliable ennemi. Ses eflbrts 
contre la cause «VJ^Llouard furent donc si froids , que lors de la 
paix entre ce monarque et l^Êcosse , Bruce , dont le père mourut 
en 1304, fut autorisé à prendre posaessiiHi desesdomaines pater^ 
neis, et que^myn, au contraire, c6mme le plus grand coupidte 
aux yeux des Anglais, eut à payer une grosse amende. Bruce 
encore fht consulté sur les mesures par lesquelles Edouard se 
proposait d'obtenir la pacilication de l'Écosse , tandis que Comyn 
ftit exda^de lafoyear ot des conseils du monarque anglais. Il est 
probable qu'Édouarà,d*aprèsrmc«rlitiide habituelle delà coo-^ 
duite de Bruce , crut pouvoir compter sur ce seigneur , comme 
sur celui des deux i ivaux le plus facile à guider el à influencer, 
puisque toujours le mobile de ses actions avait été l'intérêt du 
moment, ei que le zMe qu'il avait parfois témoigné pour l'indé- 
pendance de l'Écosse^ s'était unHbrmément refiroidi. Dôe que le 
triomphe de la cause nationale avait paru exalter la* maisoû dea 
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Gomya «tt (létriaimt de celle de» Broeei raîsoiiiia aiMi 

fwr finliflie coQvktmqae FaTenta^D penoïkiiel était HtifinlIîUe 

régulateur des mouyemeaCs de rbériiier de cirtte d ern i ère fi»- 
mille, et n'accorda rieu, absolument rien à ces impulsions 
violenles qui souvent changent d'une manière compiète le carae* 
tèred'un bomniei et» bien qu'il ait paru juaqu'akira n'obéir qu'a» 
fiattioi» et à rifiooQstaaee de la preoiièie jenMae, Tentidiieiit 
tout à coup dans une rouie «ooTBlIe et pkls noble. 

En 1304, Bruce jouissait de la faveur et de la confiance du roi 
Édouardy et était un de ceux en qui ce subtil monarque espérait 
le ptaw pour afleroiir à jamaia sa domination sur l'Éooaae. li a^ 
ildlaitbeaiieGopt cependant, que tel fût le dmeîn dn jesne 
comte de Garriek. Quoique nous ne puissions entrevoirqoVHbsea^ 
rément quelle était son intention véritable , voici ce qu il y a de 
certain : — c'est qu'alors un grand but se présenta à l'ambition de 
Bruce qui jusque-là en avait manqué. Pendant Tinsurrcction de 
WaUaoe et la résistance organisée après ia bataille de Falkirk par 
les régents de FEcosse, le nom de Jean Baliol avait UMijoars été 
mis en avant comme celui d'un chef et même d'un souverain ; 
c'était pour le triomphe de ses droits que les habitants pni eut les 
armes, c'était pour lui qu'ils défendaient le pays contre les Anglais. 
Si . les prétentions de Baliol excitèrent long^temps les Toeox po^ 
blics» il fSuit sans doute l'attribuer à la baute indifférence des 
Comyn , ses proches parents. Mais par la honteuse résignatioa 
de ses droits, que suivit un long séjour hors d'Ecosse, et par sa 
lâcheté .à ne rien entreprendre pour reconquérir son royaume, 
ce roi , ce nianteau<-vide » comme rappelait le peuple, pentit tout 
respect et toute obéissance parmi ses sujets v même il ne semUe 
pas qu'aucun d'eux eût éprouvé pour lui personnellement lamoin- 
dre lidélité ou lemoiudie intérêt. La couronne d Ecosse devait 
donc être le prix de Taudace d'un prétendant qui osât braver la 
colère de Tusurpateur anglais. Bien^us, un tel personnage 
pouvait, avec quelque degré de certitude, compter sur TiActkni 
générale de la nation écossaise , d'une part^ et de l'antre sur bi 
haine qui ddus toute l'étendue du pays agitait comme un violent 
tourbillon les classes moyennes et ia populace. Elles étaient 
animées d'un tel esprit d'indépendance, qu'elles eussent pres- 
que suivi tout étendard déployé contre l'Angleterre dont le pag 
devenait d'autant plus pesant qu'il était de jour en jour plus soU* 
dçment rivé.. 
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En cette oûii(Kmctiire,Bnice contracta avec William de Lanibyr* 

ton, primat d'Ecosse, un traité secret par lequel ils s'engagè- 
rent à se soutenir l'un Taulre contre qui que ce fût , mémo 
contre le roi d'Angleterre. Une pareille alliance indiquait évidem- 
ment quelque entf^rise désespérée. On jugea nécessaire d'infor* 
' mer Jean Gomyn de cette ligue, ou peut-être en avail-il eu 
vent ; de sorte qu'une teHe communication était devenue indis- 
pensable de la pari des conspirateurs. IMais on espéra lui faire 
accroire que le but de la ligue était la destruction delà supréma- 
tie anglaise en Ecosse. « Et quel roi comptez-vous alors proposer 
au pays ? » demanda-t-il naturellement. En réponse à cette ques* 
tien, Bruce, dans une entrevue personnelle avec Jean €omyn , 
lui exposa, dit-on, que leurs droits ;iu Irùue pouvaient Otre 
regardés comme égaux ; « c est pourquoi, ajouta Bruce, appuyez 
ines prétentions à la couronne d'Ecosse, et je vous abandonnerai 
tous mes domaines patrimoniaux , ou remettez en ma possession 
les propriétés de votre (Emilie , et je ferai mon possible pour que 
vos titres à la royauté soienL recoiiiius. » Conivn, disent les his- 
toriens écossais , se déclara ostensiblement pour ralternative de 
devenir possesseur des biens immenses de Bruce, et d'appuyer sa 
réclamaUon de l'autorité royale; mais en secret il résolut de 
profiter des choses qu*ll avait apprises pour découvrir les intrigues 

de son ri v a là É do 1 1 a r cl . 

Bruce étaii revenu à Londres, et se trouvait à la cour d'Angle- 
terre lorsqu'un avis particulier du comte de Gloucester, son parent, 
rinrorma que sa vie et sa liberté étaient en péril ^ Il quitta aus- 
sitôt Londres et gagna précipitamment l'Écosse. On raconte que 
près des Sables de Solway, Bruce et sa suite rencontrèrent un en- 
voyé que Comyn, à ce qu'ils découvrirent, expédiait vers le roi 
d'Angleterre. Ils le mirent à mort sans hésiter, et Je contenu de 
la mis»ve dont il était porteur dévoila rétendue de la trahison 
de Gomyn. En cinq jours, Bruce atteignit son château de Loch- 
maben. 

C'était au mois de février 1305 ou 1306 , et les juges anglais 
établis d'après les derniers règlements d'Edouard pour le maintien 
de là paix en Ecosse tenaient en conséquence leurs assises à 

1 On dit que le comle de Glouccsler envoya à Bruco une pièce d'argent et une 
paire d'éperons. Le daugcr uiguUe riiileUii;euce : les plus légers iodices ont sufB 
pareil cas pour meure un homme sur ses gardes, et Peiiciier à prendre det me- 
mn qui poaTeienl éloisner le péril dont 11 éleit menacé. !• v» 

msTOias o'icossE. ^ 
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Pu9jSrx9$* ^rucc, qui n'était pas encore |>rôt ^i^e fkigftiàf^ 4^\\r 
yerte «toc r^ngleterre, fut contraint 4e «e préseotar bernât cette 
^ute coiir eu sa qualité 4le vassal ^ iK^pçimm^^ ^t ee rendit 

tout exprès à Dumfries. Il y trouva Comyn qu'un morne motil' 
avait amené en celle ville. Bruce invita son rival à une conférence 
furivée qiii eut lieu dauâ Tégiise des. Frères- Mii^eurs ^ précajJiUiQin 
qui^ comme l'événement le prouva» me Xut pas piouis inutile pour 
Ja sûreté des deu^ adversaires que pour le oalne quj «mit ddt 
présider i reotnetieD . lis s'y t rouvèrent seul à seul, car ils avaient 
laissé l'un et l'autre les queiquoj> gens qui les accompagnaient en 
dehors (le l'église. Hélait impossible qu'entre de si orgueilleux 
rivaux qui avalent tant de nioUfs^ soit anciens , soit récents, <d'i' 
nimitié, une querelle n'éclatât point, he^ totorlm éfMsm- 
«Usent que dans cette entrevue particulière Bruce reprocha à 
Comyn ses perfides délations à Edouard; les historiens anglais, 
plus invraisemlilabli'niriit, soiiliennent que Bruce comiiiuiuqua 
alors pour la premiéie lois àCo^yn sop pknd'insurrect^ «untn^ 
rAn^erre, et que Comyn le repoqiisa avecipiéprÂs, 4^qs^ 
occasiona les choses qui suivireitt. 

Sans prétendre raconter une fîcèoe que «eluî seul îles 4ouk 
antagOMJsLes qui survci ut aurait été à même de décrire avec 
exactitude, nous donnei uns pour certain qu'il s'éleva une vio- 
lente altercation dans laquelle Comyn don^ui» ^ém^fUHiliruêfi, 
et que Bruce riposta en poignardant CQUiya^ fNUç, iwîlU» de 
TacUon crîmîneUe qu'il s'étiut perfptsp d^s uq ijau i mré , Am 
précipita hors du sanctuaire. Il rencontra sous le porche de l'é^ 
glise l'un de ses amis et adherenls, Kirkpati ick de Closebuine, 
ctLindsay, fils cadet de Lindsay de Crawforij. ^k^ot itf 
poignard sanglant de BrucOi son air bquie versé, et ^iji^an^ 
dèrent aviden^cQt la e^am a » ,ie crois, répondit 9rm»t J'^ 
tué Comyn le Roux. »— « Vous croy^ ! reprit Kirkpatrjck, yQim . 
ij'en êtes pas sûr I Je vais m'en assurer, moi. » lA à ces mots 
s'élançant dans l'église, il acheva le blessé. Sir Robert Comyn, 
oncle de Jean , intervint pour sauver son neveu , mais il fut ttié 
avec lui.Les juges angleis, entendant ce tumulte se barricyidènsol; 
dans la salle où ils tenaient audience. Bruce cependaiit pour te 
forcer à se rendre mit le feu à leur retraite » mais ensuite les laissa 
aller sains et saufs. 

Cet acte imprudent de colère et d'impatience détruisit tout 
moyen qui pouvait encore rester à Bruee d'arranger les choses: 
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JmùBàaawrdf car dés lors le roi ne douta plus d'tia projet de 
réToHe et dut regarder Comyo comme tme victime' de sa fidélité 

au gouvernement anglais. D'autre part, les circonstances qui 
accompagnèrent le meurtre, rafî?ravaiit de sacrilège et de viola- 
âioa d'un sanctuaire , rendaient le crime d'boniicide détestable 
anxyeox de tous, honnîs de ceux qui par un vif senliment d'iu* 
térêt commun pouvaient être dispoeés à faire cause commune 
avec le criminel. Cet intérêt ne pouvait ei^ister que parmi les pa- 
triotes écossais, pour le cas où ils vîssciU dans llrncc le vengeur 
de la liberté de son pays etde ses propres droits à la couronne, dont 
ie but étaitassez saint pour justifier à leurs yeus qu'il tentât de 
ratteindreen sedébarrassant^mène avec la pointe d*un poignard 
et àa pied de l'autel , du traître confident qui avait livré son se* 
«ret à Tusurpateur ( ir^inger. Bruce se trouva tionc dans une po- 
sition aussi critique que s'il eût gravi jusqu'à moitié d'une 
ffloatagne presque perpendiculaire, et que le sentier qui l'avait 
conduit Jusqiue4à se tût soudain abtmé derrière lui. Il se voyait 
eà poa8tbili6& de parvenir an trône , et quoique la tentative cou- 
rdt nfkessairement un ns(}ue énorme de ne pas réussir, néan- 
iDoins un essai de retraite en toute autre direction aurait été 
suivi d'une raine inévitable. C'est pourquoi , ne voyant pas moins 
dépérit d'à côté que 4e Taotre, Brace résolut de viser à ia 
apyioléarvee m» ferme déterminatkxi on d^alfrandiir son pays 
ou de succomber à la lâche. 

ïl quitta Duinfries pour se retirer dans les déserts voisins de 
Hithsdale, et résida obscurémeat dans la hutte d'un pauvre 
tanme^prèsiia céièbremont appelé le Dun-de-Tfnnm.Pen* 
dantco temps-là, il envoya desémissairesen toossens^rassenèler 
lesamis ^les partisans qu'il avait dans ses vastes domaines, et pré- 
venir les nobles qu'il connaissait favorables à rindépciidanoe 
écossaise. Mais ils n'étaient qu'en petit nombre, et pour la plu- 
fart M poméent répondre ^-le-cbanip à Rappel qu^oa leor 
fsrait. S^s «a propre fnnîlle, Brnce trwiva quatre «liUants 
Ibères , tous gens de r^olution et d'une grande habileté dans le 
métier des armes. Son neveu, qui devint par la suiie le célèbre 
Thomas Kandolpb^et son beau-frère Chrisloptie Seaton ea^brassè- 
rentanssi la oauee de leur parent, iieut encore pour 4itf le primat 
#fiGosSe, l'évèqnedeC^sgowetrd^bé^fioonepannilecleif^ 
piis lescomtes de Lennex' et d'Athol , et quelques vôn^aines'âe 
jlMtrons, avec lesquels il eut T^uidace de bravei- toutes les forces 
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' de l'Angleterre. Il quitta alurs le Dumfrieshire pour se rendre à 
Glasgow et s'y mettre en mesure de se faire couronner à Scone. 
Chemin fàisant, firuee fut joint par un guerrier qui «lemeura 
jusqu'à sa mort le meilleur et le plus désintéressé de ses amis el 
adhérents. C'était le jeune sir James de Douglas^ fils de William 
de Douglas, et héroïque compagnon de Wallacc, et dévoué comme 
sou père à Ta franchissement de TÉcosse. 

Le 27 mars 1306, la cérémonie du couronnement de Bruce eut 
lieu à Scone avec autant de pompe que les moyens des barons 
réunis le pmiirent. Edouard avait emporté la royale couronne 
d^écosse en Angleterre; on y suppléa par un léger cercle d'or 

' qu'on fit préparer à la liàte Les comtes de File avaient toujours, 
depuis le temps de IVIalcoim Cean-Morh , possédé et exercé le 
privilège de poser la couronne sur la tête du roi lors du sacre , en 
mémoire des signalés services rendus par leur aïeul Macduff à 
ce monarque. Le comte de Flfe crut devoir s*àhsenter en cette 
occasion ; mais , à son vif mécontentement , ce fht sa sœur , 
Isabelle, comtesse de Buchan, qui exerça le droit de la famille. 
i:;ile ne le fit même qu'en cachette de son mari , tant elle tenait à - 
ce que le sang de MacduiT s'acquittât envers Théritier de Malcolm 
Cean-Morh d'un devoir indispensable. Elle en fat punie dans la 
suite par Edouard P' d'une manière aussi étrange que cruelle. > 
' Quoique le rôle que Robert Bruce avait joué jusques alors dans 
les affaires publiques annonçât beaucoup de légèreté et même 
une apparence d'égoïsme, il jouissait cependant d'une haute ré- 
putation de chevalier accompli, et quand il leva l'étendard delà 
révolte, nombredevieuxpartisansde Wallace commenc^entàse. 
déclarer en sa faveur. 

De son côté , Edouard envoya Aymer, comte de Pembroke , 
avec le titre de régent d'Ecosse, étouffer la rébellion qui éclatait 
dans ce royaume. Il fut accompagné par lord Glifibrd et Henri 
Fercy. Le roi lui-même était alors malade et pouvait à peine se 
tenir en selle ; néanmoins il célébra avec une magnificence féo- 
dale le jour où il conféra l'ordre de la chevalerie au prince de 
Galles et à trois cents jeunes p:cntilshommes , héritiers des pre- 
mières familles d'Angleterre.Pendant un s(Mnptueux repas, donné 
à cette occasion , deux cygnes richement ornés de filigrane d'or 
furent placés sur la table, et, d'apré» la singulière coutume du 
siècle , le roi fit vœu de par Dieu et les cygnes , d*aller sous peu 
en Ecoi»6c puiiir la trahison de ses rebelles i^^cqssdis, comme il lui 
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itotdVin^étorBriice.et iespttrtisfliui, etYm^er la mort de sir 
John Comyn. Il adjura alors son fils de conserver ses os s*il mou- 
rait dans le cours de rcxpédition , pour cLrc portés en téte de 
l'armée jusqu à ce que l'Ecosse lût entièremeut soumise. 
V Cependant Bruce, contre qui étaieot dirigés ces préparatifs de 
TODgeance, travaillait à renftMrcer son parti , mais n'y réussissait 
que d'une manière imparfoite. Son ^treprise semUait désespérée 
à beaucoup de gens, môme a sa propre lemmequi, un jour où 
il se vantait devant elle du rang suprême auquel il était parvenUi 
osa lui dire t «« Yous êtes, il est vrai , roi cet été, mais le serez- 
yoiis encore quanid viendra Thiver? » Néanmoins , Bruce lui* 
même pajtilt avoir cberché une rencontre avec le comte de 
Pembroke qui, à la tête de l'armée anglaise, s elail jetc daiis la 
YiUe fortifiée de Pertli. 11 arriva devant cette place avec des trou- 
pes inférieures de quinze mille hommes d'armes à celles du 
comte, ce qui ne l'empêcha point de lui envoyer le déû de sortir 
dès murs pou^engager la bitjtaille. Pembroke répondit qu'il ren- 
gagerait le matin suivant, et Bruce, se retirant dans le bois peu 
éloigné de Metliven, y établit son bivouac pour la nuit, car il ne 
comptait pas avoir à se battre avant le lendemain. Mais la vérita* 
ble intention du général anglais n'était pas celle qu'il avait annon*- 
céeJl ordonna aussitôt à ses gens de prendre les armes, quoique 
le jour indînftt vers sa fin , et s'éiançant hors de la ville too^ avec 
furie sur les Kcossaisqui, tranquilles dans leurs quai tiers, ne s'at- 
iendaieal nullement à une surprise. Ils n'en combattirent pas 
avec moins de valeur, et Bruce lui-même fut démonté trois fois; 
Un moment il fut prisonnier entre les mains de sir Philippe de 
Mowbray qui se mit à crm de toutes ses forces qu'il tenait le 
nouveau roi. Christophe Seaton entendit Mowbray, le coucha mort 
d'un coup et délivra son beau-frère. Environ quatre cents Écos- 
sais se réunirent alors en troupe , et parvinrent à gagner sàim et 
saufs les districts déserts d'AthoL Les ennemis firent plusieurs 
captife^ dont quelques-uns furent graciés ou admisà rançon; mais 
eeux de marque furent sans pitié pendus, écartelés, mis en piè* 
ces. Le jeune Randolph, neveu de Bruce, se soumit au roi d'An- 
gleterre dont ii oi}tiut les bonnes grâces. 

Bruce, voyant son parti presque totalement dispersé par la 
déftdte de Metbven, fut obligé^ pour ne pas mourir de faim, lui et 
le peu de personnes qui ne le quittèrent pas, au nombre desquelles 
se trouvaient son épouse et diverses autres dames, de se livrer 
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Broee qui, en menti<{iie»cifeoaitaao«iy le distingua parkk 

pins de zèle et d'adresse fut toujours Doiigkts ; toujours il rap- 
portait aux (lames la plus ample provision de gibier. De l'Alhol , 
ta Dobles fugitifs passèrent dans k comté d'Aberdeea , piùfrft'ap- 
proc h èrent des coofins de ceàsà d'Argyle. Jusqu'alors^ m milifii 
d'im pays Mril^y triste et peapeupié, H^n'ament ma tm k 
tnvDè^ée le part dtoeanmlg, et leirenMaett i|oI Uj«éi»H mua 
leurs coups avait passablement subvenu à leurs besoins. Maiii 
roèci qu'ils étaient rofC(%de se tenir sur la frontièr e d'une pio-i 
TÎBcebostiLeoùils auraient profeabiemcai ùd& aUegucs à igpiWT. 
eer. LliiTer approclNMl #«îlleM^ el neaaçMtUfii iHHiîiiHwj, 
decfindniierieiirsvtffee^maâseiieoi^ dmltpcel^^ p«f 
la rigueur du froid , Biettre teors femmes dm rimpossdbtlîté âo 
demeurer avec eux plus long-temps. Quant au roi lui-même,, il 
paraît s'ôtre reposé du soin de guider ses pas sur sir NeiiCao^bell 
de Lochawe, Tweid de k grande famille àtàtgflty qm s'élnt 
ëtegé de 1» tmiTernii cbndM le» fiée en le^eankiMB^ 
veismdeGMiCire. 

A ce q a il semble, Bruce et ses compagnons n'avaient jusqoe-là^ 
dans le ui-s courses errantes, éprouvé ni faveur ni opposition âss 
hk paii de& habitants dont ils avaient parcouru ks districts ^ maâi 
liin^feiirepeptîede rârgytesiike,doiii il» appreeiièrait tÈms^ 
éÊtàt seueta ordres d'oft p«sB»t dief upfisé Meodovgsl «m 
Ml» de Lem. Ge priace evatt-éponsé one tente do nllmmnc 
Jean Corn y n ,et ne désirait rien avec plus d'ardeur (fue de venger,, 
sur l'assassm , l'assassinat de son parent. Aussi, lorsque Bruce 
tenta de pénétra dansFArgyksbireà ta téie de sa petitetfcwp^ 
Joha deLom se rail en narcbe pour le repovMoerr elle fqopooâya 
en m tieii noramé Balrf, e^es€»è<diffe le diamp da rei , près de 
la pointe de Strathfitlan. Les Highlandais qui étaient à pied el 
avcuent pour armes tle lono:nes haches appelées haches du locha- 
feer attaquèrent la faible bande de firuce dans ua «idroit où 
ses ehevafriers n'eurent pae assez d&ptace potiF nattHrorrer team 
montures, et leurirent beaucoup de naît Brac»y olaliBéda tsm^ 
se plaça à Tarrière des siens et protégea leur vetraRe avee des pMM 
diges de valeur. Trois Highlandais, le père et ses deux liis, l as- 
saillirent à la fois-, mais Bruce, que recouvrait une armure com- 
plète et qui exeelUûi 4 maaieff la ]am^ se déiwmssft d'eMOL^a 

f J iQçkakerasit une hicfte d)i liattrillé* £. m - 
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Aortf, pAr rni- ttiouTemenf ni^<>foiitaîm «fadimnitioa; pfotég9 

ses gens contre nous, comme Ga!, filsdc Morni, protégea son ar-* 
mée contre la fureur de Fingal*. » 

Écarté de In route qu'il s'était proposé de suivre pour atteindre 
MllesœeMèa€ftle»ôû il espénrit trouver Un rétbge, tmeé se viC 
éit^ooé^ 9 4ë' gh^fès' énibttMif sms cesse eroisssnts (ftA eufêntf 
pour premier eÉiCék- fe céritrainchte àr srs^àrer des femme^ 
dont if était suivi. Nige!, le plus* jeune des quatre (Vères, fut 
chargé de recondnire la reine et ses compagnes dans FAberdeen- 
^ire eù'ieur a!né était encore maître d'un château fort appeDâf 
IGîldittminie, KSqûrf pdmvaHi; peildant quéftiUè tèmps/Ieur seN 
ifr Basile: tfous-reparlei^ns plus tard des malheurs qui lieur^ 
étaient réservés. 

Comme Bruce et sa tiande, dans leur retraite devant Mac-Dou- 
gri, tétaient avancés très^ loin au sud de Dalry, le théâtre de leu)* 
dmifèt« défaite, ife se* trouvèrent enfin séparés pas le lac Lo« 
iihond^' de la province dé Cai^tire* ét dés c6tes occidénlales. tTnë* 
petite barque, qui nepouvait porter que trois personnes à la foi^ 
ftît la seule dont il flit moyen de se servir pour en passer trois 
<îents d'une rive à l'autre. Bruce, afin d'égayer son monde pen- 
dant cet ennuyeux et long trajet, leur lut les aventures de Feram- 
iiiw^y héros fkhuteax <f uiî roman en vers. Cette légende étattr 
•d^autant plûë propre à lès rendre patiétits, qde les personnage»' 
dontil y est question, avaient souvent fait preuve de patience dans' 
des embarras aussi peu romanesques que ceux auxquels lis étaient' 
alors soumis eux-mêmes. 

Siip les bords' du lac, Bruce rencontra Ëennox qui errait en y 
dierchant on ésilé-, et qui reconnut à une fenfare de cor quele| 
'rtjfrfétnft pas loin ; car il savait que sonmattre donnait de cet 
jfistrnment avec un art tout particulier. Ils se rencontrèrent' 
^onc, se jetèrent dans les bras l'un de Tautre, et pleurèrent. 
Conduit et secondé par Ëennox, Bruce atteignitla province de; 
•fi^tire^ alors sujette d^Angus, surnommé le lord des îles. Là le' 
ToVrefrOuva «ïIrNeil Campbell qui ravait devancé pour ménager' 
à Bruce la faveur. de ce puissant prince Highlandais; il la lai ac- ' 
corda d'autant pliis volontiers qu'il n'aimait pas beaucoup John 

1 Celle compéraîton é(aU lîrêe de l'un de? aticieris poèmes G a«ïU jues qo« 1« barda 
«eUique Oâ»ian a oniposéâ ou qu^ou lui iuipule. Mais le lecteur ne trouvera poinC». 
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Mac-Boogal deLorn, Fenoeiiii personfiel de Robert Bruce. Gel 

Angus^ aussi, tlosceiidait du iameux Somerset, et ctaiL cher de la 
famille des Mac-Donald, rejeton le plus vigoureux de ces anciens 
Scots qui colonisèrent l'Argyleshire sous Fergus, fils d'Eric, et 
qiii, répandus dans le Cautire, rialay, et les autres tie» de Touest» 
s'étaient, depuis la mort d'Alexandre m» presque soustraits à la 
dépendance de la couronne d'Ecosse, et s'inquiétaient aussi peu 
des prétentions de l'Angleterre à leur suprématie. 

Bruce lut accueilli par le lord des îles d'une façon bienyeii« 
lanteet hospitalière; mais, sans doute, il comprit ^e son s^jo^r 
en Ecosse ou prés des côtes pouvait attirer à son protecteur la 
vengeance d'Édouard, dont il n'aurait pas été à même de se ga- 
rantir. Il résolut donc de se retirer dans l'iie lointaine de Rachrin, 
située sur la cote d'Irlande, petite, sauvage, à demi stérile, mais 
liabitée par le clan des Mac-Donaid, et soumise à leur vénérable 
chef. Par cette retraite, il réussit dans son dessein de se sous- 
traire aux avides recherches que les partisans du monarque an* 
glais firent de sa personne, et à l'implacable iiaiae de Jean de 
Lorn . r>ruce demeura ainsi caché tout l'hiver de 1306. 

Pendant ce temps les amis et adhérents qu'il avait laissés en 
Ecosse souffrirent tous les maux que la rage d'un souverain irrité 
et victorieux put leur infliger. Sïi femme et sa fille fhrent arra* 
chées de force du sanctuaire de Saint-Dulhac, à Tain, emmenées 
en Angleterre, et là jetées chacune dans une prison différente 
où elles demeurèrent huit ans. La comtesse de Buehan, qui avait 
placé la couronne sur la tête de Bruce, £ut enfermée dans un 
donjon , bâti exprès pour la recevoir, sur une des tours du châ- 
teau de Berwick pour que la vue de l'endroit où elle était enfer- 
mée excitât la frayeur ou la dérision de tous les passants. L'évé- 
que de Saint-André, celui de Glasgow et Tabbé de Scone, pris les 
armes à la main, furent incarcérés par Edouard qui demanda 
même au pape leur dégradation, mais ne rd)tint pas. Nîgel Bruce, 
Jeune homme aussi brave et aussi beau que plein d'autres quali- 
tés, tint lion à Rildrumniie, le château de son frère, jusqu'à ce 
qu'un traître, qui faisait partie de la garnison, mît le feu au prin- 
cipal magamn; force lui fut alors de se rendre. Il fut jugé, con- 
damné à mort et exécuté. Christophe Seaton, qui avait si vaillam- 
ment délivré Bruce à la bataille de Methven, partagea le malheu- 
reux sort de son beau-frère. La vengeance d'i:douard n'épargna 
même pas son propre sang. Le comte d'Alhoi avait quelque pa- 
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renté avec la fomiHe royale d'Angteterre : mais cette circonstancé 
fut vainement rappelée en faveurdu comte; Édouard ne la trouva 
valable que pour ordonner, comme marque de diâtinction, qu'oa 
le pendit à une potence haute de quinze pieds. 

Simon Fraser , un des deux généraux qui remportèrent k vio- 
tolre de Rodin, (l'autre était rinfortuné Jean Comyn ), reftasft 
toujours de se rendre, et continua de porter les armes jusqu'à ce 
que, battu en un lieu appelé Kirkinclifle, près de Sterling, il fut 
feit prisonnier, offert en spectacle au peuple de Londres, avec le 
corps chaiigé de chaînes et la tête ornée par moquerie d'une cou* 
■ ronne de feuillage, puis exécuté avec tous Tes raffinements de bar- 
barie que la loi réservait aux coupables de haute trahison. On 
persuada aux citoyens que des démons à griffes de fer, on les 
avait vus» grimpaient le long des potences jusqu'aux corps en 
lambeaux de ces malheureux, pendant qu'ils étaient exposés sur 
le pont de Londres. La conséquence était quelessuppôts de Ten- 
fer devaient pareillement tourmenter les âmes de gens dont les 
crimes, autant que nous les connaissons, se résumaient en leurs 
efifortspour soustraire leur pays au joug de l'étranger. Enfin, 
Ôomme si ce n'eût pas été assez de la mort d'un si grand nombre 

ses amis et de ses compliceSi Bruce lui-même parut -réduit au 
sortie plus désespéré. Le gouvernement anglais lui confisqua tous 
ses biens comme coupable de meurtre et de sacrilèges, et ses vas- 
tes possessions, qui s'étendaient du Galloway au golfe deSolway, 
fùrent partagées entre différents nobles d'Angleterre dont sir 
Henry Percy et lord Robert Glifford eurent la meilleure part. Uod 
sentence formelle d'excommunication fut en même temps pro* 
noncée contre lui par le légat [la^ial avec toule cette terrible 
pompe que Rome sait si bien employer pour lancer ses foudres.' 

Ainsi se termina, pour l'Ecosse, Tannée 1306. Le roi se tenait 
caché dans une lie obscure, qui ne dépendait pas même de ses 
états ; il était proscrit ; il avait perdu en même temps tous ses 
droits civils el religieux • U ne pouvait plus, du moins Berne le 
voulait, réclamer les privilèges du chrétien. En outre, les têtes 
et les membres de ses meilleurs et de ses plus braves adhérents, 
teto que Seaton et FraSer , qui avaient défendu la cause de leur 
patrie à travers toute espèce de périls, blanchissaient au soleil 
sur les murailles de leurs propres villes natàles, ou ornaient cel- 
les des cités de leurs vindicatifs ennemis. Mais dans ces cas 
comme dans bien d'autres, le ciel vient souvent au secours da 
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l^honfme A qui nul ^poip M SttlàM i%slef, dOMÉlUé 

ta plus noire de la nuit est souvent eelle qui précède Taurore. 

CMAPITR££}L . 

Bruce revient en ifcosse, débarque dans IMle d^Ar- 
ran, el de là pas-^p dans l*Ayrshire. — Succès de son 
partisan Jame» Douglas. <— Capture ei exécution de» 
frère», de Bruc8,,Thomaa el Alexandre»— Les Aoglaiâ 
fvaeaeot PAyrsIifre* — Li répiitalfoo é& Bruce' mà^ 
m i M tit«"*iBbaM< i^mmMÊM MttvMt, roais^méinV 
«iruc deTÉcusse.— Mf>stires incertaines d^édouard 11^ 
— Bruce dans ie aord de TKcosse; U bal le couite de' 
Buchaa, et raiM»ge son territoire* — Noavetnx avan- 

Cranehaiif-iaii*— GoBtrasta de la eondniie faible et i»-. 

fêsolne d>édooard avec la fermeté qoe Bmce^le peuple" 
cl lf* fîprgé d'Kcosse déploiënt — Infru^tneuse tenta- 
tive (i'tUouard pour eoTahir Ukeo&se. — Uruce ravage^ 
les frontières anglaises; il prend' Pertb.— Attaque du 
eMHMdé BMiif«1k ftÊf » Bi t tf i i^ ffi<aiilMWirg psT 
' Bandolph) de LiuHtbcow par B ie M ecfc» — 8oomissien>, 
de VIU' di! Man par Bruce. — Le gouvcrncnv de Stîr- 
Ifnjî s'en«^affp h rendre la place s'il n'est pas secouro^ 
avant la uii-eie^ iiruca est uiécontent de ce ^le sott^ 
frère Êdonard ait accepté cet eonditioni; DéaBmoiQs iP 
lA reapMÊ.'^t» roi EdMianT JUt de Ibroilâifclea pri9>' 
yeMliAk0attP leeaiÉdip 8lUiei|<» 

AttvetourdiiprîiiteKip&, Tespérane^et l'esprit d'oiIreprM^F»» 

naquirent dans ^intrépide cœur de Robert Bruce. Il fit une des^ 
cente sur l'île d'Arrau pour de ia passer sur le continent écossais. 
Un ûdèlc vassal de son comté de Carrick promit d'épier le jour 
et riMure oà un diéliarqueiiient pourrait se fairâ'aTec-qud^pM^ 
ehanee desucoè^y.etd'eR'domier avû àBruc». Lealgaaleomentt 
était nn^ feii que te Taisal aUuaierait sur uiie esiièce d« cap M da 
pointe située au-dessous du château de Tunibcn y . el à la vue 
duquel Bruce s'embaïquerait avec les siens. La llaiiime, après 
avoir été attendue long- temps , briiia enûn ; mais ce n'était pas^i& 
confident de Bcuœ qui l'avait allumée. Le rai , sanaiiésîtaliMiy 
' fit voile vers- le continent, et fut fort surprig-de trouves sov 
homme qui l'attendait sur la côte pour lui dire que le feu était ac» 
cidentel, que les Anglais avaient reçu des renforts, qu'on était 
découragé, et qu'on ne pouvait teatei' rieo-aveo psobabilité de^ 
BÉussite» Robert Ueunoa était indéciai;. maii' aoa frère Bdonertu 
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neMhnIi pointes BNT, et qu'apfèftèlfe MMiaiTWé daos son pays 

natai , il accepterait bonne <ju mauvaise la destinée qoe le ciel lui 
enverrait. Robert lui-même se décida aiséoieol à ^g%aâse eatte» 
fciiëierégfitalieii y et iflfê attaque soiniaipf! mè fit» à» 

-tciity MMMg wtf<w wfc ficfcê lMili% car Beier ^ élut o a fwmA 

dans la citadelle a Oisa poiut eu sortir, pour porter âecûur:> a seft 
^qklaiâ. 

Ce premier avantage Ait bieBtôt luiwi d'Miim trioBiphei^ Ifc 

njww wmÊÈmnm » e« fue te iwt I» toaifiil wffiiMamfni puai 

du meortre de Gomy a. 

Àoûs et partisans afRtièrenl antoop de Bruce ; les An^^lais furent 
forcés de ^ieelemer dans leurs place» fiorlee» etenlniNr Jteaû 
PcnefiiMiliMi de iHiirléteà r wyntiiMMr^ »n>e iaA»m»ili 
#éi«nv le «liÉleeK de Tmteri7 poet le leliier en 
Itmes Btefla» pénélr» déguisé deaa se» propres detneiwfey et 
xaâsemUant quelques- ua;» de ses anciens vassaux, surprit la 
gamkoB aeglaise que lord Cliffî^rd avait établie dans le chÂtem 
dese»9émr pm^ ]& pMmil. toute «e fiàde yépée»lnthûk» 
ce i e ffCi qpittieèlieveeeMèMme fM^ilé dt ywwijien jne 
leeAeekifteftieBl enMiées, et nîlto fee en MMir. Les pay-* 
sans appellent encore aujoard'liui cet exploit le garde-manger de 
Douglas. 

Les^bffts de Pnif»ftihiHffiUpasrMiiîfoyBMimtnt heureux. Deu& 
4eaee£iàm^TlMMMe eiidsxaiNhe, qpiîeviientdéteqaédaBe 
UGMùmmf y Pmmi iMttiis eibilt pneomMmpaf RelaadMtt^ 

Doogal , chef de cette province, lequel elaiL dévoué à l'Angteterrc. 
Il eTiYoya les infortunes frères à Edouard qui les fit exécuter riiii 
et l'autre, et devint ainsi peap«Mable envers Bruce de k mort de 
tmât de Me frères. Ge mnlàter wedii ki poiitiop da foi plu» pce» 
cweeaeflvep et tecoeiigee tes GMoméjjmmk ceewMÉtre bMir 
coup de tentatives co»ère sa personne , jusqu'à lâcher sur Ihî des . 
limiers. Une fois il courut un tel penl , (pie sa bannière fut prise, 
etaîepiàier hasard, le tuiparaoe pi opre ii€veu,Tboma»ftaQd&lpli% 
qw aaneiieiM» éim tes ffingff angWt, £a de»ecoMiottepMr«îllifl| 
dieqeTit m f e yatt pmii titt ¥if»eweel, BreceemieoiiliMiet 
pour se souâtraire aux efforts de Feeeemi , d'ordcNnner aux fsne 
de sa suite de se disperser. Ghacon d'eux se sauvait ainsi comm^ 
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il le pouvait , et tout en se rendant à un lieu de rendez-vous con- 
venu avec les autres, sui prenait sauvent et passait au fil de Vépé& 
des détachements de leurs adversaires qui étai^t plongés daii& la 
séourilé la plus profonde. 

' Enfin, a|n^ nnemultltode d'eacarmoDches et une k)ngue mile 
de marches et de contre-marches, Pembroke fut contraint ti'a- 
bandonner i'AyrsIure à Bruce, comme Percy l'avait déjà fait. 
Bouglas, de son côté» réussissait dans le Lanar kshire, et les noai- 
iNpeux patriotes reprenaient le courage dont ils avaient été en* 
flammés sous Wallaee. Le 10 mai 1307, après une conventioik 
expresse passée entre Bruce et un vîetl ennemi , le comte de^ 
Pembroke qui retournait vers l'ouest avec des renforts considéra- 
bles , ils se livrèrent à Loudoun-Hill une grande bataille où le roi 
écossais vengea complètement la défaite de Methven. Pembroke 
M-contraint de s'entoir à Ayr» place où le comte de Glouoester 
se vit dans Fimpériense nécessité de chercher aussi on asile.' 
Par chacun de ces combats, dans lesquels sa parfaite connais-* 
sance des principes d'une guerre de partisans lui permetlaît de 
mettre à profit tous les avantages que sa rare capacité lui faisait 
découvrir soit dans labonne volonté du pays, sut dans des cir** 
constances telles que le terrain , le temps ; les armes et autres de 
ce genre, Bruce accoutuma graduellement ses troupes à placer 
tant de confiance dans son habileté et sa sagesse, que ses ordres 
pour eu venir aux. mains avec l'ennemi étaient regardés comme 
les annonces de victoires certaines. Lu^méme, James Douglas 
aussi et d'autres encore de ses part»ans, déployaient d*«îll6ur^ 
toute cette vaillance personndie et chevaleresque que les mœurs 
de l'époque exigeaient d'un général , et qui souvent rétablissait 
une bataille lorsqu'elle était presque perdue. Ce fut à ces dernières 
qualités, autant qu'à sa prudence et à son adresse, que Bruce 
dut d'échapper à plusieurs attentats perfides dirigés contre sa vie 
par les vengeurs du meurtre de Gomyn ou par 'les adhérents dti 
roi d'Angleterre. Souvent plusieurs de ces assassins furent tués 
par la maiiî même de Bruee ; et la croyance que le ciel , à l'heure 
d'un pressant besoin , avait suscité dans rhéritier du tréne éGO&- 
sais un prince qui, destiné parla Providence à délivrer son pays, 
ne pourrait être blessé par aucune arme raorCéile, croyance que 
le cours malheureux des premiers événements de son règne avait 
combattue ioog-temps, commença à devenir générale dans toute 

1 ^ScOSSOv 
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reoQOiiiiée tot^oors cfoîmnCe de Br^ 
pMts, rétenduedefttaleBtoqoesacoDdnHeiMIdlenl^^ pam 

vinrent de plus en plus fréquemment aux oreilles d'Edouard et . 
causèrent au vieux souvenHn les douleurs les plus vives d'un 
orgueil blessé et d'une ambition déçue. Pour accomplir un ro- 
manesque vœu qu'il avait fait au ciel et aux cygnes, il s*était 
avsDeé jusipi'à GarUsle et avait compté ouvrir loi-mAiiie la cam- 
pagne qu'il méditait contre l^Écosse; mais il avait été tout l'hiver 
retenu dans cette ville par les pernicieux efiets d'uiicdyssenterie. 
Quand arriva l'époque d'agir, le roi , irrité du renom sans cesse 
croissant des succès de Bruce, se persuada qtie la colère lui ren- 
drait la force dout la vieillesse et la maladie Tavatoot privé. A vrai 
dire» c'était nue mortifiante sîtuatioii que la sieiiiie. Paadaot Te^ 
fMice de dix-neuf on vingt ans, la conquête de TÉcosse avait eiô 
l'objet chérr de ses pensées et de ses plans. EUelui avaitcoàté 
des prodiges de Imrdiesse et de ruse ; rien, ni le sang , ni l'argent 9 
n'avait été une seule fois épargné pour atteindre le but de ses- 
vœux les plus ardents; puis, quand une nuJadie fàtale avait 
abattu sa vigueur et son énergie , il était condamné à voir de 
son lit de souffrance les montagnes de l'Ecosse qu'il savait être 
encore libre. Comme s'il eut tâché de rétablir par un violent ef- 
fmt d'esprit la santé défaillante de son corps , il se déclara remis 
par^tement, suspendit en eat^mto dans la cathédrale de Garlisie 
laHtière dans laquelle il avait voyagé jusqu'alors, maisdontil 
croyailne yilusavoir besoin, et montant sur son cheval de bataille, 
se dirigea vers le nord. C'était une tentative trop grande pour 
qu'il la continuât long-temps, il ne put atteindre que le village de 
Bnrgh sur les Sables, et y expira le 7 juillet 1307. Sur son lit de 
mort , les aflliires d'Écoase occupèrent seules ses pensées; il exi- 
gea de son fils le serment de poursuivre la guerre sans trêve et 
sans répit ; il réitéra rinioîiction étrange que ses os fussent dé- 
pouillés de leur chair ^ et que, portés en cet cLat à la tête de l'ar- 

r 

mée avec laquelle il avait été sur le point d'envahir l'Ecosse, on 
ne les restituât à k tombe qu'après l'entière soumission des re- 
belles. Par vde de ooroHlaire à cet ordre Inzarre, ilrecommioida 
aussi que son cœur fût envoyé dans la Terre-Sainte, pour la dé- 
fense de laquelle il avait jadis combattu. 

Edouard II , successeur £aible , cependant obstiné , du plus ha- 
bile et du plus résolu des monarques anglais , commença par né« 
giiger rextraonUnaîre recommandatioii du roi mourant au stûe( 
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^coés dans régUseJe WeÉtsmMier, ee^pii empêcha proiisblMBeiit 
jque l€Sos d'Edouard fp^ne lonibassent au pouvoir des Ecossais ^ 
|>tiis , chargeant le comte de Pembroke d'abord , el ensuite Jeaa 
•ée Bretagne, coaàà de Jftichmond^ de le remplacer en Écosse, il 
irouTa lui^mie féos agréable de vetoomer jcmir éeê pkmmn de 
la < ir p i tirt e<i^ Garetton ét m aotm favoris, que d 'c n tre preiH 
dre la tâche difficile et laborieMe dejdwettve Shice et ses in- 
trépifle> partisans. 

Du reste , le nouveau gouverneur anglais ût son devoir , et 
«Ht bientôt rassemblé des forces teUemeiit supénewas à «elles de 
Bmoa, que le m écoisais, iaiaauit Jteaa Damnas cantîmier ht 
^§aem dans la diatnet aratagnetnc et boisé tl'Etèericke, jugea 
nécessaire de transporter sa propre aniice dana lus parties sep- 
tentrionales de l'Ecosse , où l'eûqemi m poioraii pas rixievoirsi 
prompiement des renibrts. 

fiaoB rAbendeeDsiiire ÀteKandra et Simoa Fraâar, Sladu vaS** 
Jant bàrasde Baaiiii, mrent se rai^ soas k banaièreib Bnioa^ 
mis il y troimi poor aâivrsaîpeComyn, comte 4a Bucban ^ qui , 
feignait à une haine de parti un vif désir de venger l'assassinai 
de son parent. L'époque semblait favorable à son dessein , car 
Snice était alsis attaqiié d'um «aaladie de langueur qui niiiiait 
aa4aiité«t«aiiacait sasjoiiffi. Siii4»atiapo^^ iiorutsagada 
iB ielSrar devant lé eoiiité,qw néaDOUiÉis fiait par presser «sseir 
vivement ses derrières pour Tatieindre dans la ville d'OW-MSel- 
druai «I lui causer quelque dommage. Ces gens parviendront à 
me guérir ! » s'écria Bruce. A ces mots , il s'élance bors de la li- 
tière doatti était Imééa fura nsagedapuis q[iialque (em|is» sa 
fÉnéaiipîtaaeriaB Ai^jlaia; qnoî^'ii IMlât lasoaieQlraii terra^ 
ft Alt si vuHamassiit saoondé par ses trempes, qa^il défit empié- 
tement le comte de Bnchan ; puis, en retour de i'opioiàLrelé avec 
laquelle il avait été poursuivi, il ravagea d'une manière si affreuse 
la cûBtrée natale de Goœya , que l'afibarnemeat de ce seigneur 
IM an «ujet âalameatalioa pendant tout nnsiibiB, et que même» 
^ la trace des ravages de Bruce peut se voir encore. 

Après cette vengeance, sîr David de Brechin , neveu de Bruce, 
qui avait conibaLtu jusqu'alors dans le parti du comte de Buclian, 
passa, dit-OB, dans celui de sen onde; néanmoins, en 131^ envi- 
ion trois ans plus tard , nous le voyons servir de nouveau sous la 
bannière anglaise, tant ^ à oasépoquesde tmMe^ tadéfectioitf 
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fèUiQUt ^ud&ines , mcme parmi les gens qui jouissaient d'uoe 
J;il^te réputaiioji de foi el d iiouneurl * Les bahiUMBlsd'^jbcyrdett 
§e iéfiï^î^èmA mm idveut 4e firuo^iitoghist pour «ppifir 

«|iâi»iii 4e leur vîUe, le pr iiwt <( en gariûsoa an- 

glaise. Celui de Forfar tomba aussi au pouvoir de Bruce qui les 
fit démolir lou:j icà deux. Ce fut une règle qu'il observa toujours 
lierceque, comme te^ Anglais lui étaieiit supérieufs daeai'ete? 
4|ae eiift <iétai«e de» ^leoes |4iiiUearé(luiMiileiHNnbre, 
^glUm M0iL le eferaee d'ee^oériretdeoongerver degpetî- 
iioQS en Écosee, ce qu^ils n'eussent jamais pu faire si le pays as ajl 
été ouveri au lieu d'èU^ msmmtà par iaui. ih ciUd^iie^et de 
l^iâleau^ii. 

l^ttclift ipeJa vieiom eee^^ 
S0beit4fMie nord lie TÉeene^il «ovoyeît dM-iMnide» de fee 

piurtiâans , 80u$ les nrdrei de eee eneilleurs capitaines , répandre 
rinsurrecUon dans d'autres districts, et divisant par ce ruoyen 
i'Mlmtûm des envahisseurs, Jm iïïU^MmL de rasaenànler uae 
armée coasidérable et de terminer la guerre d'un seul ùimpt 
cowtt6AlHiahareiàFiik{rk,£doi^^ 8Qiifirèffe»lim, 
dans le Galloway, plusieurs batailles où H fut vainqueur, aussi 
bien contre les Anglais que contre les naturels de cette province 
fauriiare qui s'étaient toujours montrés conU*aires à la cause na- 
Itaoeie. Il remporta de teia^eeès par d'inconeerablesprodifSide 

fiMHMtt amAÂAaitmt UUM Ifla ^fttiftMlf aawiimaimifl iLi la nrudnnm 

V^W^^^V^iyV- ^^^^^ ^^^^^^^^^^^^ p ^"^^^w^ w^^w ^w^^^^^^^^^ ^^m^^^^^^^w^ ^w^^^^^^^^ ^ 

i:nfîn , après une terrible déûûte qu*il fit essuyer le 29 juin 1I09, 

sur les bords de la Jiee , aux clècls indigènes du Galloway et à 
leurs alli^ du sud , Edouard chassa entièrement les Anglais de 

cette eettVHge prorâoep ei la réduisit mm li^ puissepce de sm 
Mm, 

Demlaii^ pour le seoonde fois , prit et déinaiitela son propre 

çlîàteaui c'était alors la troisième attaque qu'il dirigeait contre le 
manoir de sa famille ; et on doit se rappeler qu'en une précédente 
oeqasiQp, il n'avait pas r^iissi moins complètement II se mit en-> 
suite à battre les montagnes de Tweeddaie et la forêt d'Sitrtcke. 
Un jour qu'il deseendait ia petite rivière de Lyne pour reconnaître 
le pays, il arriva près d'unç cabane dans laquelle uu espion» qu'il 

i Dans les Rolulœ Scotiw, que TjUer cUc, Edouard donne David de Breschiu pour 
collègue à Monl-Ficbet dans la régence. Voyez Thisloiro d'Ecosse de Tyller, vo-» 
lime el compiNi page 469 arec la page 289. Wt i* - - 
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«ntoya en aVani , entendit desfens parier à hante voix et Von 
4 eux jurer de par le diable. Gonjeetarant que des soldats pout- 

valent seuls se permettre un juron si terrible, Douglas donna 
ordre à ses hommes de cerner la maison et y arrêta prisonnier 
Thomas Randolph , le neveu du roi , et Alexandre Steward de 
Bonkill , qai Ions deox , depuis la bataille de Methven , s*^ieat 
déclarés pour l'Angleterre. Ils furent trâités avec blenvelllaiiee 
et envoyés au roi qui reprocha doucement à Randolph. d*avoir 
porté les armes contre son souverain légitime, «< C'est vous, s'é- 
■ cria le jeune et orgueilleux guerrier, qui déshonorez votre propre 
cause eà vous prévalant d'embuscades y au lieu de marcher en 
pleine campagne à la rencontre des Anglais. » — « Nous pourrons 
bien le faire quelque jpur, répliqua Rruce ; en attendant^ il est 
bon que vous appreniez de force à vous mieux conduire. » Tho- 
mas Randolph fut donc jeté en prison, mais n'y demeura que peu 
de temps. Il se réconcilia avec son oncle, et dès lors le servit tou- 
jours avec la plus grande fidélité ; même il n'y eut que Douglas 
parmi tous les partisans de Bruce , qui l'égala en renommée mi- 
litaire. 

Les succès de Bruce lui permirent bientôt de châtier le seigneur 
de liorn , par qui , après sa dé£iite de Methven , il avait été si 
crueiiement persécuté. Il se mit en marche vers FAn^eterre et 
gagna Dalmally . Là îl apprit que John de Lom et ses Higblandais 

s'étaient postés dans un tormidable passage. C'est un endroit où 
la haute montagne de Gruachan-Ben s'avance jusqu'aux bords du 
Loch-Awe S de sorte que la route passe entre des précipices à 
gauche et les abîmes du lac à droite. Mais Bruce n'ignorait pas 
plus qu'aûcîm tacticien moderne comment surmonter de pareils 
obstacles. Tandis qu'il occupait lui-même l'attention des monta- 
gnards en les menaçant d'une attaque de front, il envoya Dou- 
glas avec un détachement de troupes légères tourner la mon- 
tagne et doubler le passage. Les soldats qui le défendaient, ainsi 
attaqués à la fols par devant, par côté et par derrière, toent mis 
en déroute avec un grand carnage. Les seigneurs de Lorn , père 
et fils, n'échappèrent qu'au moyen d'une embarcation. Leur châ- 
teau de Dunstafiûaage fut bientôt pris et leur domaine pillé, évé- 
nements 'qui se passèrent en août 1308. 

C'est ainsi que Robert Bruce , à force de patience et de résolu- 
tion 5 arracliaiL l'une après l'autre àes provinces aux Anglais, 

I L« l«c â*Awe. A* 11» > 
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encourageant et récompensant ses amis^ épouvantéttt et châtiant 
ses adversaires, enfin rendant son autorité pins reapeeteUe de 
joorenjoor. La proftmde sagesse et kfèrmeTÎgaettrd'Élou^ 
eussentéténéomairespouriiiainteBir, malgréleslalents de Bruce, 

les conquêtes qu'il avait faites, mais le faible et mobile carac- 
^ tère de son fils était tout ce que l'Angleterre avait à lui opposer. 

Les mesures auxquelles Edouard II recourut furent toqioois 
' mollés et insuifisantes, toujoars prises avec précipitation et quit> 
tées sans motif apparent. A une époque il honora de sa 
confiance Wîlltaih de Lymberton^ archevêque de Saint-André, 
que son père avait jeté en prison. Ce prélat, rendu à la liberté 
par Edouard II , et môme pensionné par lui , proposa ses sw- 
TÎces qu'on accepta, pour promolguer la bulle d'excommuh 
nication lancée contre Robert Bruce ; mais si cette bulle n'a- 
vait guère produit d'effet sur l'Écosse pendant Tadversité du 
roi , encore moins lit-elle d'impression lorsque l'éclat de ses 
nombreux succès eut disposé la plupart de ses compatriotes à 
bannir de leur mémoire l'acte de violence par lequel uneû 
brillante carrière avait commencé. La mort de Jean Gomyn Ait 
conmie un de ces noagesdu matin qu*on ne se rappelle pins 
quand le soleil brille à midi de tonte sa splendeur. 

Le roi de France, qui avait abandonné les Écossais dans le 
comité de leur détresse , recommença alors à intercéder en leur 
fiiveur, et le roi anglais consentit à négocier une trève*avec Bnioe 
et son parti; mais, de leur côté, les Écossais n'en voulurent accor- 
der aucune que moyennant une forte somme. En effet, la conduite 
d'Edoucinl paraissait dominée par une inlliience de faiblesse 
et d'incertitude. Six gouverneurs différents furent nommés 
pour l'Ecosse, et révoqués avant qu'aucun d'eux n'eût, à propre- 
ment parler, le temps d'agir. Des levées générales de troupes - 
étaient ordonnées ^ mais les fiers barons d'Angleterre obéissaient 
à do tels ordres ou les négligeaient selon leur bon plaisir. Enfin , 
tout dénotait un gouvernement sans force ni fermeté qui ne vou- 
lait pas renoncer au royaume d Kcosse, mais était incapable de 
prendre les mesures promptes et fortes qui auraient pu seules le 
lui conserver. Au contraire, chez les Ecossais , le moindre acte 
d'intérêt public rencontrait une admirable promptitude d'exécu- 
tion qui était due à la conscience de leur supériorité , et cette 
conscience provenait du caractère de leur souverain. Les états du 
royaume protestèrent solennellement que Tarrôt d'Édouardi*'*' 

HUXOIEI d'ÉG0896« ^ 
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liée wfmVnM de Rniee. Il» reeoninraii'le t&a ted d^Amun- 

dale comme yérilable hérki^ da trône, déclarèrent que son 
petit-fils était leur roi , et rendirent une sentence de haute-tra- 
hison contre quiconque contesterait ses droits à la royauté. Les 
duii du elergé^ pourtour |Mrt, adressèr^t aox idèto» de lem 
éioeèM npectifii on miaaàmmit où ûAt^cwMàmimi Bniee 
comme teor umnrma » m dépit des kmàm eaawMwniMratfop 
lancées contre lai. 

A la fin , en 1310 , Édouard se décidant à agir, rassembla une 
nombreuse armée à Berwick et entra en Ecosse , mais à wa» 
épamà» trop tardive^ de l'année pour réussir ànen. Bruee^ as 
homm/t à déjouer M effort» des enviMaseiir» qui voulaient pro» 

voqucr une bataille générale , leur coupa les vivres, les inquiéla 
dans lenr marche , et aiip^menta le plus possible la misère et le 
danger qui accompagnent toujours une armée d'iovaakia daB» 
uAe contrée non seutoment hoalile^ mais encore contînueltooieQt 
désolée par la guerre. Un tel système'époisa tout à fiut la patieBee- 
d'Edouard el les ressource de ses troupes. Une seconde , une 
troisième, même une quatrième expé liLion , lurent tentées sans 
plus de succès p<^tifs. Les dommages que ces irruptions poo* 
iKatont cauâor à rsoosse étaîsnt (erriMeoient compensés par les- 
magesqne lerd Roiierty avec une impltoyalte rigueur, eserçaol 
sur les fhbiltîères anglaises. Les rigoureuses souffirances de Brtree 
lui-même , de sa famille et de son pays demandaient hautement 
une vengeance qui devenait ainsi excusable , sinon exemplaire* 
Bn ees occasions , les Ëeossais ne reeueiUaieni pas moins dimw" 
gent que d^autre bulin; ear, apsésqu^ils avaient demeuré quinaa 
joiirs en Angleterre, les provinces septenirionailes ainsi envalim 
se voyaient contraintes à acheter leur retraite. 

Bruce quitta les frontières pour se présenter devant Perth qui 
était bien fortifié et qu^'une garnison anglaise défeodait. Il y avait 
un endroit oà le fessé, quoîqne rempli d'eau, était si peu prcK 
fond , qu'on le pouvait guéM*. Le roi fit une audseieuse attaqtie 
sur ce point. Après avoir préalablement fait prendre le change 
aux Anglais par une retraite simulée, il reparut soudain devant 
la ville avec des troupes d'élite prêtes à donner l'assaut Ce fut 
Ittinnéme qui montra le <^emin. Armé depiedeneapetpoii- 
tant une éeheReau bout de sesbrm, il travÎMvale tdsséavee ds 
Teau jusqu'au menton, et parvînt le second au laite du mur. L u 
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dievafîer ùasiçm ffiài servait sous la banaière d'Écosse , voyant 

licatease éM seigneur» Ffance». ^uttittBKiroyeiie* m rei s 

brave exposer sa pcrseime pour » rendre Hialire (Fun si misé«* 
rable hameau î » Ce disant , il se jeta dans le fossé et fut un des 
j^us prompU à escalader ie mur. La. plaee ne tarda^gucre àâice 
friae. 

iManlft sûrs qiMrBniee ebergeaifcdtt CMound 

insxomaèptKinsémsûkmmB'p et parmi les* 

quels se trouvaient des hommes d un hant mérite militaire , lâ- 
chaient de se surpasser les uns les autres eu suivant l'exemple da 
Usa héroïque souverain. Bougias et Raadoiph parliciilièr» 
■Bent ae? diâtiitgiièreiitdw cette prtrieikine maiill Le Cartel 
^n^tedièteattde RaKba]:gh était lirelégé p» ma «te., 8es.ft>etifih 
cations et le nombre de ses défenseurs , contre tuut siège que les 
JBeossais eussent pu en former. Mais le 6 mars 1312 ou 13 , unq 
KQÎiie de mardirgras , pendant que la garnison se lirrait à la jaiei^ 
cmme dfange^ eta^abandoimailà V imuiy BougU» et les sieiis, 
jetant SOT le» amvcs éss itawni ifercenleva moibpe sïafh 
procbèrent cb» diâtaattienraiDpaiitsar lews pieds et leurs imiiis. 
Les soldats* anglais les prirent pour un troupeau de quelque 
paysan du voisinage , qui s'était éebappé faute de aurveiUaace 
pendant les fàûaûrs. uir , Ce Ait donc sans surprise m atoma 
^'iiaIeB> tint arriver acEboid dtt flisié, yréeseeiidl» mtev^ei 
fie ne meawrait lenr errenc qoff qosndle ex&dfi:.Beii9te( 
Dougks 1 annonça que le mur était escaladé et le château pris. 

Comme pour faire le pendant à ce glorieux exploit , Thoraaa 
EandûJph &'empara du: chàteaui encore mieux ft)rtiûé d^ÉdiniK 
keor^ la auiipi» aosaii Tcn mdit auttre. Vm aeldâè detrannés 
de lUniolpftv mmamè Vnmm WrmÉk^ quv amtum le eWta» 
dans sa jeunesse , avait alors appris^àdescexidre^ le long de^ t9^ 
ebers à pic sur lesquels la forteresse est bâtie, escaladant pou© 
cela la muraille d'eaceinte à an. endroit peiD élavéi. Il &'était. babin 
toé à cette Epute périâknse! pmc news ne' intaigiie amninr 
fume é& feu "rilte, et coMnetnoaDlirer é». Mb il araitipu ainsi sev» 
tird» chfttemi et y rentveir, il. s^ofiHipear diriger wmt esealadii 
sur Je point qu'il savait faible. Bandolph se mit avec trente sol-» 
dats de choksL sous la conduite de. cet homme. Pendant qu'ils gra- 
' maimit mmâieu des ténèbres^ ils entendie^ les patrowUes 
feire tel», tomées etiypster tes sesÉiiirttes ceMne^techesas» 



Digitized by Google 



lOi HISTOIRE IVÉCOSSE. 

pratique dans les places bien gardées. Un roc dérobait alors les 
Écossais aux yeux des uns et des autres. Néanmoins , en ce ter- 
rible moment , tin des soldats de ronde s'écria : « Je tous vois! » 
et lança une pierre de leur côté. Mais ce n'était de sa part qu'une 

plaisariLerie pour elTrayer ses compagnons , et quoique ses paroles 
se rapportassent si bien à ce qui se passait , il ne s'était réelle- 
ment douté de rien. Les patrouilles continuèrent leur chemin, et 
les Écossais , avec autant de silence que possible , poursuivirent 
leur fatigante et périlleuse ascension. Ils atteignirent le bas du 
mur en un endroit qui n'était haut que de douze pieds, et l'esca- 
ladèrent au moyen d'uue échelle de corde. Frank, le guide, 
monta le premier ; vint ensuite sir André Cray , puis Randolph 
lui-même. Les sentinelles anglaises prirent alors Talarme tout de 
bon; mais la hardiesse de la tentative fut cause de sa réussite. La 
garnison eut beau résister bravement; comme elle ne soupçonnait 
pas le petit nombre de ses adversaires , le château tomba enfin 
au pouvoir de Tennemi. Cet exploit eut lieu le 14 mars 1312 ou 13. 

Des princes et des guerriers ne furent pas les seuls qui à cette 
glorieuse époque se distinguèrent par des actions d'éclat. La 
prouesse d'un courageux paysan du nom de Binnôcl^ ou Binning 
n'est pas moins remarquable que la surprise de Roxburgh ou 
d'Édimbourg. Ce brave hommedemeurait aux environs de Linlith- 
gow où les Anglais avaient construit une forte citadelle. Accou- 
tumé qu'il était à approvisionner la garnison de fourrage, Binnock 
cacha huit Écossais armés dans son chariot qui ne contenait en 
apparence que du foin ; puis, donnant ordre au plus vigoureux de 
ses valets de le condubre à destination, il l'accompagna lui-même 
à pied comme pour voir livrer sa marchandise. Quand le chariot 
arriva sous la herse à l'entrée du portail, soudain Rirmock, avec 
,une hache qu'il tenait à la main, coupa les traits des chevaux, qui, 
sè trouvant n'avoir plus rien à traîner, n'en poursuivirent leur 
route que de plus belle. Alors il lit entendre un signal convenu et 
en même temps pourfendit le portier de ses armes. Les Anglais 
voulurent fermer la porte ou abaisser la licrse, mais le chariot tout 
rempli de foin les empôcha d'y réussir. Une troupe de soldats 
Écossais qui placés en embuscade attendaient révt nenu nt, s'élan- 
cèrent aux cris de leurs compagnons, et le château fut bientôt pris. 
• lies succès de Bruee n'étaient pas limités au continent de l'B- 
cosse; il poursuivit Mac-Dougal deGalloway, qu'il avait à punir 
non-seulement de la captivité, mais aussi de la mort de deux de 
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Bés frères, jusque dans File de Man. Là il le défit complètement, 
emporta d'assaut sa citadelle de Ruschin, et réduisit llle, dont il 
était pcwaoaocor, sous la dominatiiMi écossaise. 
Lorsque Bruce reyint sur le continent de la Bretagne du nord 

après celte expédition, il eut le plaisir de reconnaître q\ie l'énergie 
de son frère Edouard avait continué, avec un succès constant, la 
grande œuvre de l'expulsion des envahisseurs anglais.' Il s'était 
rèndu maître des villes etchAteanxdeAutherglenetdeDundee; 
Bondée qui. Tannée précédente, n'ayait résisté aux armes éco^ ' 
saises qu'à cause, en partie, d'une TÎolation de traité que nou5 
mentionnerons tout à l'heure. 

Mais à ces bonnes nouvelles il en succéda d'autres d'un genrb 
I^us équivoques. Victorieux à Rutherglen et à Dundee, sirÉdouard 
Bruce mît le siège devant Stirling, seule forteresse importante 
d*Eco65e qui demeurait encore au pouvoir des Anglais. Le gou* 
vemeur, sir Philippe de Mowbray, se défendit avec un grand cou- 
rage; mais enfin, se voyant pn t a iiianquerde vivres, il passa avec ' 
Fennemi un traité par lequel il convenait de rendre la citadelle 
s'il n'était pas secouru avant la fête de saint Jean-Baptiste, à la 
mi-été suivante. Bruce fut fort contrarié de la précipitation de Son 
ftére Edouard à accepter un tel arrangement sans attendre son 
avis. I) était clair qu'on s'exposait par là à une chance qui avait 
été si souvent fatale aux Ecossais, à celle de compromettro le 
destin de i'Ëcosse dans une bataille générale où la supériorité des 
Anglais pour le nombre, la discipline et l'équipement, leur assurait 
11ÎI avantage que Texpérience avait montré qu'ils n'ayaient plus, 
l)eaucoup s'en fallait, lorsque leurs voisins du nord les combat- 
taient par petites ilivisions. Le roi répriiiia rida son frère de riin- 
pi udence de sa conduite ; mais Edouard, avec Tintrépide valeur 
qui le caractérisait, s'excusa sur ce qu'il n'avait qu'agi en cheva- 
lier, et parut même s'enorgueillir d'avoir fait que peatrôtre la lutte 
déjà sllongue entre les deux royaumes se terminerait par iissue 
d'une bataille en règle. 

Si pourtant Robert avait voulu n'en pas venir là, il aurait eu 
une excellente excuse à donner. L'année précédente, comme 
nous l'avons déjà dit, William de Montfichet, gouverneur anglais 
de Dundee, s'était engagé, par une convention analogue à celle 
• deStirlin g, à livrer la place, si, passé certaine époque, il ne recevait 
pas de secours; mais, d'après l'ordre exprès de son souverain 
Édouard II, il avait violé le traité et repris ia défensive. En sorie 
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que si Bruce avM -refusé desousorire à Tarrangeiaent de son '^rèm 
avec Mowbray, il eût fort h\ea pa s'autoriser de l'exempte d'E- 
douard son antagoaiite. Mais ie xiûÀ£rf2lieii.aeii^4u'jiiiiefM!HiFi^ 
MUfiorir à M mofeù. MMet la conMMdmsaiisvBfti^^ 
iliiwiMaBmn flr «nif pirtinim nf liimiaiinr IruTHiwfiinnn . jinit'tl m 
serait privé par là des seiTtoe»âu boiiifilairt,aaais intrépide Ëdooard, 
jîioïil il^vait, avec soq courage plus froid, tirer si bon profit. Eh 
OiijUie, aaa prcpre caractère, quoique mitigé par rexpérieuce, était 
iMÉurettwnot kafiàmvaL jet kAv^st dispoHiit fcu à éditer 
IMiiljnQe léT «ne liaiailfta^^^iiaiidaa véfnMim «aame opldat M 
comme vrai chevalier Texcitait à s*y -eatianeUire. il iMit ajouÉer 
dîcoi e que l'œil prévoyant de Bruce découvrait dans l'avenir des 
icircooslances qui, exploitées avec toute l'adresse convenable , 
^pûttrsaient ôter aux Anglais l'avantage que ia auftèriorité du 
momban^ ée la diaeiptitte «tdeaaram^ieiv duasait sans doute; 
Um:pabpàm dme, am^>pnudoMBetsalnie dHm^géaéKàlMQoafii 
«tiîniBUigent, à teinlitedéoiini^iet «nooiiiMà^^^ 
:fiîère Edouard avait accepte le doii avec Je fol eûtbojuixiaâuie.d' un 
ichevalier-errant. 

depeudaut sir Philippe de MowJbray, gouverneur de Stii!liiiBp 
firofita deiUiièiie^te traité «init vaia^àiagaii^^ 
«réras,pofur.8Bliftt6r4'aÙâreafecaaim ycsposerâ 
Édmwé >et à «m oonaeil qoe le dernier «reafteifmfirèGiiai 
^conquêtes d'Edouard l'^en Ecosse serait iiTévocablement perdu 
*si on ne secourait Stirling. Le roi et ses barons, psu* la faute du 
premier, ne vivaient pas alors dn^très benne inteUigence ; maifi ces 
^notmHeaétaieBtdenaàiire à xameneriaoonoonieiparfut les^eapôte; 
^ roi ne ponvaîtsanaliontereiâserleBNBeeoitrs qu'on loi deman-* 
dait ; et si les;bairom n^enssent pasTOulu favoriser l'entreprise, ite 
se seraient rendus coupables de trahison envers :leur souverain et 
l'honneur de leur pays. Le temps que le traité accordait et qui 
.«'étendait à plusieurs mois suffisait pour réunir toutes les fonces 
gigantesques de l'Angleterre, et l'intention formelle, tant do mo* 
iiiar«|iie que de la ^ioblfisae, était d'«n:tirer :1e mfllltmr avantage 
{posBîMe. 

Les préparatifs de l'Angleterre pour cette décisive entreprise 
fCureutfaits sur une échelle à ébranler ia Ibi d'bistorieusxaodernes; 
Mfteiidaiit leur étendue est pponvée-par des pîéoes qiii'extsteat 
«aom. Qttatre^ingt-Creize grandsirassaux<de!laieotm»nefon^ 
mkaé^maàue oooi|fet decaiiatieroaaqiielils^étaîBiit teonspar 
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fAlM féodale, etcenomlirefùtde qiimnte mille, dont trois mOto, 
iHHnmes et ^^lieTaazjéUtait complètement courerts d'acier. Les 
recrues des difTérents comtés d'Angleterre et du pays de Galles 

montèrent à vingt-sept mille fantassins. De gt aniies forces furent 
^ussi tirées d'Irlande tant sous la conduite de barons anglais 
établis dans celte contrée que sous celle de vingt-six chefs Irlan- 
dtiSy qui les uns et les Mtres nçurest Tordre d'assembler leurs 
Tassan et de rejoindre la bannière royale. Toutes les troupes 
<iùreiil se trouver réunies à Berwick le U juin 131 i, terme le plus 
éloigné que Tarrangement de sir Philippe de Mouluay {M-rnnt, 
aàiu qu'on eût le temps d'amasser l'énorme quantité de vivres, de 
Ibmrrases, et de toutes les autres prorisions nécessaires pour le 
mouvement et l'entretien d'une armée, qui, incontestablement, 
étail la plus nombraese qu'en mooarqne anglais conduisit Jamais 
contre rÉcobse, car elle s'élevait en tout a plus de cent mille 
combattants. 

Bruce, qui était instruit en détail de tous ces terribles pré- 
paratiCs, éiNiisait cependant les ressources de son immense 
génie militaire àimagîneret émettre en œuvre les moyens d'y 

résister. 
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GHAPITRS X« , 

Préparatifr d6 Robert Bruce pow «ne bilaille 4éci- 
•ire* PrécantloiM adoptées par hii conCre la sopéiio* 
; rHé ie la cavalerie des Aoglais; contre ceOe de leurs 

membres. — Il rassemble ses troupes.— Description de 
remplacement du combat, et Ue l^ordre dans lequel 
Tarmée écossaise fut rangée. -L^OTant-garde anglaise 
TieDi es Tiie.~£feeariiiooc]io entre ClUbrt et le eomlif 
de Horey. — Condoile cbertleFeeque de Denglas. — 
Bruce tue sir Henry Bohum. — Apparition de rarince 
anglaise Ir> matin suivant. — Circoostauces qui précé— 
dèreoi la bataille.— Les Anglais commencent Tattaque* 
leurs archers sont mis en déronle ptr nn cerpe de ca - 
▼elerie éceeeeise tena ciprèi k Piicért' Lee Anglais 
tombent en désordre.— Bruce donne eTec le .r^CTe* 
—La mullitudr qui nv^il suivi son armée se montre 
sur le champ de bataille. — Une efTroyabie confusion 
se répand parmi les AnglaiSi ils fuient.— Grand massa 
cre*— Hert da comte de Gloceeter. — te roi Édeuard 
quitte le mêlée.— Mort de d'Argentin.-* Ftolle da rat 
àpunber,— Priionnien et bntin.— Pertes écossaises. — 
Les Kcossais ne savent pas tirer une leçon de stratégie 
de la bataille de Dannockburn, mais sont soutenus par 
le souvenir de ce grand triomphe pendant ia malheurs 
qn*ebe la eolte de levr blsfoire. ' 

La crise de cette longue et implacable guerre semblait appro- 
cher. Du printemps de 1306 à celui de 1314, les prospérités de 
Bruce semblent avoir suivi, une progression tellement croissante, 
qu'aucun des légers obstacles qu'il rencontra dans sa carrière ne 

doivent passer pour l'avoir sérieusement interrompue. Il était 
alors reconnu pour roi dans la majeure partie de l'Ecosse , mais 
beaucoup s'en fallait qu'il ne possédât l'auto ri té absolue dont jouit 
le chef suprême d'un gouvernement établi. Toutefois le zèle que 
ses compatriotes lui témoignaient , leur bonne volonté , leur af- 
fection pour sa personne, et leur estime pour ses talents, com- 
pensaient au-delà ce qui peut-ôtre lui manquait sous le rapport 
du droit et de la forme. Aussi, fut-ceavec la certitude de recevoir 
l'appui général de la nation, qu'il se prépara au prochain conflit. 
Bruce avait principalement à se mettre en garde contre trois 
désavantages, les mêmes qui Grent succomber Wallace à la bataille 
de Falkirk, et dont les deux premiers an moins continucreiit à 
être cruellement ressentis par les bossais dans toutes leurs ac« 
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lions géaéraies avec lesAoglttis, toni qu'ils mtèrant natms 
séparées. 

Le premier était que le roi d'Ecosse manquait presque de cava- 
lerie. Or la cavalerie, et surtout les gens-d'annes qui éUient 
entièrcmeat recouverts d'acier , passait pour la partie la plus 
formidable, oa plutôt la seule utile d'une armée féodato. Mais 
Bruce 8*étailfbnn6 sortie point une opinion piusparticnlièrei 
tiotre époque qu'à la sienne. Peut-être aTait-il vu la tiataille de 
ïalkirk, ou la résistance des masses de rinlanterie écossaise 
avait été si formidable que la cavalerie anglaise avait failli en 
être vaincue ; peut-être aussi connaissait-ii les détails de celle de 
CkMirtray /où les gens^'armes de France forent défaits par les 
piquiers flamands. L'expérience quHl avait lui-même acquise è 
labalailledeLoudoun-Hillle confirmait dans l'opinion, quoique 
réputée bizarre de son temps, qu'un bon corjis de lantassins, 
armés tant de piques que d'autres armes longues et judicieuse- 
' ment portées, pouvait, au cas qu'on en obtint de rester ferme et de 
garder sesrangs, battre à plate couture un corps plus nombreux 
de cavalerie. C'est un fiiît que tous les tacticiens modernes 
reconnaissent. ' 

La seconde diUicuUe de Bruce consistait dans l'infériorité des 
SVdns sous le rapport des archers, dont les terribles (lèches for* 
maient rartilierie d^ors. L'arc ne fut jamais une arme favorite 
des Écossais, et ceux de leurs soldats qui le maniaient, générale» 
ment recrutés dans les Highlands et rebelles à la discipline , n'en 
avaient qu'un court et mal tourné dont la corde était à {leine 
tendue. Pour s'en servir ils la tii*aient jusqu'à leur poitnne , et ne 
lançaient qu'une flèche grossière avec une lourde tête de fer à 
deux pointes, qui, faute d'une impulsion suflSsante, ne produi- 
sait que peu d'effet. Ces archers si peu habiles et munis d'armes 
si imparfaites étaient tout ce que l'Ecosse avait à opposer aux 
célèbres yeomen' d'Angleterre qui dès leur enfance étaient fami- 
liarisés avec l'usage de l'arc. Aussitôt qu'un enfant atteignait 
cinq ans, on lui mettaitentre les mains cet instrument guerrier 
qui n'avait alors qu'une grandeur proportionnée à son Âge, et qui 
ensuite grandissait peu à peu au fur à mesure que la vigueur de 
celui qui. devait s'en servir se développait : c'était ainsi que le 

1 Fameux archers anf^laU; t'hélaient originairement le*; petits propriétaires faisant 
▼aloir leurs terres. On donna ensuite ce nom aux volontaires et aux soldats. Le ro* 
â^Dgleterre a encore aujoard^bui dau m gard« me eoiPf tfoto îTjreaiiMB* a* M* . 
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nier an arc long de six pieds, et m moyen de ce qu'il tendait la 
corde jusqu'à son oreille, obtenir assez de force fwiir décharger 
des traits longs d'une aune. Mais quelle que fût l'irrégularité dm 
sombre Mdei'adreaseentre tosHigtiIandaisd'ËeoaBe et lesardiem 
iTAiigMem) Srace eipérait y i-énédier eiioore par Tordit dm 
MaiHedmleriiislilm propasaitdemigeraeat^ ' 

Le troisièmedésavantayc avec lequel les Ecossais devaient avoir 
à Sfniteiiir la !uUe décisive, était que leur année serait inGnim^nl; 
œoffls nombreuse que ceUe des Anglais. Les ordres de Bruce , 
tes les parties 4le l'ËocmfpiiimmDaissaieiit sasoiiYmîaelé , 
feéunireiit, il est tnl, desIbrees coBsidérabtes, et ce d'autant 
pkn IMImient , que Stîrling était une position centrale ; ma im 
les districts les plus éloignés étaient, durant le tumulte de la 
guerre civiie,devenu$ presque ind(^ndants,et il n^était pas pro- 
Mie que les injonctions de Brace produisîsseiit beaucoup d'effet 
«or les provinces tes plus i o întai B OB du nord. D'un autre atM j 
danslepaysM eod^tsmioiit au«ud^des fh»tières, laplci- 
part des grands seigneurs et des barons continuaient à favoriser la 
cause anglaise. Parmi euxilfaut citer au premier rang le fameux 
comte de March. Ces diverses raisons nous montrent que les 
èistone&s écossais ont droit d'mnoer ^joe loiis les efiorts do 
Kobert, en «ette'Crfâque oocaâon , ne parvinrent à rassesaUer 
tpi'environ trente mille combattants, quoique selon Fusa g e 
d*ime armée écossaise il y eût encore à la suite du camp au moins 
six mille personnes. Leur présence était ordinairement inutile ei 
vÔraeiiiooi&iBode; nais le hasaid voulut qoe cette fois elles ta* 
Huassent d'une ftiçon sîngultère sur Hssue de la jouniée. Bmce, 
mtm «iMrieur en nombre, résolut comme un habite génénA 
qu'il était, de compenser un tel désavantage par un choix si bien 
calculé de son terrain , que les ennemis fussent obliges de rétré- 
cir extrêmement leur ligne d'attoque , sans même pouvoir proliier 
do leurs nombreuses forces pour les dév^opper et veïilr eutovrar 
les flancs. • 

Cette résolution prise , Robert Bruce donna aux troupes de 
son royauuie rendez-vons dans les bois de 'i'arwood, à environ 
quatre milles de Stîrling, et par degrés prépara l'endroit qu'il av;aît 
choisi pour théâtre de Faction. C'était une étendue de terre alors 
nommée le parc neuf, et peut-être réservée pour la chasse, puisque 
Stiding était souveat uiie résidence royale. Cet espace éttàt en 
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partie découvert,-en partie obstrue d'arbres, les uns par groupes, 
les autres séparés. Les Écossais y formèieiiL leur ligne de l)at«iilie 
qui s'éteadit du sud au uard et r^fwda ïesL £a -ceUe pusitkiD, 
lé Ane gftodie dfi Aiwe«liOiiMiièi!&:gani» eiamt été amm 
doiite ei^IMMés A we Mrtîe 4la cfaMaau^ 
foi de Mowbray ie gouverneur n'était )^ suspecte , et le roi ne 
craignait .aucunement qu'il ne viuiàt le traité par iequei il était 
leau 4e demeurer dans rattcnte passive de sou destin. Un inaré- 
cage^ j^peléie BcHu bier da, mouka aeitf « evpéebait à peu pnèf 
^*4iD|)at aupracber 4kmimetit Samt de r«rméeéooat«M8» 
Son aile droite s*appuyaît sur le niMteau ëe Banaodklmni 4|ui 
coule vers l'est entre des bords escarpés et roeailleux, cL ainsi se 
trouvait complètement inaccessible : celle de gauche semblait 
nue-, nuùs^ delùt, eileétait formidablement protégée par émnitM 
nof d'unie ^e^pèce particobère de retraiirhpiinwtf . Conneeette 
partie dadiampide bataiUe étak ^nofre aux manceu^res nie ca* 
Kalerle^ Bruce y fit creoser une multitude de trous , profonds 
- de trois pieds . et si voisins les uns des autres qu'ils eussent Tak 
d'un rayon de mieL avec ses rangées^de celUUes. JDes pieux, apoin* 
tia fur^soUdeaieat^Hftftjncés daaaees trous, et on oiit taBt4e 
joiiisien recoa^ir les Doverduies aivec do saaoa, qu*âé(aît 
impnmHde de soupçonner le piège. Od sera aussi dans diverse* 
4iirections des pointes pi opres à estropier les chevaux. 

Le 23 juin 1314, le roi d'Écosse, instruit de l'approche des 
Anglais, conduisit ses troupes sur le cbainp de bataiiieY leur or- 
4knna4e |krépararleuis amei^ et iwoidaflaaqiieoeuxqui n'é- 
Xaimt iu» résolus à vaiiicre 4Mi à mourir avec leur souvemn 
pouvciierit se retirer. Ses soldats n'eurent qu'un cri, joyeux et 
jjnanirne . pour répondre qu'ils voulaient tous partager son sort 
Jbd wî saugeaalors rarmée dans Tordre suivant. Trois colonnes 
ou xowfis ^ihtongues d'infanterie, aînées de piquet, ^ piacéei^ 
luiriemâme firaiit,mai8ji quelque distance lesunea des autres, . 
formèrent la première ligne. La division de drwte étaiteoaauiaa- 
dée par Edouard Bruce; celle de gauche par James Douglas et 
jàar Walter, stewart ou gracid sénéctiai ' d'Ecosse 4 celle du cen- 
lie, par Tbomas Eaadolpli. Il lut enjoiui à ces trois cammaudauts 
^ae pas permettre que des troup» anglaises dépassassent leur 
Jtantpear ga^Mr Stidiag.Lae6eonde ligne, q^A ne.se cpmposatt 

I le ^twaft Hi fneom aijoarif Infl «a ofllâer Sela eoorooiiolirltaiiiilvae cjtorfpé 
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qae d'une seule eoiônne ou masse , fût formée par les hommes 
des îles, aux ordres du fidèle ami et allié de Bruce, le prince 

insulaire Angus, par ses propres vassaux deCornik, et par les 
habitants de l'Argyle et duCantire. Ce futavec eux que le roi se 
plaça, pou r êlre à môme de porter secours et assistance où besoin 
serait. Avec lui encore il garda à Tarrière-garde une troupe dé 
carabiniers d'élite dont il destinait la plus grande partie à une 
besogne spéciale. Quant à la multitude qui suivait le camp, on 
l'envoya avec les bagages stationner de l'autre côté d'une émi- 
nence qui s'élevait derrière l'armée écossaise et qu'on appelle 
encore la Gillies'-HiU ou Montagne des valets. 

A peine le monarque écossais acbevait-il ces dispositions,' qn'il 
arriva la nouvelleque l'effroyable arméed'Édouard^qui avaitquîtté ' 
Falkirkle matin de bonne heure, approchait. Lorsque le roi d'An- 
gleterre se vit dans ie voisinage deSlirling, il détacha sir Robert 
Gliffort avec huit cents chevaux , et lui ordonna d'éviter le front 
des Écossais, puis, décrivant une courbe , de tourner leur flanc 
louche etse Jeter dans Stirling. Le cbevalieranglais feisait donc 
un circuit à Test où un creux du terrain cachait ses manœuvres , 
lorsque rœilii'iiii^le de lîi ucc décunvril une traînée de poussière, 
au sein de laquelle brillaient comme des iers de lances et des ar- 
mures, et qui se mouvait vers le nord dans la direction de Stirling. 
Il la ût remarquer à Randolph : «Us ont passé, lui dit«il , du côté 
dràt vous aviez la surveillance ; ah ! Randolph , c'est une rose 
qui toiiibe de votre couronne î » 

Lecomte deMoray fut blessé d'un tel reproche, et, prenantavec 
lui une centaine au plusdepiquiersàpiedqui reniouraient,s'élan^ 
à la renccmtre de Gliffort pour réparer sa faute. L'Anglais ne pou- 
vant pluscontinuer sa route vers Stirling, tourna son fortdétaobe- 
ment de cavalerie sur Randolph et le chargea au grandissime galop 
Le comte fit former ses hommes en cercle pour recevoir la 
charge, et ordonna au premier rang de se mettre à genoux, au 
second d'incliner le corps, au troisième de rester droit, à tous 
d'opposer leurs piques comme un mur, au choc terrible des cava- 
liers qui accouraient. Le combat paraissait à ceux qui le regar- 
daient de loin devoir être tellement inégal qu'ils croyaient 
Randolph perdu si on ne venait à son secours, et que Douglas 
demanda au roi d'aller en toute hâte le tirer d'affaire. « G'est im- 
possible , répondit Bruce i il faut que Randolph porte la peine de 
sa négligence* — Ah! ndde sire, répliqua Douglas , je n'ai pas 
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le courage de voir Raaddph périr aiiksi, bQtedMsCance, et au- 
tant de sa propre autorité que de l'assentiment du roi , il courut 
le défendre; mais, en appiocliant delà scène du combat, il vil la 
petite troupe dellandolph qui demeurait immobile comme un roc 
au milieu des vagues , et les rangs de la cavalerie anglaise qui 
. s'en retiraient Inisés de toutes parts >.eomaie la marée loraqu'dle 
trouve on oMade, « Halte! balte! cria Douglas à ses gens. Nous 
sommes venus trop tard pour les aider; ne diminuons pas la vic- 
toire qu'ils ont obtenue en usurpant le droit de la partager. » 
Quand un se rappelle que Douglas et Randolph étaient rivaux de 
réputation, c'est un des plus brillants traits qui décorent et embel- 
lissent rhistoire de ces siècles dont le sang et la dévastation étaient 
le caractère principal. 

Un autre événement préliminaire eut lieu le môme soir. Bruce 
en personne, monté sur un de ces petits chevaux qu'on appelle 
poneys , inspectait avec attention ies rangs de son avant-garde. 
Il tenait à la main une hache de combat, et pouvait être reconna» 
autant par les ennemis que.par les siens, à une couronne d'or 
qu'il portait sur son casque. Une partie de l'avant-garde des An- 
glais se montra alors, cl un de leurs clievalicrs , sir Henri de I3o- 
hun, s'imaginant avoir trouvé une occasion d'acquérir beaucoup 
d'honneur, outre qu'il terminerait la guerre d'un seul coup, mit 
sa lance en arrêt, piqua son vigoureux cheval de hataiile, et se 
précipita à franc élrier sur le roi. U se flattait, grâce à sa monture 
plus robuste et k son arme plus longue, de l'étendre à terre aisé* 
^ment ; mais Bruce devina ce calcul , fit semblant d'être résolu 
à attendre le choc, puis, une seconde avant qu'il eût lieu, tira 
^udain à gauche la bride de son petit palefroi, évita ainsi une 
rencontre inégale , et porta au chevalier anglais , lorsqu'il le dé- 
passa au galop, un coup de hache qui Gt voler en éclat le casque et 
la tête du téméraire. Sir Henri de Bohun tomba mort aux pieds 
diiroi, et l'enthousiasme que celte victoire excita parmi les Ecœ- 
sais n'eut d'égal que la tristesse qu'elle répandit chez leurs enne- 
mis. L'avant-garde anglaise se retira avec de sinistres présages 
pour l'issue de la bataille, qu'Edouard avait résolu de différer 
jusqu'au matin suivant, par suite peut-être du découragement 
que la mort de Jiohun et la défaite de Clitïorl avaieiït produit. 
Les nobles Ecossais reprochèrent à Bruce le péril auquel il s'était 
oxposé ; mais le roi regarda son arme, et répondit seulement : 
«En effet , j'ai brisé ma bonne hache !» Il ne voulait pas justitier 
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rhnprudcnce qull sentait avair commise ■ mais sans doule il 
savait comme d'autres grands hommes, q j'ilya des moments 
m on général doit violer les règles de k prudence onimaire 
.poor domer àses soldils me» înpulaoïi ^enthousiasine. 

L# 94 }oÉi]dt4,}oiir de ii HMede Sainl-BarBabéAt Ghriewt, 
Edouard, dès temathn, s'avança daris les règles pour attaquer les 
Ecossais,et les trouva dans leurs positions du soir précédent. L'a- 
rait^garde des Anglais, formée de leurs arctiers et piqnienrel 
eofnprenaiit presqtN» toule leur infanterie, marchaH sous les or- 
dres deseomtesdeGlocesteretdeRerefbrd, qui avaient enontre 
tmbeau corps de gens-d ai mes pour soutenir leur colonne. Tout 
le reste des troupes anglaises, qui se compasait encore de neuf 
régiments distincts était tellement resserré par ledé&nt d'espace, 
((u'il paraissait, aux yenx des Écessais, ne former qn*ùii6 seole 
et vaste division tonte resplendissante de Téclat des armores, 
maïs obscurcie en quelque sorte par le nombre des bannières qui 
flottaient au-dessus. Edouard lui-môme commantîait ce terrible 
corps, et pour protéger sa personne, était accompagné de quatre 
cents gens^d'^Mines d'élite. Toot près dn rot se tenaient sir Aymer 
de Talence, le comte de Pemfaroke qor avHit déftiit Bmce i 
Methven , mats qnî aliâft voir nne Journée bien dîHérente, sbt 
Giles d'Argentin, chevalier de Saint Jean de Jérusalem, qui, par ses 
exploits en Palestine et ailleurs, était regardé comme un des plus 
illustres chevaliers de répoqae,et sir Ingram UmfhiviUe, écossais 
miglisé, (àmetix anssi poor son Imbiieté militaire. 

Quând les Écossais virent llmmense multitude de lenrsienne" 
mis rouler vers eux comme une mer houleuse, ils furent invités 
à faire ensemble un appel à Dieu contre la force d'adversaires 
mortels. Maurice, abbé dlochafiray, na-tète et nu-pieds, par* 
oonntt tonte la ligne écossaise et donna sa bénàfictioB «a 
Mdats qnt s'agenouillèrent poor te recevoir et adorer lapaimnca 
an njom de laquelle on la leur conférait. 

Pendant ce temps-là, le roi d'Angleterre questionnait Umfra- 
ville sur 1^ desseins probables de ses antagonistes. " Est-ce qu'ils 
▼ont soutenir notre attaque l » demanda Edouard. — Oui certes ! 
répliqua Umfraville, et pour les attaquer aree atunt^^ votre 
majesté ferait bien d'ordonner une retraite simulée, et de lesdé^ 
gairer ainsi de leur forte position. » Edouard rejeta ce conseil, et 
voyant les soldats écossais s'ageriouilier, s'écria avec joie : « Ils 
demandent mcrct I-* G'est le ciel et non veuSi Stfo^ qn'ifei inn 
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noarîr. ph^tàkeoÊmmuù^ àbm qpsfmmamtllà dyvsei&qiii 

Les comtes de Gloccster et de iloieford chargèrent avee leurs 
gens-<i 'armes l'aile gauche écossaise qui était sous les iirdrCi 
d'£«kmani firuce ; bmus quelque rivaiité qui fégaait entre cm 
deu grands angnem toi pfécipiU M eoHÉ^ 
406 ëe imàance : itoarrifèrait ao cteoen déiocdreellKits d'iMH 
le'tne, et ne purent pas ouvrir les rangs profonds des jjiquiers. 
Beaucoup de chevaux furent jetés à ia renverse, et leurs maîtres 
al^âûdoiinés à k disci étion de l'ennemi. Les trois autres divisions 
de rarmée éeoasaise «ttaqaèraU la manftdarinfiuilam aaglaisi 
qm résiste co iif^ls a ni Bmut» Les ardiw aai^aia^ tamamà kfa»* 
Inlle deFalkirk, oommeoeèrait alofs àdéployer leur redoutabis 
adresse aux dépens des lanciers écossais ; mais Bruce avait pris 
ses précautions. Il enjoignit à Hobei t keith, miyréehal d Lcosse» 
de|»raidre ieaqiratrecents.hofHiafi d'armes qu'il avait wi&etkt^ 
■me loiit esptiès» da ftna imdremt» eldaclHurgarteareha0 
ai^llm par la Oane. Gatto naMBam a'axéeate am 
tude et une précision qui dispersèrent bientôt ces redoutables 
soldats ; même faute de pieux ou d'autres barrières pour écarter 
kft chevaux, faute d'armes loBgtiea pour les repausser, iisbfiireAl 
poiBEfendaa à idawr ei pièa^da sa» rési^^ 

La bateilla contkma ataa m kÊntfomà, maiaaa désanDtage 
des Anglais. Les archers écossais parent dè&4ors faire rage sur 
leur infanterie sans que rien s'y opposât \ et il paraît que le roi 
JSdouard ne trouva noàoiojieQd'efkvoyef undétachexneiil,ou de 
m cantra Ott de son arrière^garda» rtmatraolsesiiKiniliiaoi:^ 
an aacoQrs da aa finanôàre ligaa ^ canlMltaii si ' 
La caaaaseBQbla en avoir été que^ cmnifi sas Groupas ne eoasïa^ 
talent à peu près qu'en cavalerie, la place manqua pour que les 
' aacadrons agissent séparàooent et avec Tordre convenable; puis^ 
qpmqii*il y ait daa cas où dsa masses de Êa^Ltassins peuvent gai^ 
iar iBia a^ièce d^Mrdray ak»s oÉna qu'ate 9QBl aaUsséas, 1^ 
amsidire, Il n'en pant jmmjà être qu'aotmaattli pour deacata- 
liers dont les monvements^ ne sont uùles cyaa si chaque clievai a 
Tespace nécessaire pour se mou vu i r . 

' Jfenice^ TOfaBi que la eonfifêioa augmeatoit , jugea qu'il^étaîi 
laRj^ade sa inattie à la tèleda la réwrra^ ei eriaal 4 ikag^ 
9es t a rai toBioais ça^tace aai loaal >* aa 



« 
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lée,suivi de toutes les troupes qu'il avait jusque-là tenues àVécart. 
L'effet d'un tel coup , réservé pour un instant favorable , ne man- 
qua point d'être décisif. Ceux des Anglais qui n'étaient encore 
qo'^iifaolés Airent contraints il la retraite, tandis que ceux qui se 
retiraient déjà se mirent réeUement k fUir. En ce moment critiqQe, 
la foule que Tarmée écossaise tratnatt à sa suite, cédant à la cu- 
riosité de voir comment les clioses se passaient, ou peut-être dé- \ 
sirant avoir part au butin, se montra subitement au faite du Gii- i 
Ues'hill, derrière la ligne de bataille écossaise; et comme tons 
ees gens portaient au bout de bâtons des pièces d'étofife ou des 
couvertures de chevaux en guîsed'enseignes, les Anglais crurent 
voir une armée qui arrivait bannières au vent. La crainte que ce 
ne fût une ruse de l'ennemi ou un renfort consid-^rabie qui venait 
le soutenir, acheva de répandre la terreur parmi eux^ et tous fui- 
rent, ceux même qui avaient d'abord résisté. lie carnage ftotinK 
mense ; le profond ravin de Bannockburn, qui coulait au sud du 
champ de bataille, et se trouvait dans la direction prise par la plu- 
part des fuyards, fut presque rempli, presque comblé de morts, car 
le mauvais état du terrain retardait tellement les cavaliers fugitifii 
' que les piquiers pouvaient lesatteindre. J)'autres,et en grand nom- 
bre, se précipitèrent dans le Forth, aveuglés qu*lls étalent parla 
frayeur, et y périrent. Il n*y eut pas moins de vingt-sept barons 
qui restèrent sur la place , et le comte de Glocester fut en téte de 
la fatale liste. Jeune^brave et bien né, quand il vit Taffaire perdue, 
il s'élança comme un désespéré sur les piques écossaises et fut 
tué. Sir Robert Cliffort, si célèbre dans les guerres d*Écosse, eut 
le même destin . Deux cents chevaliers et sept cents écuy ers, tous 
de haute naissance, inscrivirent parmi les victimes les noms les 
plus nobles et les plus honorables de l'Angleterre -, entin trente 
mille simples soldats laissèrent aussi leur, vie sur le champ de 
bataille. 

Edouard, qui, malgré toutes ses foiblesses, n'avait pas cellejde 

la lâcheté, ne quitta la mêlée sanglante que de force et entraîné 
par le comte de Pembroke. Le noble sir Giles d'Argentin regarda 
comme de son devoir d'accompagner le roi jusqu'à ce qu'il le vit 
personndlement hors de péril , puis, observant que « ce n'était 
pas son habitude de fùir, » il rehrouSâa chemin, se mêla de nou- 
veau parmi les combattants, fit retentir son cri de guerre, galopa 
intrépidement contre les Ecossais vainqueurs, et fut tué d'après 
son désir^ le visage tourné à l'ennemi, li faut qu'£douard ait perda 
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la téte dans ki eooAisMm da coliritet, car, aa lieu de diriger sa 

coarse au sud vers Linlithgow, d*où il venait, il la dirîf^ea au nord 
vers Stirling, et demanda à entrer dans cette place. Thilippo de 
Mowbray, le gouverneur, démontra à l'infortuné priooe la téoié- 
rité d'une telle demande, en lui rappelant qu'il était tenu par un 
traité à rendre la forteresse le lendemain, faute d'avoir été se* 
couru d*après les conditions. 

Edouard fut donc obligé de suivi e la route du sud . et de faire 
sans doute un circuit considérable pour éviter Tarmée écossaise. 
11 Alt- néanasoins aperçu dans sa retraite, et poursuivi .par Dou- 
glas, maîsavee soixante chevaux seulement, car il n'en put ras* 
semblerun plus grand nombi^ è cet effët. Dans le cours de la 
poursuite, eut lieu une circonstance qui prouve bien, coniiiio 
nous l'avons dit précédemment, la façon légère et commode dont 
un baron écossais portait alors le joug du vasselage. En traversant 
le Tor-wood, Douglas rencontra sir Laurence Abemetby, qui, 
avec un petit corps de cavaliers, se hâtait de rejoindre le roi 
Édouard et son armée; mais apprenant de Douglas que Tarmée 
anglaise était détruite ou dispersée et que le roi fuyait, sir l^au* 
rence Abernethy se laissa faciienient i)ersuader d'unir ses forces 
à celles de Douglas, et de courir après le prince pour Faide et la 
dèfénsede qui il avait, le matin même, ceint son épée et monté 
son cheval* Le roi, par une fùite rapide et continue k travers une 
contrée où ses infortunes devaient avoir changé lieaucoup de ses 
amis en ennemis, gagna etifin le château dcDunbar, ow il reçut du 
comte de Mardi un accueil hospitalier. De Dunbar^ Edouai*d s'é- 
chappa presque seul et se sauva à Berwickdans une barque de 
pécheur, laissant ainsi derrière lui la plus belle armée que roi 
d'AngleteiTO eût commandée jamais. 

' La quantité de butin obtenue par les vainqueurs à la bat;.! lie de 
Bannockburn fut inestimable, et les rançons payées par les cap- 
tifs augmentèrent considérablement la masse du trésor. Cinq 
proches parents de Bruce, savoir i sa femme, sa sœur Chris-» 
tiane, ou Chrétienne, sa fille Maijory, Wishort, évéque de 
Glasgow , et le jeune comte de Mar , neveu du roi , furent 
échangés contre le comte de Hereford , grand connétable d'An^ . 
gleterre. - • 

La perte écossaise fut fort petite. Sir William Yipont et sir Wal- 
ter Ross ftirent les seules personnes de distinction qui périrent: 

8îr Edouard Bruce était, dit-on, ai attaché au dernier de ces 
HisToiat n'ioossa* 8 
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^e¥ftLierB, ipi'il exprima le vœii que la liaUilte n'eût été 1h 
TrteaGaque RoiS n'e(U pas péri. 
Les Eeo9sais euflsait pa tirer de cette gnmàBntstlon des règles 

(le lactique militaire, qui , dùmeiiL appliquées, leur auraient valu 
parla suite de nombreuses victoires. Robert Bruce leur avait 
montré qu'il pouvait mettre la pb«lange des piquiera d'Éoone 
à Tabri de la fatale adresse des archers d'Angieterre, et que , g»- 
' mitfe des volées de ièches qu'ils tiraient à bout portant et suis 
intct 1 uption , l'infaoterie n'aurait presque plus rien à craindre du 
choc turieux des gens-d'arines. Cependai>L,nous ne voyons âam 
aiACune bataille 9 e&cuplé dans celle die BaBoockburn, qu'où aii 
songé» ou du moins, recoofu au moyeo si simple de diepener 
avec de k cavalerie légère les arite« aiiclAis. De pins 9 il ^ 
dent que la même charge qui eât mis en déroute lesardieni 
d'Angleterre, eût fourni a ceux d'Ecosse la possibilité de prendre 
part à Taclion, d'une manière moins décisive peut-être, ums qui 
aurait été d'autant plus formidable qu'alors ils n'auraient pas sa 
d'adversaires. 

Mais si , «oos le point de vue stratégique , les Écossais ae tiré* 

rent ancun IVuil de la bataille de Banuockbura , elle leur ensei- 
gna à persévérer dans la défense nationale, et ce fut une leçon 
qu'ils n'oublièrent plus jamais, tant qu'ils continuèrent à fiormer 
«n peuple séparé. Us avaient vu , avant cette fameuse bataiOe , la 
flambeau de leur indépeodaBce ne jetant plus qu'une lueur bmnh 
rante , leurs patriotes tués, leurs lois enfreintes, leurs monuments 
pillés et détruits , leur prince proscrit et excuniniunié, qui dans 
les provinces les plus sauvages de son pays, ne pouvait trouver 
une caverne assez inaecessible et assez sombre pour abrilersa 
* tête; ils avaient vu tout cela en 1306« et dix annéesde résistaœe 
avaient si complètement eban^ k faee des choses que le même 
prince parcourail un champ de victoire en souverain ti iomphaut, 
avec les premiers nobles de l'Angleterre, ses ennemis, étendus 
morts à ses pieds ou se rendant à discrétion. 11 est vraissembiable 
que ce fut le souvenir d'un si eEtraordioaiFe cbaugemeut de te- 
tune qui apprit aux Ecossais à ne jamais désespérer de leur lî« 
berté nationale , mais à persister dans leur résistance aux envaliii- 
senrs , lors même qu'elle semblait le plus inutile. 

À ces jours brillants succédèrent de sombres jours , et les plus 
tristes furent sous le règne du fik de l'illustre conquérant Jtfais 
sik crainte ou te doute se glissa dans le cmur des ÉcossaiSik 
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ééampoir n'y put pénétrer quani ils voyamt , sospendiiascoiiime 

des relKiues saintes au-dessus de leurs foyers domestiques, le» 
-épéesavec lesquelles leurs pères avaient servi Bruce iiii combat 
de Eannockburn *. Enfin » les Mcoeam peuvent se nippeier «fec 
^vgiieil f et lei autres naftioBS, apprendre par leur eseio^qve j 
« m peuple est l^rare, une vietom ranimera pliM en hii fhono» 
rable esprit d Indépendance , que vingt défaites ne l'y étouflei out. 



dUPiTjasju. 

ConiéqMcei éb la Ttelolrt d« Bmaocklnmi. — Bi» 

fh>lili«oni«iit de Tardeur beHiquevte des AdcMi.— 

Kavaf^e^ sor la frontière.— Loi qni détermine le soccet- 
seur de Robert liruce. - Mariage de la princesse Mar- 
Jory avec le grand-maître de TLcosse. — Edouard 
iNca ttf aliflt Ptrlmée; att ^enlaM sneaits ta défalM 
«•a mari à UbacaiNe da Dwkald^ Mciiafa do p«|ia; 
les cardinaux qui le portent sont dépouillés aux Tod- 
lières; nriirt» refuse de recevoir leurs lettres. — Mission 
tout à fait inlruclueuse du père ^'ewton auprès de 
Broce. — Berwick surpris par les Écossais et assiégé 
par les Aii|;lai$; seconni par Robert Bmca. — BataiUa 
de Hitken. — Trère de deux ans. — SueceMiaB de la 
couronne réglée de noureau. — Règlement au su^el 
des arjiies. — Disputer avec le pape. — Lettre des ba- 
rons écossais à Jean X^U.— Conspiration de William 
de doQlis, ~ Patleinenl noir. — Exécution de David dii 
Breehio. 

La victoire de Bannokburn fut suivie d'une multitude de résul- 
tais qui peuvent prouver combien il est évident que réner^it-» 
d'une nation, sa sagesse , son lial)ileté , sa bravoure et ses succès 
dépendent des mesures qui prMlent à son gouvernement et de 
la direction donnée à ses ressoorees. L'indolence avec laquelle 
Edouard II avait mené les affaires d'Angleterre ; sa négligence au 
su}ei de la guerre d'Ecosse, tandis qu'elle fut adaiirablement con- 
duite presqu'en dépit de tout jubstacle par les talents de Bruce et 
de cens que son génie ayait appelés aux armes ; cette première 
Inite , aggravée par le grand et décisif échec que le roi anglais 

< Ba teflei armea ftnciit ideltaeBt eoMcrréei . l-ea p r ep r ift ai rcé da petit denalM 
de Beaabar» dana le eoaité^ FUé, peicèdcat «n «abra qal leur a dlé trapaoïis de 
père en aii et qui porte celte Gère inseription : 

« A BannocLburn jVi lerri Bmcé, et tea Aoçlais n'eurent pas k 
t'en Tanler.» ir* a* 
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avait essuyé dans sa dernière tentative d'écraser l'ennemi après 
ravoir laissédeyenir plus fort que lui-même, avaient produit dans 
toute TAngleterre un tel effet sur Tesprit public, que si nous né le 

trouvions sigrialc par ses propres historiens, nous pourrions à peine 
le concilior avec les triomphes de ce peuple sous le règne précé- 
dent d'Edouard I«r et le règne postérieur d'Edouard Ilf. « Cent 
Anglais , dit Walsingham, n'auraient pas'été honteux de fuir de- 
vant trois ou quatre simples sddats écossais, tant ils avaient 
perdu leur courage nalionall >» 

A trois reprises en une seule année, les troupes érossaises, 
commandées par James Douglas et par Edouard Bruce, envahi- 
rent les frontières anglaises, et portèrent partout le meurtre et 
Vincendie; chaque fois Ils exercèrent les cruautés les plusaffreuses 
sur les infortunés habitants, et les forcèrent , du moins le petit 
nombre de ceux qui purent échapper.à chercher un asile derrière 
les remparts de Berwick, de Newcastle oudeCarlislc, toutes places 
de guerre soigneusement fortifiées et défendues par des garnisons 
considérables. 

Cependant , des commissaires, nommés par les deux peuples 

pour Uailer de la paix, s'étaient réunis; mais d'une rart . les 
Ecossais étaient enflés de leurs succès , et de l'autre , 1 espj iL na- 
tional des Anglais les empêcha de souscrire aux conditions que 
leurs antagonistes proposèrent. La négociation fut donc rompue, 
et la guerre continua avec une animosité mutuelle : mais l'avan- 
tage demeura toujours aux Ecossais; toujours ils dévastèrent 
d'autant plus horriblement les frontières du nord qu'ils n'y ren- 
contraient aucune résistance, et que jamais les habitants ne ieuf 
rendaient la pareille., £n même temps, une famine étendait ses 
ravages à travers les deux coQlW , et ajoutait ses horreurs à 
celles du glaive , qui , dispersant les paysans et détruisant les 
productions agricoles, avait beaucoup contribué à faire naîtie ce 
nouveau fléau. 

En 1315, les états, ou parlement d'Ecosse, prirent en considéra» 
tion les maux que le paysavait soufferts à la mort d'Alexandre lU 
pir suite de l'incertilude de la succession du trOne , et rendirent 

un arrêt par lequel Edouard, frère du roi, fut probablement, 
d'après les anciennes coutuoies de la nation écossaise, appelé à 
la couronne dans le cas que Robert mourût sans héritiers mâles; 
8î Edouard ou ses enfants ne pouvaient jouir de ce privilège, Thé- 
rîtage royal reviendrait à Maijory , fille nniqae du roi Robert, et 
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aux descendauts de cette princesse. Elle fut aussitôt mariée à 
IValter j grand sénéchal d'Ecosse j et comme de cet heureux ma- 
r^aige naquit un fils qui, dans une génération postérieure, succéda 
au trône écossais , leur postérité occupe maintenant celui de la 
^]»nde*Bretagne. 

On peut présumer que Robert, connaissant le caractère mar- 
tial de son frère Edouard et son expérience dans la guerre , aima 
mieux permettre à lui et à ses enfants d'occuper le trône, que le 
léguer direciementàsa propre fille; et par là exposer Tétat encore 
mal affermi au gouvernement d'une f<Qmme. Mais le monarque 9 
il y a aussi lieu de croire » craignait sans doute que la bouillante 
valeur et l'ambition immodérée d'Edouard ne le poussassent à 
contester le droit de sa fille ; et Robert voulait, au sacrifice mô- 
me de ce droit qui ne devait être qu'ultérieurement valable, 
épargner à rÉcosse le risque d'une compétition au trône, qu^il 
savait par expérience être la cause d*un si grand nombre de 
maux. Si tel fût le mobile de sa conduite, c*est un nouv^ exem- 
ple de la tendresse ])aternelle que le grand Bruce portait à la na- 
tion dont il avait restauré la monarchie et assuré l'indépendance. 

Mais l'ambition d'£douard Bruce était trop impatiente pour 
qu'il attendit que la couronne écossais lui écbût par la mort de 
flonfirère, quand une occasion qui semblait sWrir d'elle-même 
lui présenta la perspective d'acquérir sur le champ un l oyaume 
par répée. Ce fut lorsqu'un parti de chefs irlandais, mécontents de 
la domination anglaise , envoya prier Edouard Bruce de venir à 
leur secours avec des forces assez considérables pour cbasser les 
Anglais d'Irlande et s'emparer du sceptre de cette belle île. Avec 
Je consentement de Robert, qui se félicita de faire ainsi diversion 
contre l'Angleterre sur un point vulnérable, et peut-être ne fut pas 
fâché de se débarrasser en même Lcuips d'uu e^rit inquiet dont 
Tardeur n'avait pas à s'employer, £douard envahit l'Irlande À la 
tête d'une armée de six mille Écossais. Il livra beaucoup de ba- 
tailles et les gagna toutes. Il se rendit maître de la province 
d'Ulter et fut solennellement reconnu roi d'Irlande, mais se trouva 
obligé, au milieu de ses succès, d'implorer des renforts du rai 
Bobert ; car l'impétueux Edouard, qui n'épargnait jamais sa pro- 
pre personne, n'exposait pas avec plus de scrupule celle de ses 
partisans. Ses victoires équivalaient donc à autant de défaites , en 
ce qu elles lui coûtaient de braves soldats qui les payaient de 
ieur.vie. , ' 
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Robert Bruce mena des renroi-tsau secours de son frère, avec 
une armée qui le mit à même de parcourir l'Irlande, mais sans 
Obtenir aucun avantage durable. Il menaça Dublin ^ et péoôtra 
dans Fouesl jusqu'à Limenek, Mis fut forcé, par le maa^ 
qae de povisions, de rentrer dans TUlster au piintempsde 1317.' 
Quand peu après il revint en Ecosse, il laissa à Edouard une 
partie de ses troupes, mais emporta proliablement la conviction 
que son frère s'était engagé dans une entreprise qui n'offrait au» 
eiine chance de réussite , puisque d'une part il ne poutatt eom^ 
lernisurla foi de ses sujets îrlandaiSyComnieilles appelait, ai 
sur la fernieté de leurs troupes ,*et que de Tautre , PEcoase Mit 
trop épuisée pourlui fournir de nouvelles recrues d'auxiliaires. 

Après le départ de son frère, Edouard termina sa carrière d'arn^ 
bition à la bataille de Bundalk, où , le 5 octobre 1318, la fortuna 
abandonna enfin un guerrier qui avait si long-temps Migaé sa pa-^ 
tienee par deseieésde témérité. Ce fatal jour, ilenyîniaux 
mains, contre l'avis de ses oHiciers, avec une armée anglo-irlan- 
daise dix fois plus nombreuse que la sienne. Un des plus vigou- 
reux champions, rangé sous la bannière des Anglais, nommé 
John Maupas, attaqua Edouard en particulier, le tua, maîfl fut 
aussi tué par lui. On trouva leurs cadavres étendus Tun sur Ymh 
tre au milieu du champ de bataille. Les vainqueurs mutilèrent 
lâchement le corps de celui devant qui la plupart d'entre eux 
avaient fui tant de fois.Un oilici^ générai des Ecossais, appelé John 
Thomson , ramena en Écoase le reste de leur armée, et ee M 
amsî querinvasion écossaise en Irlande se termina , peur ne rien 
dire delà perte d'une multitude de braves soldats que leur pays 
regretta cruellement par la suite dans les moments de détresse. 

Pendant ces campagnes irlandaises , des événements qui ne 
manquaient pas d'importance s'étaient passés en Ecosse. Le roi, 
^ donnait une attention spéciale aux aflUies mmtimes» avttt 
menacé la cdte anglaise d'un débarquement sur plusieurs poinfii 
Il avait également détruit ce que son ancien et mortel ennemi, 
John de Lorn , conser>'ait encore d'autorité dans les Hébrid^^il 
l'avait môme fait prisonnier et renfermé danslediàteau de Loch^ 
Leven oà il mourut dans les fers. Puis, de nouveaux eflbrts pour 
trembler la frontière anglaise renouvelèrent les maux de tes 

malheureux districts. En 1316, Robert, à la tête d'une armée 
considérable, pénétra dans l'Yor ksbire et ravagea le pays jusqu'à 
Bicbmond, qui n'échappa aux ûammes que moyennant une foHe 
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somme. Mais deux tentatives d'assaoi faites sur Berwick et sur 
Gariisie lureat Tune et l'autre rqpoussées avee succèa par les gar* 
niMu anglaises. 
Feodaiil que Bobeit Bruce et seoftièreétatenteB Iriande, les 

Anglais 4» leor se jetèrent ptnsiears fois sur la frontière. 
Mais, ({uoiqoe le roi fût absent, Douglas et Stewart la dcioudi- 
rent toujours avec la plus heureuse valeur. 

Un combat remarqaable eut lien près €t*iin cliàleaii nommé 
IiiiUia«glee,àen?iron4leax railles aa-denns de Mborgli. James 
Boo^s campait dans ce manoir, qui s'âève m les bords du 
Jcd. et qu'entourait alors la forêt du nu iiie nom qui se prolc nge 
vers la frontière anglaise. Là il apprit que le comte (rArundcl, en 
cooipagnie de sir Thomas de llichmond, comte de Bretagne, et 
Ofce nne armée anglaise de dix mille hommes , Tenait de Nor- 
ttambertaid pour le surprendre. Or les ennemis de Douglas « 
osBimeonra dild'on de ses aneétres , ne le trooTèrent jamais 
endormi , car il était aus.^i viuilaiit qne fin et que brave. 11 réso- 
lut aussitiit de se montrer plus ajerte que les envahisseurs. Après 
afmr choisi un étroit passage qui se trouTait sur la ligne que les 
comtes anglais devaient suimdans leur marche, il fit arranger lo 
taiiits de droile et de gauche en nne espèce de palissade , d'od 
résulta un défilé à travers lequel il fallait que la route passât et 
qui en aiignienlaiL l)eaiK'oup lesdinieuUés naturelles. Il plaea ses 
archers en embuscade près de cet endroit; puis, quand les Anglais 
ce forent engagés dans le lital chemin , il fit pleuvoir sur enx 
«ne gr^ de flèehes et les efaargea avec une elfroyable furie. 
Comme ils ne pouvaient prendre leurs rangs ni pour avancer ni 
pour battre en retraite, iisfinent bientôt jclés en confusion et 
contraints de fuir. Douglas avait le mérite particulier de joindre 
le courage personnel et l'esprit aventureux d'un ebevaiier errant 
àia froide habileté et à la d^hénticn cahne d'un capîlaineac-' 
«omf^. li s*étança tête la première dans tai mêlée , prît pour 
adversaire le comte de Bretagne , le combattit seul à seul et loi 
enfonça son épée dans le cœur. Douglas enleva comme trophée 
de sa valeur et de sa victoire un bonnet de fourrure que Tinfor- 
toné comte portait sur son casque ; et Técusson de ses desceit» 
dants est encore entouré d'âne barrière de jeunes arbres eu* 
méamm d« stratagème employé me succès par te valeoreur 
seigneur James de Linthauglee. 

Un cbevatier français, nommé Edmond de Caillou, comman- 
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dait à la même époque la garoison de la tille deBerwiek dont il 

avait été nommé gouverneur. Avec la présomption (îe ses com- 
patriotes, il se vanta de rapporter un riche bulin d Kcosse. 11 ût 
donc une sortie avec une bande de (gascons comme lui-méoie; 
mais tandis qu'ils revenaient chargés d'Immenses dépoailles, leiu . 
marche fut interceptée par Douglas , et Caillou perdit également 
sa proie et la vie. Sir Robert Neviile eUit aussi àBerwick. Il accusa 
de làchelc ceux des jrascons qui survécurent à l'escarmouche; et 
comme les pauvres Français tout piteux alléguaient Firrésistibl^ 
vaillance de Douglas, Neviile exprima flèrement le désir de voir 
la bannière du chef écossais déployée, ajoutant qu'il livrerait loi- 
méme bataille dès qu'il Tapercevrait. Cette rodomontade parvint 
aux oreilles de Douglas, et bienlùl après la formidable bannière 
apparut dans le voisinage de Bcrwick où la fumée de hanion ux.en 
flammes indiqua sa présence. Robert NevîUe rassembla ses fiorcesi 
et sortit pour soutenir en vrai chevalier les paroles qu'il avait 
dites. Douglas ne le vit pas plus tôt sortir de la ville, qu'ilnaarcha 
droit à sa rencontre. Neviile et ses gens combattirent avec brar 
voure ^ mémo le champion anglais attaqua Douglas corps à corps» 
Mais rhabiletéy la force et le bonheur du héros écossais repor- 
tèrent : Neviile tomba percé par Douglas , et ses hommes furent 
défaits. 

' TJn autre incident militaire que l'ardeur du roi , qui se commu- • 
niquait à Douglas, et qui sans cesse aiguillonnait son habileté, 
pouvait éveiller un pareil désir de gloire cliez des gens mémequa 
leur profession éloignait des camps et des combats. Édouard II , 
voulant se venger de toutes lesaggressionsdes Écossais, envoya 
une flotte dans le golfe de Forlli et débarqua un corps considéra- 
ble de troupes à Duiubrisslesur lacôtedu comté de Fife. Le shérif 
rassembla environ cinq cents hommes de cavalerie écossaise» il 
s'en alla avec eux flaire la reconnaissance des envahisseurs; mais 
dans la crainte de ne pouvoir leur tenir tête, ils battirent en 
retraite précipitamment. Tandis qu'ils fuyaient ainsi dans un dé- 
sordre couiplet, ils furent rencontrés par William - Sinclair , 
évéque de Dumkeld , homme aussi remarquable pour son cov^ 
rage que pour sa haute taille » qui résidait non loin de la côte, 
«â Honte ! honte h vous! lâches chevaliers , à qui on devrait arra* 
«her les éperons de vos talons! » ditlepréhit au flliàrif fugitif et 
à sa troupe; puis saisissant la lance d'un soldat qui se trouvait 
près de lui : « Que quiconque aime TÉcoi^ me suive I » s'écria* 
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triI.L*îDtré|iid6 évéqœ dirigeialors une charge désespérée eontre 

les Anglais qui n*aTaient pas achevé leur débarquement et qui 
furent repr)ussés vers leurs vaisseaux avec perle. Quand liruce 
apprit l'ezpioit du prélat, il déclara que Siaciair serait désormaia 
son évéque, el on le distingua loog-temps sous le nom d*évéque 
do roi. 

L'histoire que nous racontons a été si long-temi'S une 
suite continuelle de guerres et de batailles, que c'est pour nous 
UDe espèce de plaisir d'avoir à mentionner quelques mtrigues 
d*un genre plus pacifique, qui placent la sagacité de Roliert 
Bnice sous un point de vue aussi remarquaUe que sa bravoure; 
Le roi d'Angleterre, mécontent de la prolongation d'hostilités qui 
lui étaient préjudiciables de toutes parts, et néanmoins ne vou- 
lant pas acheter la paix au prix, des sacrilices que rJScoase 
exigeait de lui , forma le projet d*obtenir une trêve sans oompro^ 
mettre sa dignité, par l'intervention du pape. Jean XXII, alors 
souverain pontife, obéissant è Finfluence anglaise , qui se nuuuh 
festa, dit-on, sous la forme attrayante de l'or , résolut do pro- 
mulguer une bulle qui ordonnait deux années de paix entre 
TAngleterreet TÉcosse. Le documentfut confié à deux cardinaux 
qui eurent ordre de se rendre dans les pays qu'il concernait et de 
Ty faire connaître. Ces dignitaires de l'église avaient aussi des 
lettres, lettres scellées et patentes , adressées aux deux rois. De 
plus, ils fui eiil secrètement investis du pouvoir de fulminer une 
8enlence d'excomunicatiou contre le roi écossais, contre son frère 
^Ëdouard, et contre tous autres de leurs partisans qu'ils le juge^ 
raient convenable. Arrivés en Angleterre, les cardinaux dépô- 
cfaèrcnt deux nonces enÉooâse, Tévéque de Gorbeîlet un prêtre 
nommé Aumori , pour remettre les lettres du pape au monarque 
écossais. Les deux révérends nonces, ahn de voyager plus à leur 
aise et avec plus dedignité, prirent la route du nprd à la suite de 
Louis de Beaumoni , récemment élu évéque de Durbam , qui 
passait dans son diocèse pour y recevoir la consécration. Mais à 
un relai de Durbam , toute la compagnie fut surprise par une 
, troupe de bandits que commandaient deux chevaliers de la grande 
route, nommés Middleton et Seiby, qui de soldats étaient devenus 
dieft de brigands. Inaenaiblesau caractère sacré de cesecclésias- 
tiques, ils leur enlevèrent jusqu'à leur plus petite fHèce de mon- 
naie^ , et laissèrent les deux nonces poursuivre leur chemin vers 

4 /krt&tfly» petite moniMle de cBim ieeseaite. a* m. 
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Tieo99B ; mms emiMmiit eaptif révôqoe ^faîre , iîs ne le relâ- 
chèrent pas avant d'avoir extorqué de lui une rançon si forte, que 
pour le payer , il fallut nécessairement vendre la vaisseUe et les 
joyaux de la catbédraie. 

Qâdkiae déeoun^ par le triate accMl q«i mmit de leur étn ' 
fait sur le théâtre de la guerre, les nonces finirent par arriver du» 
vant Bruce, et lui présentèrent les lettres du pape. Il commanda 
qu'on lui lût celles qui étaient ou vertes, et en écouta la teneur avec 
l)eaucoup de respect. Mais , avant d'ouvrir les épitres scellées, ils 
S'aperçut qu'elles portaient TadreM, non da roi, nais da Btignem 
Bobert Bruee, gouverneur d1Bco6se.« Je ne les reeemt pos^ dil-â, 
et n'en romprai pasie eachet. J'ss des sujets do méoM nom qi^ | 
moi, et peut-être quelques-uns d'entre eux sont-ils fonctionnaires 
du gouvernement. Les lettres du saint père leur sont probablement 
adressées ; quant À uioi qui suis souverain d'Écosse , elles ne me i 
legardent œrles pas^ » Les nonces s'efforcèrent de paUîer la diosi^ | 
as aliéguèrent que ce n'était pas la ceotome de PégUsev taiÉ | 
qu'une controverse restait pendante, de préjuger par un mot ou 
une expression le droit de l'une ou de l'auLie des parties. « C'est 
à moi, non à Edouard, répliqua Bruce, que la conduite delà 
sainte éf^àM cause préindice, lia mère spiritaelle me fut tort 
• BieretoantlenomdeToisoasleqiielflM>npeuplem*oliéit;etsica j 
B*était que je révère notre mère Fégltse, je vous répondrais difll^ 
remment. >» Les nonces n'avaient plus qu'à se retirer et à aller 
rendre compte aux cardinaux de leur mission. Ces dignitaires 
résolurent à tout risque d'eiéeuter lesordres dn pape^ de pnbliir 
Ift bulle, et d'neer de leurs pliins^uveirs. Mais aeêe soueîBal 
pas d'exposer leurs révérentes personnes an delà des fhmllèrei^ 
ils remireiit à Adam Newton, père gardien des moines mineurs, 
l'importante et assez périlleuse tâche de communiquer à Uobert 
Bruce ce qu'ils avaient toi^ iieu de regarder comme ne devuit 
pas être pour lut d'egréables nett^nettos* 

Le père Newtoftse cocqiorta avec toutelapnnleneenéeeffinre: 
Avant de s'aventurer, lui et les pièces dont il était porteur, sur 
sur le territoire écossais, il eut soin d'obtenir un sauf-conduit en 
régie. Ce ftU aloKS seulement qu'il mit la buiie et les instructions 
papales sous les yeuKdeBmeeetde aoBConsetf ^ mais, voyant 
qoe le tttre deroi lui étaR enlevé, BobieK ne veidat ni lenéeonltf 
ni les ouvrir, et rendit le tout à l'envoyé avec un profond mépris. 
Le père gardien tenta alors^ de pioclamer au nom. du pape la 



Digitized by Google 



OiAPITRE XX. ' ' ¥tÊ 

Bieflim medif MityiMf Itlleidtocol^ 

commença à craindre que les preuves du mécontentement général 
ne se bornassent ni à des paroles ni à des gestes, il sollicita avec 
iaotanoeia fiMMilté de pénétrer plus avant en£ooaae pour y conférer 
mmm c«rtaiBs prélat» écowty ov da mom k ganotie de pouvoir 
Mgagoer Benmk saos péril. Gea den raqadtoafiiretil rejMéea;, eC 
le malheureux père gardien, recevant ordre de partir immediaLe- 
nient, dut ne compter sur aucune proU cliDn. Les lecteurs de- 
trineot sans peine ce qui arriva. Pendant qu'il s'en revenait, le 
moim Umàm enlfa te maina de i|«ali« brigaodaqiii le dépooil- 
lèrail deata painm ci dépêches, qui déchlrèrMit, ditH)o, la boll# 
du pape, sans doole afin d'empédier qu'on ne f!t asage de eeCt» 
copie, et le renvoyèrent à Berwick, sans mal il est vrai, mais hor- 
riblement ellrayé. Le plus divertissant de Taflaire est que Id 
Bloiae, à ce qu'il parait, n*hésita guère à croire que d'une kmk 
oîéfe 00 d'uM autre les piêeea dout il était porteur avaient passé 
en la puîssance do safgheor netart Bruce et de ses eoniplîdef . 

Ce lut ainsi (lu'avec un niclange de lermete eL d'adresse, Liruce 
éluda une a^itoriLe qu'il n'eût pas clé politique de combalti e our 
vertement, et renversa les liarrièresipiriUieiles dont Jean XXU, 
tm aervile peatife, vouèaii reotourer. 

Lorsque le père Adam IfeirtOB reoiît son message à Bruce, ou 
plutôt proposa de le lui remettre, le mi d'Ecosse étatf ealhpé avee 
un corps de troupes dans les bois d'Old-Cambus ou il mûrissait 
secrètement une grave entreprise. l)e toutes les conquêtes^ 
septentrionales d'Edouard P% Berwickseul demeurait au pouvoir 
de son iofbiioné fils. L'importance de cette place était grande 
comme entrepét coomiercîal, mais plus grande encore comme 

garnison et vdle Ironlicre, puisque celui desdeux rois qui en était 
possesseur pouvait envahir le royaume de l'autre à plaisir. C'était 
pour cette raison qu'Edouard 1" avait toujours mis beaucoup de 
aoia à rarter maltie de la viUe et du cbâieaii;qBe toujours il f 
avait leoo dea tmopes nomlmoseo^ et qiiTdouard II, qui sooe 
tant de rapports avait négligé les préceptes et la politique de son 
père, s'était montré iidèie à son exemple çsxk veillant d'un œil ja* 
loux à la sûreté de lierwick. Mais il y avait placé un gouverneur» 
qaiy exerçant une discipline trop rigovrauaei a'était attiréia balne 
das Imbitanla. Un booffaoîs aonané SpaUmg» qui étaif sani 
doute écossais d'origine, comme son nom parait lliidiquar, et qui 
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certatoemeiit avait épouié one éoossaîM, fût si irrité de quelque, 
mauvais traitement qu'il avait reçu du gouverneur anglais, qu'il 

rcsoliiL. i>ar vengeance, de livrer la place à Robert Bruce. II forma 
donc un plan à cet effet, et le communiqua au comte de March, 
^ui avait abaïukinoé la cause anglaise et était devenu bon £00»: 
sais. Son correspondant soamit la proposition au roi. «Vous aveu 
Men fait de m'en instruire, dit Bruce, avec une finesse qui montre, 
sa connaissance du cœur humain et du caractère de ses généraux: 
DouglasetRandolph sont rivaux de gloire, et si vous n'aviez con- 
fié le secret qu'à l'un d eux, Fauire aurait cru qu'on le dédaignait; 
Bloi Je mettrai à proiit l'iuibiieté de l'un et de Taotre. » En consé- 
qoence, il ordonna que ses deux mellleors capitaines se eharr 
geasient de Tentreprise. D'accord avec Spalding, iiss'approchèreut 
des murs de la ville une nuit où ce bourgeois clait de ronde, et 
furent secondés par lui dans l'escalade. Ouelques-uns de leurs 
soldats, à peine entrés dans la villCj rompirent leurs rangs pouc 
piller, et donnèrent au gouverneur Toccasion d'une sortie qui, 
peus'enfaUatyCOûta choraux a88aillant8.MaÎ8Doogla8, Randolph» 
et un jeune chevalier qui se nommait sir William Keith de Galston, 
après avoir rudement comlia ttu quelque temps, repoussèrent les 
Anglaisdans l'enceinte du château, qui ne tarda guère à se rendre 
lorsque le roi en personne se présenta devant lui. Brucor ea? 
chanté d'une telle acquisition, en donna la garde à son courageux 
l^endre, Waller, grand-sénéchal d'Écosse^ et fît largement appro- 
Yi^nner la place pour une année, car cinq cents gentilshommes, 
amis ou parents du grand-maitre oflrirent leurs services pour 
augmenter la garnison. 

Après s'être ainsi assuré de cette imj^orjtante capture, Bruce 
recommença ses ravages dans les provinces septentrionales de 
l'Angleterre, hrûia Northallerton, Boroughhridge, et Skipton- 
en-Graven, força Rippon à se racheter moyenant mille marcs 
d'or, et quand il revint de ces incursions dévastatrices, il ne ren- 
contra aucun obstacle, aucune résistance^ ses soldats chassaient 

leurs prisonniers devant eux «comme des troupeaux de moutons.» 
De tels passages emprunté» aux historiens anglais, rappellent au 
lecteur l'invasion de&Pictes et des. Scots contre ks Bretons si pan 

guerriers du sud. 

Mais la prééminence que les Écossais obtinrent pendant ce 
règne Bur les Anglais ne repose pas uniquement sur une supé- 
riorité de courage de la part des prenûers, quoique sans dout^ 
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leurs mtomefles Tiotoim, en leiir înspiniBC one noble confiance, 
eussent momentanément refroidi Tardeur martiale de leurs adver- 
saires: c*est à l'habileté des chefs, c'est à la persévérante unité 
de plan qu'ils suivirent, que les succès de i'Écosse peuvent éire 
justement attribués. Les discordes qui dîTiaaient la noblesse d'An- 
gleterre éteient soumit terribles, et les querelles publiques du roi 
et de ses barons n'entravaient pas moins la marche du gouverne- 
ment que la détense militaire du royaume. Les six comtés du nord 
avaient tant souffert depuis tant d'années, qu'ils avaient pei^u 
toute habitude de se défendre, et qu'ils aimaient mieux composer 
nrec les JÉcossais en leur payant des rançons et des tribus, qu'at* 
téndre de leurs compatriotes on feible secours qu'ils ne leur prê- 
taient qu'avec répugnance. Beaucoup même des habitants de ces 
comtés, sur qui le joug du vasselage pesait d'autant moins qu'ils 
étaient proches de la frontière, préféraient se joindre à rennemi 
pour ^Her des provinces plus septentrionales, que protéger les 
leurs. Enfin toute la contrée était dans on tel état de méoonten* 
tentent, de division et d'anarebie, qu^on ne pouvait cumbiner les 
forces nationales vers un but commun. 

Si nous omettons pour le moment quelques affaires civiles d'une 
gravité néanmoins considérable, et suivons les événements de la 
guerre, il nous faut mentionner id qu'Edouard II, piqué au vif 
d'avoir perdu Berwick, résolut de tenter un effort désespéré pour 
reprendre celte importante forteresse. Après avoir conclu nn 
arrangement temporair e avec ses liarons, à la tête desquels était 
son parent, Thomas, comte de Lancastre, le roi anglais parvint à 
réunir une puissante armée avec laqueUe il investit la place le 
24 juillet 1319. 

Comme les murailles de Berwick étaient si basses, qu'un homme, 
en se tenant debout, pouvait porter un coup de lance à un défen- 
seur sur les remparts, on décida qu'une attaque générale serait 
tentée sur tous les points à la fois. £n même temps un vaisseau 
anglais, rempli de scddàts qui devaient, de ses vergues et de ses 
agrès prendre les créneaux à l'abordage, entra dans l'embouchure 
de la rivière. Mais lorsque ce navire approchait déjà des murs avec 
ses vergues disposées en conséquence, il toucha sur un bas-fond 
et fut aussitôt incendié par les Écossais. L'attaque du côté de la 
leite, après avoir été soutenue, avea courage et reinrassée avec 
obstination pendant plusieurs heures, finit par ne pas être cou- 
ronnée d'un plus grand succès. Le^ assiégeauts qui avaient perdu 
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lendemain, ils firent avancer une machine formidable, appelée 
iruie, qui consistait en un vastehan^ard formé de grosses poutres 
etcotHferiâ'un toit incliné coBune le dos de l'animal dont elfe 
pnwi>it lenoi. QMwe it ie tÊ m éê Ott tortws r o nw i ii t, te tmifc, eet 
«hri BioiNie,étaHdiitittéeàpmrtirmetn^ 
qu'appliquant rexLi cmiLéde la machine contre la maraille, ils 
sapaient les défenses de la place. Les Ecossais avaient remis tenr 
Mluten riiabileté d'un soktetmerceoaîre renommé pour sa Hcieact 
fgmm îBgéaiiaiir. Cet iNHome, Mnëe JokoCrab^emuMi 
^0 BUflunoe^ svttt ^ri0é obb mmBse ^tttuyolbe) wHiwieprapnii 
comme on sait, à ia n e e r d fl s pi er f« ,etaTeeia(|fwlteg«propo«il 
de détruii e la truie anglaise. L'issue du siège devait probablement 
dépendre de son adresse, car le nombre des assiégeants était assez 
coïiyBtdérabiepoiir tenir tes défifioseursoecapéstur tous les pointe 
A teibfSy de sorte quesione partie dflSMfSflfttt été minée m 
inoyen de ta trate, il «imit été dMeite de Tévotr des sci^^ 
délemiie la brèche. L'euornic en^in s'avançait lentement vers les 
murailles; une pierre, puis une seconde, furent en vain lancées 
eontre lui 9 et au milieu des clameurs que les deux armées pous- 
saient, ea nasnf iiSBgvd appvoclMtit des iortifiaatîQns. €rab aist 
WiOneatettlé aa disteneeat tefomdesanaéhine^illanca aw 
troisième pierre: c'était tout un quartier de roc, qui tomba sur la 
tortue et en brisa les poutres formidables. «La truie anglaise a 
mis bas! » s'écrièrent les Ecossais triomphants, lorsqu'ils vireat 
les soldats et les sapaars ^'abritaient ce Ivagard en sortir at 
0sgBer à toutes Jambes tes tranebées. Pois, }etaat sor tes détafii 
de la machine une quantité consîdérahie de comlnistilites en^ai- 
Bîés qu'ils avaieuL eu soin de tenir prêts, ils la réduisirent en cen- 
dres. Le grand-sénéchal qui, avec cent hommes de réserve, aUait 
de iM)ste en postedistribner du secours, avait disposé de tons aei 
0eaa,aanfd'un,qnaiidilrecot ralamumtenonveiteqaelea Aagteil 
éteiententnîndelbrcer tapmrtedeSte-Mane. Le brave cherib* 
lier, digne d'être ce que le destin avait arrêté qu'il Tût, le père 
d'une race royale, se précipita vers l'endroit indiqué, fit ouvrir à 
double battant la porte déjà brûlée à demi^ et faisant une sortis 
apudaioe repoussa l'ennemi de ce pointainsi qoedo tons tes autres; 

Quoiqne la gamteen de Berwîek ae fttt jusqu'alors défeadns 
avec succès, Bruce commença à s'inquiéter pour le cas où le sicirc 
tcaioeiail en iop^ueuTi et résolut 4e chercher à. secourir sou 
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gendre. Attaquer les assiégeants était ie mode le plus siinpid} 
mais s'il adoptait ce moyen, sa tentative n'aboutirait néfiniMiO 

protégés dans leur pooftiondewit Berwick |Mtr de forts retran* 

chements. Ils étaient en outre braves et nombreux; et rien n'était 
plus contraire à la tactique adoptée par Bruce que de liasarder une 
action générale, lors(|u'ii pouvait réviter, à moins quedeacivw 
coi wtapflfis fort â ? a B i^g m sei» i|ai n'azifluailpaski^iielepsiifp- 
samnt au parti canlfaûre. 

Mais il r^lut, pour effectuer la délivrance de Berwick. de faire 
une diversion tellement puissante, qu^ùlouard se vît obligé de 
lever ie siège. Dans ce but, quinze mille liommes, ^ue Douglas et 
j|Uiidn^ih€(Mninandaiwit, francterent les froiitièrai cceidentalai 
de L'Anc^etene» puis Ummant à l'est, maiThftmif piyripirBinpnimf 
wr York» afin de surprendre k reine d'Angleterre qui résidait prés 
de cette ville. Isabelle fut informée de leur dessein et se liâta de 
fuir vers le sud. On peut observer en passant que son mari fut peu 
<>bligé envers les gens dont €|ile reçut les non? eUfis la niraiit 
A inâme de prendre 1» foite. 

Les Écossais se Burent, oomme d'usage, à ravager le pays. 
L iii ehevéque d'Yorlî, en l'absence d'un cticl qui fût davantage du 
métier, prit les ai [nés, et rassembla une armée nombreuse, mais 
hizarrement mélangée; car elle se composait en partie de paysans, 
m partie d'ecdésiastiqiies , en partie d'boinines qui n'avaient 
d'bàbileté et d'ardeur que ce qu'ils ponvaient en emprunter aa 
désespoir. Les Ecossais les combattirent avec l'avantage que des 
capilaiîies |)leins de courage et d'expérience possèdent sur ceux 
qui ignorent l'art de la guerre, et des soldats vétérans sur des 
recrues réunies %n hasard et indiacipiinées^ La bataille eut lieu la 
fû septend»» UIA» près de MiltOB^sur la rivièredeSwale. Par le 
plus simple des stratagèmes qui consista à brûler quelques tas de 
foin, les Ecoss lis prodnisireîit une épaisse fumée, à couvert de 
laquelle une de leurs divisions tourna sans être vue ie tlanc de 
l'armée de l'archevêque, et la prit de dos. Les rangs irréguliers des 
Anglais, ainsi attaqués par devant et par derrière à la fois^ furent 
immédiatement mis en déroute avec un grand carnage. Trois 
cents ecclésiastiques restèrent sur le théâtre de l'action ou furent 
tués pendant la fuite. Beaucoup aussi de fuyards péru ent dans les 
eaux de la Swale où l'ennemi les força de se jeter. Dans la bar* 
teie plaisanAene de l'époque, cette bataille, où le clergé fit des 
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pertes si nombreuses, fttt afipeléelabitrille Manolie e( le chapitre 
deMilton. 

Les nouvelles de ce désastre obligèrent bientôt Edouard à lever 
le slépe de Berwick et à marcher au sud dans l'espoir de couper 
aux Ecossais le passage lorsqu'ils voudraient ahandonner IToitr 
' shire. A dire vrai, les barons du nord, avec le comte de Lancastre 

à leur tôte, sachant leurs domaines exposés à un ennemi victorieux 
et infatigable, ne laissèrent aucune allernativo à Edouard, mais 
déguerpirent avec leurs vassaux sans attendre sa pemneskxi; 
Douglas et Randolph , qui n'avaient que des troupes légères sous 
leurs ordres, ne se souciaient aucunement d^avoir à se mesurer 
avec Tarmée royale d'Angleterre. Ils évitèrent donc l'ennenii ca 
se retii anl vers UMir propre contrée par les frontières occidcnftîies, 
chargés de captifs et de butin :il6 avaient pillé dans cette incur- 
quatre-vingt-quatre villes ou Tîlleges. Ters la fin de la même 
année, Douglas recommença sesdéprédationadans le Gomberiand 
et le Westmoreland, et revint encore avec un nombre mouî de prî- 
sonniersetde bestiaux; il détruisit même les récoltes qu'il trouva 
dans les fermes. On dit que le nom de ce chef terrible et toujours 
heureux était devenu si formidable que les mères avaient cckt- 
tume, dans les contrées du nord, pour imposer slleiièe à leurs 
enfanis lorsqolls criaient, de les menacer de Douglas le Noir. 

Ces sinistres événements amenèrent une trêve de deux années, 
à laquelle Bruce, qui avait beaucoup à faire pour établir l'ordre 
dans l'intérieur de son royaume consentit avec joie. La (isLatîoD 
du mode d'héritage au.trône , dont rmcertitude avait causé tant 
de malheurs, et le succès d*une réconcitîation avec le pape, 
étaient les principaux buts civils à atteindre. Le premier , sans 
doute, avait déjà été atteint en partie, et d'autres mesures im- 
portantes y relatives avaient été prises ; mais la mort d'Édouard 
Bruce rendait quelques changements nécessaires. 

Un parlement fUtdonc convoqué à Sconeen 1318 > et pour 
premier acte s'engagea non seulement è garder au roi une fnvio* 
lable fidélité, mais encof e à lui prêter secours contre tous mortels 
qui menaceraient les liljertés d'Ecosse, ou contesteraient son 
droit royal, quelque émînentes que fussent l'autorité, la puissance 
et la dignité de l'opposant, expressions particulières qui dési- 
gnaient le pape.Tout individu néen Ecosse, qui manquerait à son 
serment d'allégeance, fut déclaré traître sans rémission. Conmie 
Edouard Bruce était mort sans héritiers directS| et que Marjorf , 
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rion unique anfiml de Bruce, éUU euisi décédte, le tout Jeune 
prince Robert » fils de feu cette princease et de son mari le grand- 
sénéchal d'Ecosse, et petit-fils de Robert , Tut reconnu comme 
devant succéder au trône, à défaut par le roi de laisser des enfants 
floâles. La régence du royaume fut confiée à Thomas llandolph , 
et pour le cas qu'il mourût, à JameSySeigoeur de Douglas. Des rè- 
^es qui détemunaient la sncoeasiou à la couronne ftirent éta- 
blies, et portèrent en substance que ThénUer mâle le plus procbe 
durci en h'gne directe luisuceederail^ cju'm (h'Caut de celui-ci, 
ce serait la femme la plus proche de la même ligne ; et à défaut 
de toute cette ligne, ruéritier màie le plus proche dans la ligne 
collatérale : car on porta toujours respect au droit de parentét» 
à la ftiYeur duquel le roi Robert lui-môme était parvenu au 
trône.* 

' Un règlement fut ensuite rédigé au sujet des armes. Comme 
cbaque citoyen peut être appelé à servir pour deteodi^eson pays, 
fous les Écossais furent tenus de s'armer selon leur rang et leurs 
moyens. Toutindividu qui possédait en terre un revenu annuel 
de dis livres, fut requis d'avoir toujours prêts une jaquette de 
buffle et un casque d'acier ; ceux duiiL le revenu élait moindre 
purent substituer le fer pour ie dei rière et ie devant de la cui- 
rasse , ainsi que pour la coiffure* Ces diflerentes pecsonnes furent 
obligées d'avoir des gantelets , une épée et unç^lance. Quiconque 
était propriétaire d'une vache dut se munir d'un arc et d'un car- 
quois de flèches ou d une pique. On n'arrêta rien louchant les ca- 
valiers. Les grands vassaux de la couronne eui ent saiis doute à se 
présenter au combat comme gens d'armes; mais la politique de 
Robert Bruce fit reposer la principale défènse de l'Ecosse sur son 
Infanterie. On adopta de sages et humaines mesures pour d'une 
part aviser à l'approvisionnement des troupes lorsqu'dics allaient 
à l'armée du roi on en revenaient, et de l'autre pour que ces 
allées et venues de soldats fussent ie moins désastreuses possible 
aux contrées qu'ils trayersaieDt. Les habitants fùrent obligés de 
ietar fournir les provisions nécessaires, mais contre de l'argent. 
> 

1 Voir rhistoira d*iEooise de Tyder, L i>«ge SSS. W. Kerr, dans am bonne hh^ 

loîrr do Robert Bruce, remarque que ces réelenu'ntx en certains cns supposés, 
étaient (Piino application diffieilc. 11 semble qu^oD y ail labsé do rambiguité à des- 
sein, puis(iuc adopter dislinclemenC les r«>gles modernes du droit de succession, eùi 
été jeter des doutes sur le titre en vertu duquel le grand-pére do roi, le compétiteur 
RolierCy avaii réeliiné la ccnroBoe, et par suite dn^vel le roi lai-même la portait. 

w. #. 

fiiSTOiai d'égossb. 9 

■ 
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Tottle amrMture à'mnxm oa de yiymà FAngMerr» M ri^M- 
reiMeflMal proMbée miftpeîM de mort. 
Les droits et IfiidépefoèBnee de Téglise éêo o e ebe ftirenthHrdh 

ment proclamés, par veng» aiice sans doute de la malveillance du 
pape envers Bruce. Les ecclésiastiques du rayaume ne purent 
pejer aucua tribut à U cour de ftome. Eaûa, ke Écossaiâ rési- 
dent à Fétranger ee purent dépemer leurs ravemiA bon de r£r 
eoese. Telle» fiireot les patriotiques aMsuveeedoptéee parle 
parlement qui s'assembla à Scone en 1318. 

Le hautain pontife, Jean XXII, avait été cruellement offensé 
de k maaière dont Bruce avait négligé ses injonctions, à propos 
d'une trêve, et refusé de recevoir les lettres qo*it lui avait écrites. 
Sn lS19y il ordonne aux deux ceidinaux de publier les buUef 
d'excommunicaUon dès long-temps préparées contre Bruce et ses 
•dhérents. Les rai sousdlléguéesfurent que le gouvei iieur d'Ecosse, 

comme Sa Sainteté affectait d'appeler le roi , avait pris Bei wick 
pendant k trêve pi^le; qu'il n'avait pes isoulu admettre eu m 
prémiceles nonees^ci^léeats; eiméia» cm fit altaskmà eertestf 
Biotif^ seereto que le pape j ugea eonveaaUe de taire pour le mh 

ment, mais dont les principaux furent peut-être des pensions ae- 
cordées par J'^douard au frère et aux neveux de Sa Sainteté, ainsi 
qu'à quelques cardinaux inffuents qui jouissaient de la faveur et 
de k confiance du pontife. Kî Ffiglise, Mie peuple d'Éoosse ne 
firent attentiofi à ces buHes, que les légat» |«liLièrettt cepe n d ant 
am toute k eolenoité d'usage. La Samne de k liberté et de 
l'indépendance nationale brûlait avec trop de force et d'éclat 
pour s'éteindre au souille de Rome. 

fidouard s'eâbrça en vain d'exciter d'iiutres princes et d'autres 
ooBtréesàfiiIrBcbBfueameUii et lepapepourkcride répro- 
batkn qulb tlbehaioil d'étever enntve Robert Bruce et m 
royaume. Il s'adressa au comte de Flandre et à divers seigneurs, 
k divers états du môme pays , en les priant de rompre toute rela- 
tion commerciale avec les Jbicossais , ce peuple rebelle et excom* 
munié ; mais les Hollandais, qui pro^iéraient à entretenir un ^^^^ 
négoce avec tout le monde, rejetèrent froidement et péremptoi- 
rement la proposition. 

Le pape s'obstina dans sa colère , et comme elle éclata de nOUi» 
veau à la suite précisément de la retraite d'Édouard et de la trève^ 
que ce monarque avait conclue avec l'Écosse , il y a tout lieu de 
croireoue si le saint père reprit ses sévères mesures, ce fut our 
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TWifflT"^ au roi aaii^lais qui &'dliMrça maeà de BoaiateBir une 
gnone ipintuelle contre finiee après «voir déposé wmwnaeêimt 
IKmUeA. A dire vrai ^ eir verra qoe Rùbeii allégua les maeiNiMH 

iions d'Edouard près ia cour de llome comme excuse d'avoir Iuh 
même violé la trêve. Ces iuLri^es, au reste, furent couronnées 
de âuccès; le pape iaû^a encore uae fois les fuudrefi de ses exeoB^ 
^MBMcayans ceolre Bruce et ses parUssns^ dans ooeboUe d^me 
énomielenguaiic ; ei l'àieflicaeîté qui avait accempaené jusque-là 
les efforts deson ressentiment avait teUement iirité le pape , que 
Itjs prélats d'ïurk et de i^oudres reçurent l'ordre de réitérer la 
i^rémonie avec elœbes, chaatres et cier^^ Lûu&les dim^n^hes 
«t toutes les fêles de rattoée. 

. Le paitaMiii d'Éeosie prit dorssor lui de répondre au pope 
pour défendre sa eondoke et eokie de son soavértm. HoU comtes 

et trente et un barons écossais se réunin ut à Alx i ijiuLliuek ou 
Arbroafh, le 6 avril 1320, avec les grands oiliciers de ia couronne 
et d'autre» seigneurs , puis , an nom de tous les hahitants do 
rÉoesBe, opposireBi leurs sigootnres et leors sceoui à nu sumi- 
fBste ou méinoire plein éeelialeor^dGMS lequel nnefertedosede 
bon sens et un màle esprit de liberté percent au travers d'argu- 
ments propres à l'igiiorance du siècle. 

Cette fameuse pièce commençait par une éramératioa dos 
imoves de^oeianBUté piéteudue de la natiou érasaise. On y 
mil déCnlIé eemassut «Ne était deaeeudoe de Secte, iile de 
raon , roi d'Egypte , et avait été convertie au christianisme par 
saint André , i'ap6tre. Tenait alors la longue et barbare liste de 
Wioms chrétiens et païens qui , vrais ou laux , composaient ia gé* 
Béoiogje delà fuiUe royale, i^jirès avoir énionreMè, à ceqnUs 
croyaieut sousdoule^ le souversiu ponftilé par Iss tHres de kor* 
nation à une antique origine, ce dont les Écossais ont étéde tout 
temps plus que passal)lement jaloux, ils continuaient dans un 
noble ton d'indépendance L'injuste intervention d'Edouard!*' 
dsBS les affidres d'in peuple libra etleseolamilésquasou ambi- 
lioB avait attirées sur rÉcesse étaient pointes avee vignenr*, lo 
joug auquel sa tyrannie avait soumis la contrée était représenté 
comme une seconde servitude d'Egypte, d'où leur souverain d'à» 
lors» comme ua autre Jo&ué ou uç. autre Blacbabée» les avait ti<< 

1 IV^ith bellf ffonh and candie, dit le texte, formule consacréB par TancieD rUuol< 
tf qnî rappelle que l'excommuîiicatî jn défait être prononcée au «on doi eloflie^^ 
ét» cierçfs aUamés e( èes chaula du ekcear* M. • 
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rés YictorieaMiiieiit par sa valeur et sa prudence. Us déclaraient 

que la couronne appartenait à Bruce par le droit de la naissance, 
par l'enipire du mérite, et par la libre volonté du peuple qui ia 
lui avait placée sur la tête. Mais encore, ajoutaient^ilseD propres 
termes, ilsoe coutinueFaieut pasd'obéir mémeà ce monarque tant 
çbéri et tant respecté, s'il manifestait la moindre disposition à 
soumettre la couronne ou son peuple à Thommage ou à la dépen- 
dance de l'Angleterre ; mais en pareil cas ils feraient tout leur pos- 
sible pour lui résister et le chasser du trône : ^ Car, porte textuel- 
lement la lettre, tant qu'une centaine d'Écossais aura des moyens 
de résistance, ilscombattront pour la liberté qui leur est |dus chère 
quela vie. >• Ilsdemandalent que le pape ne faisant aucune distînc- 
tioii des personnes, non plus que le ciel dont il était le y ice-roi, ex- 
hortât le monarqued'Angleterre à se contenter de ses beaux domai- 
nes qui avaient été autrefois réputés assez vastes pour former sept 
royaumes, à ne plus tourmenter ni opprimer un pauvre peuple, 
son voisin, dont l'unique désir était de vivre libre et indépendant 
sur la terre lointaine que le sort lui avait assignée pour patrie. 
Ils rappelèrent au pape que son devoir était de travailler à la pa- 
cification générale de la chrétienté, pour que toutes les nations 
pussent alors tenter une croisade en commun et aller reconquérir 
la Palestine, projet qu'eux et leur monarque brdlaient d'exécu* 
ter, si la guerre anglaise ne les en eût empêchés. Il terminaient 
par déclarer solennellement que si, après celte protestation, sa 
Sainteté favorisait encore les desseins de l'Angleterre pour l'op- 
pression de TËcosse, sur elle seule devraient retomber toutes les 
pertes de vie mortelle et d'immortelie félicité qa'occasionerait 
une guerre tout à fiiit exterminatrice. Enfin les prélats et les ba* 
rons écossais protestaient de leur obéissance spirituelle au pape, 
et s'en remettaient du triomphe de leur cause au Dieu de vé- 
rité, avec la ferme espérance qu'il leur enverrait la force 
de défendre leurs droit»et deoonfondreies rusesde leurs ennemis. 

Lorsque l'excommunication papale eut été ainsi réduiteAnéant 
et défiée par la voix du peuple écossais , lorsque les nobles paru- 
rent bien i csolus à laire triompher les droits de leur souverain et 
la justice de leur cause, le pontife se montra plusaccessil)le aux 
ambassadeurs écossais qu'on envoya conférer avec lui \ et comme 
le roi de France proposa également sa médiation, le pape se mit 
en devoir d'établir, sur des bases plus équitables, la paix entre 
l'Angleterre eU jicusse. 11 est néanmoins pi obable que lessouve» 
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nuns principalment intéraBès désiraient Ym et Paatre attendre 
Fissae de certainès intrigues sombres et mystérieuses qn'Édouard 

et Robert savaient tous deux exister à la cour de leur erinerni. 

Parlons d'abord des méconleiitements intérieurs de i Écosse. 
Malgré k grande popularité de Bruce» qui est i>rouvée par la lettre 
élmt nous venons de donner TanalysOi il y avait eu tant de dish 
eordes, tant d'mtéréts séparés, tant de querelles avant qu'il 
montât sur le trône ; et ()ar sa persévérance à détruire le pouvoir 
des barons qui soutenaient l'Angleterre, il avait caUsé une irrita- 
tion telle, que nous ne devons pas être surpris qu'il y eût dans 
]a.masse du peuple» des gens qui portassent à leur roi des senti- 
Bients tout autres que ceux de Tamour et du respect, quoique 
ceux-ci prévalussent parmi la géueralilé des lial)!(an(s. Les 
idées d'envie et de malveillance aboutirent à un cnniplot dans 
lequel David de Brecliin, neveu du roi, avec cinq autres cheva^^ 
liera et trois écuyers, tous hommes de rang et d'influence» se li- 
guèrent seerètement pour quelque crime de haute trahison. Hb 
étaient convenus, à ce qu'il paraît, d'assassiner leroi et de mettre 
sur le trône William de Soulis, sommelier * héréditaire d'Ecosse. 
Le grand-père de cet ambitieux chevalier, Nicolas de Soulis» 
avait été prétendant à la couronne comme petit-fils de Marjory, 
fiUe d'Alexandre II et fèmme d'Alan Dureward-, ce qui en eflét lui 
eût donné un droit incontestahie si son aïeule avait été légitime; 

William avait été lui-même chargé récemment de maintenir 
la trêve le long des frontières, et sans doute qu'alors débauché 
parles agents d'Edouard^ il s'était laissé aller à entrer dans une 
conspiration aussi criminelle qu'insensée, comme l'événement le 
prouva. 

La comtesse de Strathern, à qui le secret du crime fut conQé, 
le dévoila par crainte ou par remords. On arrêta les conspirateurs 
et on les fit juger par le parlement. Sir William de Sou lis et la 
comtesse furent condamnés à une prison perpétuelle. La peine 
de mort fht portée contre David de Brechin, sir William Malherbe» 
sir John Logie, et un écuyer du nom de llichard Brovvn, qui la 
reçurent sans délai. Quatre auties des principaux coupables eu- 
rent aussi à défendre leur tôte^ mais furent acquittés. Quoique 
l'acquittement de ces individus et la clémence montrée à l'égard 
du chef de la conspiration donnent tout lieu de croire que la proh 
cédure fui conduite avec équité, sinon avec douceur, cependant 

i ButUff dll leste, à. if. 



flU HISTOIBE OTÉDOSSE. 

on était alors si peu accoutumé k regarder le projet d'un simpie 
changement de gnuvemcmenl ou d'une simple innovation dans 
rétftt comme une chose màrUaat k mort^ que le châiiaieDt porté 
mcMd oecasknfleBbiea!nMr fiiflié^énéfitoHmtpoaf févére, 
M^uele bas peppte-itoana te nonute f or km ai i mm à caiw dhal 
tes arrôts ayaicnt tant versé de noUe sMig. Le ^de, si htbitué 
qu'ii lût au carnage sur les champs de bataille, était moins ïaasà~ 
Mer avec k peine capitale inOigée en e&écolîon des iois. 
' Le sort de David de Brechki excita beaucoup de aynpaty^ 
pMfaftiqiie. il éteit jeame, brm, alëéà k fanUte ioyate,<el ifteH 
Atingiié par m expldto eontre tes tefi dè tes dams la inm\ nmàB. 
De tels motifs sullirent pour enlourer àccUe époque le noble con- 
damné d'un charme qui intéressa la populace en sa faN enr et Fem- 
l^ha de comprendre so& crime, de môme que i'exiérieur d'un 
«enaot jeuoe faonme^i va mAkkbMMmgmi^méàlÊimomàm 
aédait ud groupe de apeetateofs noderaes. MBsàreusepCibii ém 
WraHs de la lurissafice, de te jeanesse et de te ^patesr, il n*^ 
presque rien qui doive apiloycr les auteurs d'aujourd'hui sur le 
sort nien le de David de lirechin . I! a vai t (ia liS l'origine servi la Cause 
anglaise, et seeeodéComyn, comte de Buchan, dans son ardente 
etTtiidicatîvepouraiiitedeik>beri£ruceà timm» l'AJMnteeDabire 
en 1308. Si à dire vrai il passa scnis te temolère de aoo ooeto 
jprès la bataîMe d'Old-Meklram, comme Barbonr k prétend, il 
faut qu'il ait encore changé une autre fois de parti, car en IW^ 
al recevait une pension de rAngleten^ et était gouverneur de 
Jtandee pour ïkiouerd. Vers laiâ» oa te retrouve pHaonater de 
f^oerreeoBoGfise; et^ue^fMproMdemeoientiisiHtmtéfw 
suite Bdéle à son oncle, néanmoins le nom de ce chevalier n'a^ 
paraît dans aucun de ces lioioïques exploits qui ont illustré la 
guerre des années suivantes. Il est présumable que RolierL Bruce 
fi'avait pascoolkoce ea lui, et cette considératioQ explique peut^ 
-être, mais sans l'excuser^ poorquoi il entra dans ufie entrepme 
.contre la vte.d*un proche parent qui wét rendu te liberté à ecte 
pays. Quoi qu'il on soit, la mort du jeufie homme excita dans te 
publie un profond chagrin.Sir Ingram d'Umfraviîle donna en cette 
occasion un exemple de ce que nous avons avancé plus haut tou- 
clumtlategèreté avec tequeUe les ohevaiiersde répofoe adoptetenÉ 
pour patrie tantdt nœ caotrée, iMOÈét «ne autres et juraient «no- 
«oesaîmneQt fidétité â plusieurs sou veraîM. «Je ne Materai pas, dit 
sir Ingram, sur une lerre où un chevalier si noble a subi pour une 
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cause si fulHe une mort si hon(eii<;p, et si cnidle ! «En conséquence 
H quitta lIScosse après avoir demandé 6t obtenu la permissioû 

gré de «eS'doMiftts toflmB, eteMtinUliem épée fll«tMéiilé 

au serviœ de TAngleterre, On n'imagine pss feciienient jusqu oiî 
sir Ingram d^Uoifravine pouvait concevoir que les privilépres de 
ii chevalerie s*étendissen t. C'était la quâtrièoieliMJi que ku-niôme 
cwtdwnfédayaHx: Il mit porté ta mies m» WaUice» et 
im a ilMi i l ii iù §m § È émsaiee d'eneoîle; pq» a étmi defewi am* 
glais et avait élé, à k Meîlle de BiOBOelctNirn, un des chevaliers • 
choisis pour tenir la bride du roi. Cette victoire ramena sir In* 
l^ani à la cause écossaise, niais il la quitta dtiiinitîvemeat per pi- 
tié pir lolér^ peur Bavid de Jireelmi, poik«4tra muei pv 
4|Mlqiie tcerèle iaq«iétiide ooMcrtiwil le leit ^nt peemit in 
jourioiétrei^ésenFé è lei^iitee» ionqne destnilm éUéeiitlir 
wrés aux mains du bourr^u. 

De môme que la conspiration de William de Soulis et de ses 
doraplioes éiait ppobaUement connue d'Ëdouerd d'Angleterre, de 
même il est presque certain que Robert Bnioe Ait inatraitde 
•eèUe que Thomas, comte de Laneastre, trainîteoBlre le premier 
monarque. Do là vient sans duuLe que des commissaires nommés 
par les deux peuples se séparèrent sans avoir pu s'entendre sur 
ta conditions auxquelles la trêve devrait ôtra remplacée paroiie 
piHX duraMe. Edouard en cette etrconstance s'efforça denNH 
iPMid'alluinerlereflBentinent du pape contre i'Éceese; «sais, soit 
que le pontife fût encore ému de la lettre si ferme des barnns écos- 
sais, soit qu'il jngeAt maladroit d'exposer son artillerie spirituelle 
au mépris en la faisant jouer pour ne produire aucun effet, uoe^ 
chose sûre est qa'M jona en r6le phia impartial dans ia centro* 
Teree, èt qu'il prit & Tégarddu royatmiele ptaltaiUeun ton pta 
conciliatoire. ' - ♦ 

II faut maintenant revenir à Thistoire d'Angleterre. Les vices 
principaux do foibie gouvernement d'Édouard étaient eon pen- 
f^ant à comMer certaines personnes de sa faveur , sa paresse, son 

àmotir du plaisir, et sa négligence des affaires publiques. Les pre- 
miers troubles de son règne étaient venus de son excessive prédi- 
lection pour un chevalier de Gascogne nommé Pierre Gavesten. 
Quaiid la puissance de ce fiivori ent été détruite, et kii-méme «is 
i-mort par une ligue de IfenoMesse oommendée par Thomas, 
comte de LaucasLre, le roi sembla quelque temps disposé à vivre 
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en bonne harmonie ayec ses sajels. La mauvaifle étoile d'Ééomrà^ 

cependant, voulut qu'il rencontrât un autre Gaveston dans Hugues 
Jlespenser, qui s'empara comme le gascon et abui»â coinoie lui des 
ix)nneâ grâces de son facile maître. Se voyant aussi odieux à la 
noblesse que Gayeeton l'avait jamais été. Déposer tâcha de sti^ 
moler la vengeance dn roi contre les nobles par qui ce fàvori 
avait été mis à mort cL surtout contre Lancastre. Le comte, d0 
son côté, sachant à quoi la haine implacable de son souveraia 
l'exposait, se laissa entraîner au crime, néanmoins sans excusOi 
de s'unir à des étrangers et à des ennemis pour cabaler contre son 
prince naturel, et cela en dépit de la foi qu'il lui avait jurée. 

Une alliance ofTensive et défensive fut donc formée entre le 
comte et les nobles d'Ecosse, Kandolph et Douglas, à condition 
que les Ecossais d'une part envahiraient l'Angleterre pour favo- 
riser les projets du comte de Lancastre, elquedeFautre, les An- 
glais, en retour de cette fraternelle assistance y emploieraient' 
leur crédit à obtenir une paix équitable entre l'Angleterre et l'é- 
cosse. S il y eut. comme il semble probable, d'auticobLipulatioiis, 
elles demeurèrent seci ( tes. - 

Le comte de Lancastre convo(ii]a ses amis et leva Tétendard de 
la révolte *, mais il n'avait pas suiiisamment combiné ses mesures 
. avec celles des Ecossais. Il semble aussi que, comme il arrive sou- 
vent, une jalousie mutuelle s'âeva entre les conspirateurs indi- 
gènes el leurs auxiliaires étrangers. Déconcertés d'apprendre que 
le roi marchait contre eux, les rebelles se jetèrent dans la ville de 
Pontefract', puis, tandis que le comte, après en ôtre sorti, tâchait 
de se frayer un passage vers son château de Bunstanborough dakis 
le nord, il fut attaqué par sir André Hartcla, gardien des frontié? 
res occidentales, et par sir Simon Ward, shérif d'Yorkshire; 
* Vaincu, il fut immédiatement jugé, condamne à mort et décapité; 
mais plus tard on l'adora comme un saiot, quoiqu'il eût péri 
comme coupable de haute trahison. 

Cet éclair (le succès qui, après tant de défaites, brilla sur les ar* 
mes d'Edouard parut lui inspirer^ car il était d'un caractère vif et 
ardent, l'espoir de v;iincro tous ses ennemis. Comme jamais la 
sécurité d'un roi n'est plus grande que quand il vient de découn 
vrûr et d'étouffer une conspiration, Edouard écrivit au pape de ne 
plus se donner d'embarras pour établir une trêve ou uno paix 
avec l'Ecosse, attendu qu'il voulait la mettre de force à la raison. 
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CHAPITRE XU. 

wnloat det Éeo m ii d«iif le LaBcailiirt.'t.tB Aaglal* 

entrent en Écosse. ^ Robert Bruce raTage la contrée^ 
et érit^» une bataille. — î An^^Iais sont obliges de 
battre eo retraite. — Rubert envahit l'eco*»se à son 
tuur, et défait le rui U^Anglelerre près du l'abba) u da 
BitiDd.^l rabfoon el mlie à mort de iir ânété Htftclt* 
—Tkéve de mlie ne.— Kéfecialioii de Batdelpli «m 
le pape.— Fixation de la couronne d^t cosse. — Uéposi* 
lion (IM j1*iu;tr»1 (I, — Ko!)pr( se d/ride à rompre la trêve 
eou> pr('-:t' \ le qu eHe a ttê rompu»' par rAnj^lelerre. 
-«-Eiiuuiird 111 rassemble &UU dru.éi: a ïurk, a^kcc ua 
fonnidâUe corps d^aoxilieiref.— Don^lw et Rnidolph 
il*aviBeeiil da» le Northnmbertand à la téle d*ÎBe ar» 
mée de troupes légères. -Edouard pénétre juaqu^à !• 
Tj prc sans pouvoir renrontrcr les I.ros'iuis. Récom- 
pense promise n (juiconque donnera nouvelle de leurs 
iuouv emenis; elle c&t réclamée par 1 homaa de Rokeby. 
—Lee Eeesiais sont enfin lreiivéi> nala dans une peai* 
lion Inaceesalble, et ils refusent le combat.^lla léTent 
leur camp et vont s^établir à Stanhope-Park. Douglas 
attaqne les Anglais de nuit.— Les £co><inis se retirent, 
etTarniée anglaise esllirenciée.— Soudain les Ecossais 
envahissent de nouveau TAugleierre. — Une pacifica- 
tion a Hen; tes aitldea parti€nllefff»>Maladle et merl 
de Bruce. — Réflexions sur sa vie et son caractère. — 
^ fTn produit sur le naturel des Écossais pendant ton 
régne» 



Le roi Edouard fît sur une vaste éch^e ses préparatifo de cam- 
pagne. H exigea queFAquitaineet les antres provinces françaises 

appartenaiiL a r Viigleton o lui envoyassent des soldats, des armes, 
dçs vivres, et ol)LiiiL 1 autorisation du parlement pour lever dans 
toute rélendue de son royaume , des troupes considérables. Les 
recrues se firent sur le pied d'un homme par chaque village et 
chaque hameau , avec un nombre proportionnel pour les bourgs 
où se tenait un niaiclii; et pour les villes. D'immenses subsides, 
pour les frais de l'expédition, furent aussi accordes. "Mais, tandis 
qu Edouard se préparait encore,lesKcossaisavaientd^ià commencé 
d'agir. Randolph franchit la firootière occidentale avec des trou- 
pes à qui le chemin en était devenu fiimiiier ; et à peine fùl-il de 
>^ur que le roi lui-même, à la tôte d'un corps nombreux, péné- 
tra, par l'ouest aussi, dans le Lancashiro, et ravagea le pays de 
tous côtés. Bientôt Douglas et Randolph qui avaient passé la fron- 
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tière plus à Test le rejoignirent avee une seconde division ; alors 
ils pai coururent ensemlile la vallée de Furress, dévastant tout sur 
leur passage et remplissant leurs chariots des richesses les plus 
précieuses de FAngleterre. Ce ne fut que le 24 juillet^ après avoir 
consaeré vinsUiBalre jouis A cotto eottrse dévastatrice , qa'ils 
re T ÎH i eni en Ecosse. 

On ûUiLau nioi.s d août i;]2-2,quanil Edouard se mit en marche 
vers le nord avec une brillante armée qui aurait peul-ôtre rem- 
porté la victoire à Bannockhurn, si on y avait combattu une s^ 
oo«de Ibis. Mais eoawie Bmoe n'était pas alors engagé à se mesu- 
rer dans une fMitaine en règl^ avec les Anglais, la réputation de 
sesaimcs ne pouvait soultiir aucun déshonneui' de ce qu'il évitait 
un tel risqup, et ses vues profondes on politique militaii e lui re- 
commandaient d'éluder le combat. 11 ravagea soigneuscmeui tou- 
tes les frontières Juequ'aa golla éb Forth, et força même les 
habitiints à se retirer dans les montagnes avec tout ce qu'ils 
avaient de précieux. Aussi, lorsque Tarmée anglaise entra , 
ne trouva-t-ellc plus qu'une terre de désolation que la famine 
semblait garder. Leroi s'avança jusqu'à Edimbourg sans obstacle. 
lues soldats, chemin feisant, ne reneontrèrentqu'un bœuf boiteux. 
« Est-ce tout ce que voua avez pris ? » demanda le comte Wa- 
renne à ceux qui revenaient avec un si c^étif butin. «Par ma foi, 
jamais viamîe uauia coùlc si cher." AKdinibonrg, les Anglais ap- 
prirent que iiruce avait réuni ses forces à Cubross, où il restait 
à épier les mouvements des envahbseurs. Ceux-ci avaient cru 
trouver leurs vaisseaux dans le golte, et les y attendirent trois 
jours. Hes vents contraires les avaient retenus, les^oAdatseoiii^ 
frirent de la faim, et Kdouard fut obligé de battre en retraite sans 
avoir vu un seul ennemi. Ils revinrent par les couvents de Dri- 
harg et de Melroae où ils tuèrent ceux des moines à qui leurs 
ftmités ne permirent pas de ftiir, violèrent les sanctoaifes, «I 
pillèrent tons les vases sacrés Ces crimes dénotoni nn degmé 
de licence qui. dans une armée, manq'ie i rireiiR-nl de tourner à 
sa proiu-e perte. Quand les soldats anglais, après beaucoup do 
privations, retrouvèrent dans leur propre pays Tabondance de 
toutes chosesl ils se livrèrent à de tels excès, qae soîxanle nÊÊLm 
d'entre eux moururent dlnflammatîons d'entrailles et que d^a»- . 

I L'eflTdt àê ces rava^M Ail répaié par la mltiualtoD ét régliM aiMale da 
rose doDt les maçiiinques rviots ipoaireni encore les pins beaux écbanUUone dTar* 
cMieetave SolMttM» ^ ^ 
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Kobei L Bruce se hâta de vengerparuneinvasioa sur le territoire 
eDnemi celle qu'il avait jugé [>r udenl de laisser £aire sur le sien 
WBBBS s'y opposer, il traversa la Tveed à la téie^leeon iriBée,el4l* 
CÉM de pmidre ie riiÉte m de Norii— , mmà H n'y put véossir 
Tomeioieil apprit que le roi <fAagteterro lénwoeMt et répanil 
ses forces à l'abbaye de Biland près Mai ton ; et comme les Eco»* 
sais, quoiqu'ils combattissent à pied, se servaient généra lenieilt 
dans leurs voyages de petits chavitixd'une vigueur elifmieagft^ 
tté eKtnûMtoaiKS> BobertypnriwnveAietocée, se|i«çamh 
étdn et à^timpmfkijà m ùnce é& raniiéeangliue. Mais elle ëtalt 
rangée dans un ordre admirable sur le versant d'une haute col- 
line où Ton ne pouvait arriver que par une seule route, étroite, 
«scarpée et difficile* Bruce commanda à Douglas de débusquer les 
JUigiabde leor position. Tteâis qu41 Mrdiaii à rMta^ie, à M 
Joint parRandolph et quatre écuyers qui oflRrir^t de comlattÉre 
«MM lui. Sir Thomas Ughtred et nr RÏrtpli CebhaRi, qui e'étrânt 
portés en avant de l'armée anglaise pour derendre le passage, 
lireot une rude et sanglante résistance. Mais Bruce, de même 
qu'À la bataiUe de Groachan-Bea ^ tourna renoemt au aaeyen 
jd'«n corps de Higihia&daifl, «qui, aeeontaniés à k goem ta mon- 
tagnes, gravirent laeoMîne à eortalne distance du théfttreée 
1 action el attaquèrent les Anglais par le liane et le dos. Le roi 
Edonard ne parvint à gagner liridiington qu'avec la plus grande 
peiue> après avoir laissé derrière lui tous ses équipages et son tré- 
sor. Jean de Bretagne, comte de Richmond, et Henri de Sotty, 
^^d-soDHaelier de France, toent faits prisemiiers. Il pmtt 
que, dans quelque occasion récente, le comte avait parlé avec 
impolitesse de lii u ce : le roi, établissant donc une distinction en- 
tre lui et le reste des captifs français, ordonna que Eichmond lût 
aéy^rament ^ardé, et ne vit dans tes autres^oe d'honoratdes di»- 
faiieraqiij ^cberebaient des aveoUires et des iMitaiUes, non ^«Hs 
en voulussent à sa personne, mais 9Hn[:denient peur attfmênter 
leur réputation dans la ciievalerie. Le grand-sénéchal d'Ecosse, 
à la tète decmq cents gens d'armes^ écossais, poursuivit l'armée 
en déroute jnsque sous les sauss d'York, et en véritaMe elievalier, 
(c'étaitla plmise alors en usage } y taorara jusqu'au soir dms 
l*espéranceque quelqu'un en sortirait pour eombattre. Les fioss- 
sais ramassèrent alors un immense butin dans la conti ee, et s en 
nevinrent de nimveau mv& leur patae, cbacgés de dé{)auilies. 1 
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La fidélité d'André de Hartcla, qui avait rendu nn roi Edouard 
rimpoiiant service d*étouPFer l'insLirrection du comte de Lanças- 
ire, lui avait valu le titre de comte de Garlisle et beaucoup d'aur 
Ires faveon royales. Il paraît que le souvenir de ces récompenses 
ne rempécSia point de former, contre le prince qui les lui avait 
accordées, une conspiration semblable à celle de Lancastre qu'il 
avait principalement contribue lui-même à déjôuer. Ce deuxième 
complot fut découvert, et le comte deCarlisle mis en jugement. 
On l'accusa de haute trahison pour avoir conclu avec le roi écos-. 
sais, un traité par lequel il s'engageait à l'afifermir dans la posse»* 
sion de rÉco68e.En retour, Bruce devait aider Hartcla et ses 
complices à exécuter en Angleterre certains projets qui sans doute 
étaient la destruction du pouvoir de Despenser. Le comte de 
. Carliste fut dégradé des honneurs de la noblesse et de la che- 
valerie, et mourut de la mort des traîtres à Garlisle môme, le 2 
marsldSS. 

La persuasion desemberras dont il était entouré^ et une nouv^le 

preuve de l'esprit de révolte qui régnait parmi ses afTidés , firent 
qu'enfin Kdouard désira sérieusement une longue trêve comme 
préliminaire d'une paix durable avec TEcosse. Henri de Sully, 
le chevalier de France UèX prisonnier prés l'abbaye de Biland, 
servit de médiateur, et une trêve se signa en un lieu appelé 
Thorpe. La ratification, datée de Berwîck le 7 juin 1323, en fbt 
faite par i3ruce sous le caractère formel et avoué de roi d'Keosse, 
et acceptée ainsi par le monarque d'Angleterre. £lie devait durer 
treize ans. 

Bruce eut alors le loisir de songer à se remettre en paix avec 
ftome, et il n'ymanc[u i point \ car si l'excommunication qui pesait 

sur lui n'avait pas grande importance dans ses propres domaines, 
elle devait lui être fort désavantageuse dans ses relations avec les 
auti*es états et royaumes d'Europe. Le roi envoya doncà Rome son 
neveujiecélèbre Randolpb, comte de Moray, qui mena la h^ocxa-^ 
tion'avectant de tact et d'habileté, qu'il décida le saintpèreàécrire 
àson royal cousin, une lettre oûfil lui donnait le tîtresi 1ong<4emps 
refusé de roi d'Ecosse. La délicatesse de la discussion était si 
grande, que nous sommes surpris de voir un guerrier du nord 
qui avait à peine respiré d'autre air que celui du champ de ba- 
taille, capable de prétendre et de parvenir à un tel avantage sur 
le subtil prêtre italien dans son propre art de la diplomatie. 
M^is les qualités qui constituent ua talent militaire Je premiCC 
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ordre sont les mêmes que celles d'un psrfiiit poUliqne. La finem» 
pour eombiiier les plans d'attaque, la prudence, pour prévoir et 
déjouer ëeux de son antagoniste, le sang-frolJ et la sa gacitû, pour 
apercevoir et saisir chaque occasion favorable, doivent se trouf» 
ver au môme degré dans l'un comme dans Tautre. Le roi d'Angle- 
terre fut extrêmement irrité contre le pape, et intrigua tant à 
Aome pour reconquérir son influence et en user au préj udice de 
Aobert, que ses machinations secrètes près celte cour furent 
plus tard alléguées par les Écossais coniine motif de leur violatioa 
de la longue trêve conclue enti-e les deux pays 

BandoJph déploya encore ses talents diplomatiques dans la 
négociation d'une ligue que les circonstances de l'époque senn 
blaîent nécessiter absolument entre la France et l'Écossc et qui 
fut en effet conclue. Cette alliance française engendra une foule 
d'événements qui furent fort préjudiciables à l'Ecosse dans les siè- 
cles postérieurs» et obligea plus d'une fois le pays à combattre lea 
Anglais, lorsque son intérêt manifeste eût été de demeurer neutre. 
Maïs cesftcheuses conséquences ne furent pas si palpables pour 
les Ecossais, que ravauLagc immédiat de s'assurer laide et le sou- 
tien d'une riche et puissante nation qui, comme eux-mêmes, était 
l'ennemie naturelle de l'Angleterre. Ce traité avec la France, dont 
les suites funestes se développeront dans riûstoire subséquente 
de l'Ecosse, était à la fols offensif et défensif ; ma» derait n'an^ir 
d'eflët et n'être obligatoire de la part de 1 Écosse qu'à l'expiratloa 
de la trêve de Berwick. 

Les Ecossais jouirent alors, ce dont leurs orageuses annalea 
n'offiraient pas d'exemple, de quelques années d'une paix non 
interrompue. Divers changements survinrent dans la famille 
royale; le premier et le plus heureux fut la naissance à Bruce d'un 
fils qui plus tard succéda à son père sous le nom de David II. 
Mais la mort du gendre du roi, le vaillant Walter, diminua la joie 
de cet événement. Sa femme, la princesse Maqory, était morte en 
1316^ pen aiirès avoir elle-même donné le jour à un enfiint mâle, 
La conduite du grand-sénéchal d'Écosse à Bannockbiim, malgré 
son extrême jeunesse, au siège de Berwick, où il défendit la place 
contre toutes les forces de l'Angleterre, à Biland-Abbey, et en 
d'autres occasions, l'avait mis au premier rang des guerriers écos» 
sais de cette héroïque période. 

Par suite de ces changements survenus dans la famille du roi, 
un parlement fut réuni à Cambu^ennetb eu juillet 1326, et il est 
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ÙÊ^fÊK^ dfi rfltMfff|iw ^fÊf^ les vepuésonlHlt chs %OQVi^ro|ysQK y 

furent admis pour la première fois; signe certain du rétablisse- 
ment delà pruspiTitédu pays qui avait toujours marché de front 
«rec raccmïMement l'importance îles viUes, oa plutôt y mmii 

Jkm es pirienent les était fiiélèrait Mmeoi de fidélité m 

petit David, fils de Robert Bniee, et, pour le cas où il mourrait 
satnshéritiors, à Hubert Sluarî, fils de Walter Stuart,si récemment 
Kûrt et pleuré, et de Marîory, aiusi dccédée» liiie de la premièro 
femmede Bruce. Le mène pôrleiMDi œtraya an roi im dixièn» 
desrevcnoi de toutes les ternes du royaume d'Ecosse, i^oi aérait 
kvé d'aprè» les é^akoalioiis lûtes sous le règne d'Aleiaudre IIL 
En l'année 1327, il se fit dans le gouvernement d'Angleterre une 
révolution qui exerça beaucoup d influence sur les rapports de ce 
loyauane am TÉcoisa. Las quelques partisans du coœle de Ltar 
«Bitie qni avaieiit deaieBré dans l'état se liguèrent à eel^ 
a?ee l'aoMlîeiise reine Isabelle et son ftrari Mottîner, et par^iiH 

renia dépouiller Ldouanl 11 de son autorité souveraine, ce que la 
môme faction avait en vain lenlé sous Lancastreet sous Ilartcla. 

malfaeureux roi, plus faible qu'obstiné, abdiqua alors ds forée 
SD fiivew de son ils fidoaaid UI» «t aisai détvôné, fiii^ 
iOB oà enfin en f assasBina crnelleaient 

Il est probable que si Robert Bruce se détermina à profiter des 
troubles occasion és en Anf^lelerre par cette convulsion, à enfrein- 
dre la trêve et à recommencer la guerre, ce fut pour oblemr de 
tes «dfeieaii» une paix auntageute. Il nemangniit pat de pié* 
tntosaaffiaaiits pour agir de Isaorte^mais oftpent douter qafftci 
eût fait usage si l'occasion de reprendre les armes contre on 
fOyairaie gouverné par un enfeint et divise par des [actions ne lui 
a?ait passanblé si propice. Touteiois, ses motiCs apparents furent 
qM,qoQi^'ia article du Inâté de Tborpe»ratifié àBenncI^ 
portât qœ reiCMOMmieetioB spirituelle proaônnéneoMlreBniee 
amît sospeadae jusqu'à la in de la trêve, Edouard n'enafsit pas 
moins tâché, par dObscures manœuvres à la cour de Rome, de 
dfôservir la cause du roi écossais auprès du poultfe, et d euipé- 
oher autant qoepoesihln qu'a n'atteigntileiNitiaiportaftt d'une 
fépQBciliatiQB am SaSaintelé^Qa allégui ttiaai de la part da 
l'Ecosse que les croiseurs anglais avaîeni Tkdé la trêve parrintop* 
ruptiori qu ds avaient apportée au commerce entre les Flamands 

et les Ecossais^ eisurtooi par la capture de pàuâîeuc& vaisseaux 
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• IaftTériléMiU»H»^Rttan,^U¥M4M causes et ces pré- 
teittes d'eiiireiudi e la Irève, voulut prolUerde l oLLasiuii (]ue les 
troubles intérieurs de l'Angleterre lui offraittU» pour Hfflii*ifcf r im 
Htosm à ttBft isMie détinitive, et «oit reggmmwer U gmm dam 
étm fàrfmmttmmn yii étMept liwrawiMw» aoît obtenir iméclalaal 
a¥ett 4e ^iiKiépeiidMiee de TÉeoMB et merfonneUe reeonnaissance 
de sus propres di uUs a la cuiirunne. Froissart et d'autres historiens 
ont prétendu que le roi écossais désira aussi prendre avantage de 
l*0€caâioa po4ira€(]^értf une souveiaineté durable dans certeinfle 
fÊÊikMûm proviscee t ep te a t honeiee de l'Angleterre; li wtftut 
pvehàUefa'tiae teHedemindijftit produite et betéetur k pœ- 

sessiofi de ces comtés par les rois écossais au (omjis de David I" 

et plus tut. Mais elle ne fut mentiunnce Maiseiublablement que 

d'après la métkede ordiiieke des négociateurs qui deiuandeat 

liqiolireteelieeam «fin de pouvoir Mure dee oooeeaiionsw Le pourw 

■ttte eérieeee d'un ptreil deMeisaes'ecooideiiî avec la politique 

de Bruce ni avec sa conduite réelle. Il savait bien que le Northum^ 

beriand et le Cumix i laiid, sur iestiuels l'Ecosse avait jadis des 

(broits, étaient alors devenus parties int^rauies de rAngleterre} 

9Ei'id»leatteiit à cette centrée par laoaleeUeBsde la prédilection 

nationale; et que, en vain la propriété en ayait-elle été cédée dane 

m inetant dedéiresse, une tentative de les reconquérii* qui serait 

couronrvée de succès devieudrait pour la suite une cause conti- 

Quelie de guerre, car à leur tour les Anglais, dès qu ils reprea- 

draieBtIaanpénorité, (àetwaieBt de reatrerdaneleur ancienaa 

iw»Hi<tw> fia enséquenee, Bruce, daes toutet ses ineuratona, 

tenta lee districts lieûtroplMseeaBie appartenant à r Angleterre, 

et les laissa piller par ses marandemrs; tandis que jaaiais il ne prit 

de mesures pour se concilier les habitants ou s'assurer d'aucune 

place forte poer se maintenir possessenr dupais. La ii|(ne tirée 

«nCrela Qyde et la Setwafoffi»it à rfieesse une forte barrière que 

tente ponieisîoiiaosndauraîirendttefiMile et sans défense. C'est 

pourquoi, quand il triompha dans la guerre qu'il entreprit, le 

sagace iiobert ne cliercha nullement à agrandir le territoire de 

riifnsoci, OMes plntôt ne négkgeasien pour melUe sûa iudépenr 

teee iMtft de font péril. 
Lee négociations ouvertes pour proroger la trêve ou la convertir 

en une pai& ^délkutive) but auquel li semble que tendaient Ififr 
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^brts de Braoe^fiairent aa contraire ptr se roHipre toQt4-^l)ltt 

entre les deux royaumes ^ et Edouard III, déjà animé, quoique 
toutjeune encore, d'uneardeur martiale qu'aucun roi d'Angleterre 
ne posséda jamais à un plus haut degré, ordonna que ses forces se 
rassemUanentà Newcastte avant le 29 mai, alléguant que le roi 
d*Éoosse avait enjoint à ses troupes de se réunir le même jour sur 
la frontière, et violé la trêve conclue i Tliorpe. Cependant le lieu - 
du rendez-vous fut York, et là le jeune roi, héros (utur de Crëci, 
vitse rassembler sous sa bannière une noble et magnifique armée, 
à laquelle avaient été joints, au moyen d'un fort subaide, cinq 
cents gens d'armes de Hainault qui passaient alors pour les meil* 
leurs soldats de TEurope. Avec les archers et la cavalerie légère 
qui accompagnaient les gens d'armes, il faut calculer que le nom* 
bre de ces auxiliaires s'élevait à trois mille hommes. Mais, comme 
l'événement le prouva, leurs lourds cbevausL et leurs pesantes ar- 
mures les rendaient impropres à agir dans la contrée marécageuse, 
sauvage, et hérissée de montagnes, qui devait être le théâtre de 
' la guerre. Une querelle fortuite éclata aussi à York entre ces 
chevaleresques étrangers et les arcliers anglais. Beaucoup de sang 
fut versé de part et d'autre, et dès lors il régna parmi les auxi- 
liaires et les naturels de l'armée d'Mouard une discorde qui 
parait avoir été un grand sujet d'embarras pendant toute Texpé- 
ifition. 

En môme temps, les troupes écossaises qui se compostimit de 
deux ou trois mille gens d'armes, bien montés tous, et convenez 
blement équipés pour un jour de bataille, d'un corps nombreux 
de cavalerie légère montant à plus de dix mille hommes, et d'une 
multitude de soldats^^itoyensqui marchaient à cheval, mais com- 
battaient à pied, envahirent la firontière occidentale selon leur 
coutume, pénétrèrent dans le Cumberland par le côté le plus sau- 
vago de cette province, et marquant leur route par des dévastations 
encore plus féroces que d'habitude, tombèrent sur Weardale dans 
l'évéchéde Durham. C2es forces, supérieures à tout ce que Ton 
connaissait en Europe pour une guerre de partisans, étaient con- 
fiées à la sagesse, à Texpérience et à l'entreprenant courage du 
fameux Randolph et du noble seigneur James Douglas qui sans 
doute avaient reçu de Bruce ses instructions détaillées. Quant à 
Bruce lui-môme, quoiqu'il ne fût âgé que de cinquante4rds ans, 
il était attaqué d'une maladie de sang, alors nommée lèpre, quj 
rempèchaitde commander ses troupes en personne. 
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Le roi d'Angleterre, d'autre part, à la tête d'une superbe armée 
de soixante mille hommes qui ne renfermait pas moins de cinq 
eeatsclieYaiiers» et qu'animait la présence tant de la reio^-mère 
que de cinquante dames de baut rang, sons les yeux deagodlea 
elle ae mit en marche^ partit i^Yotk avec la ferme iMotion 
de châtier les envahisseurs qui dévastaient son royaume. La 

bouillante ardeur du jeune monarque était d'autant plus excitée, 
que Bruce lui avait envoyé par un héraut un déO où il annonçait 
devoir , suivant son capricQ^, mettre tout à £su et à sang sur les 
firontières anglaises. 

L'armée des Anglais s*avança dans le meilleur ordre , et attel-. 
gnitle Norlhumberland, où la preiuicre nouvelle qu'ils reçurent 
de Tennemi fut d'apercevoir de la fumée et des ilammes s'élever 
des villages qui avaient à soulirir de la présence des envahisseurs» 
signaux qui se montraient de tous côtés aux limites derhorizoo. 

Anglais se dirigèrent vers cesa&euses lueurs, mais sans 
pouvoir atteindre les coupables. Pendant l'espace de trois jours, 
les Écossais, armés légèrement et pleins d'agi 1 île, prouvèrent 
par ces irrécusables indices qu'ils n'étaient qu'à cinq milles de 
Tarmée anglaise, mais à part cela, on ne put ni les voir, ni les 
forcer à combattre. Après une vaine et foitgante poursuite qui 
dura soixante-douase heures , les Anglais, désespérant de joindre 
mi ennemi si agile, revinrent enfin vers les bords de la Tyne, 
résolus à attendre les Écossais sur cette rivière et à les empêcher 
de rentrer en Ecosse.. Cette résolution semble avoir été prise dans 
la folle idée que les Écossais, à qui toute la ligne des -firontières 
était connue en détail, choisiraient de préférence pour sortir 
d'Angleterre la môme route précisément par laquelle ils étaient 
entrés. La halte sur les rives de la ligne causa autant de préjudice 
et d'embarras aux Anglais, surtout à leurs auxiliaires, que la 
marche et la poursuite leur en avaient causé. Les vivres devin- 
rent rares, les fourrages plus rares encore-, il pleuvait par- tor- 
rents, et la rivière déborda. Ils n'avaient pour faire du feu que 
du bois mouillé, et pour se nourrir que du pain qu'ils avaient 
porté plusieurs jours de suite à la croupe de leurs selles \ aussi 
était-il détrempé par k pluie et souillé par la sueur des chevaux: 
Us se trouvaient à moitié chemin de Newcasfle à Carli8le,et trop 
éloignés de ces deux villes pour en recevoir du seeours. Après 
avoir enduré de telles souffrances toute une semaine , les soldats 
devinrent si mutins que les cbe£i résolurent, comme si ce devait 

BISTOf&B ]>'£G058£. • 10 
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ètMrwiMnirenal, deMsMMtM en nmmtMA «t dTiUer 

à la recherche de l'armée écossaise. 

Les Anglais recommencèrent donc à marcher dans la (ïweéîïfyti 
4a sud , toujours avec Tespoir de rencontrer Teim^i qui s'en 
nIoanMiit, cé irabiicalion fai faite dans fannée que le titre de 
ehevriiery «f ec une terre d*ini mem tamial de ndUetivres, Mrait 
aeeordé eomme réaompense à qiiiconqae indlMiiiereli d'une mH 
nière positive où Ton pourrait trouver les Ecossais. S'il existe un 
fàit sans pareil dans les annales militaires , c'est bien celui- là^ 
qu'un souverain, dans son propre pays et à la tête de sa royale* 
armée, ait cm néeeseaire ée reeeurir à une telle neaure pour 
ocnnatlre la position d'un eorpa de tronte^inq mille hoomies qoi 
devaient être dans demi-cercle d'an rayon de six ou sept lieues 
tracé autour de ses troupes. Beaucoup de chevaliers et d'écu y ers 
partirent pour aller en quête de renseignements qui fussent di- 
gnes deleorolileiiir la récompense pnMiiiae, et celles des dtrkiona 
anglaises qui avaient déjà passé sor le liorà septentrional de la 
Tyne ne repassèrent paa la riTièresanalMneoopdepenieetde 
perte. 

Le 31 joillot, 1 lionias de Rokeby, gentilhomme d'Yorkshire, 
revint demander la récompense en question. 11 connaissait aussi 
- pnfjritement qoe possible la posilioii écoosaise^ car il avaHr été Ait 
pitonnîer par les Écossais et conduit devant lenrà ehefti. Il leur 
avoua eeiMnent Bdonard avaK promla dé récompenser quiconque 
les découvrirait, et dans quel but il s'était approché de leur 
camp. Sur cet aveu , Douglas et Randolph le renvoyèrent sans 
rançon , le chargeant de dire au roi qu'ils n'étaient pasmienx isK 
ftnnée de seS monvemeutt qneloi-méme des leurs, a s ser ti on qui 
teotefois paraK fort dontenseytnals qu'ils s'estnneraient lienreoic 
d'avoir à se mesureravec lui dans leur position présente, qui n'était 
qu'à six on sept milles de sa propre ju mée. Les An^^lais se dispo- 
sèrent donc au combat et avancèrent guidés par Rokeby qui était 
devenu str Thomas. Hais quelle ne fut pas leur nortificatioo 4» 
trouver les enneaiis rangés sor la crête d'une roide montagi», au 
pied de laquelle la rivière de Wear coulait dans on Hlde recfier8> 
de sorte qu'une attaque tentée en un pareil lieu sur des hommes 
déterminés et sur de vieux soldats, devait rendre inévitable lM^ 
destruction des assaillants I 

Lsreit ielottlearègleadelaclmalerie^eimTàun béraatdé^ 
âer les Ecossais à un eoodwt en pleiae eampagae. Il oOnat oit 
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d*évacuer avec ses propres troupes la rive méridiciialeetiiekMh 
serrarmée écossaise veDÎr s*y former en bataïUe, oo» M leseiH 
meous {iréféraieiit abaadoaoer k rlTefiepteDimoile et penaetlre 
aox Anglais de passer Teau sans les inquiéter, il se déelarait dis- 
pose a l'attaque. Mais Douglas et Randolph sentaient trophicn, 
c^'ujie part, leur infériorité soub le rapport du nombre et des ar- 
Hies,4ile Va^UQf le grand avantage de leur posilioB présente, pour 
-accepter aucune des deux offres. Ils réiModireot qu'entrés m 
Angleterre sans le ccnsentement ni du roi ni de ses barons, ils 
demeureraient tians ce royaume aussi loiig-lemps qu'ils le juge- 
raient convenable : » Si le roi, ajoiilèrent-ils, est mécontenl de 
noire présence, qu'il passe la rivière et tâche de nous châties*. >• 
Ainsi les deux années réstërent à se regarder Tune Vautre , sépa- 
rées qu'elles étaient par la Wear. Les Écossais occupaient la rive 
du sud, et les Anglais celle du nord : les premiers faisaient bonne 
chère, grâce aux nombreux troupeaux qu'ils vulaicntdetouscotés 
<2ansl6 pays, les seconds ne vivotaient qu'Àpeiae,car ils n'avaient 
de provisions que celles qu'ils avaient apportées avec eux. Les 
soldats de Bruce passaient leurs nuits autour d'Immenses feux, 
qu'ils entretenaient avec la plus grande profùsion pour le plaisir 
de gâcher du bois anglais, et logeaient dans des huttes ou c a lianes 
de branches : au contraire ceux d'Édouard, campaut du cote de la 
rivière qui avaitété dépeuplé et saccagé , donnaient la .plupart en 
plein air avec leurs sdles pour oreiUers etia liride de leurs ch^ 
vaux à la main. Ils étaient en outre fort vexés par les habitants de 
la frontière d\Lcosse qui> du soir au malin, sonnaient de leurs 
cors^ et faisaient un tel vacarme, qu'on aurait cru, au dire de 
Froissarty, entendre tous les diables de Tenfer. Après qu'on se 
toi ainsi regardé deux ou trois jours , tes Anglais s'aperçurent» oa 
malin où le soleil se r^evait pour la troîslàine ou quatrième fois, 
que la place, encore occupée la veille par les Écossais, était déserte 
et vide. Ils avaient décampé avec autant de silence que de promp- 
titude y et on découvrit bientôt qu'ils étaient allés prendre, sur 
la Wear, une autre position non-seutement ses^bie à la pre- 
mière, mais plus forte même, et masquéepar un bois qui fiiisait 
partie d^urie chasse enclose, appelée le Parc-aux-Ccifs % et ap- 
partenant à cque de Durhani. Là les deux partis rcconimeu- 
cérent à s'observer ; les Anglais s'abstenaient de l'attaque, parce 
que les Écossais leur semblaient établis dans un lieu trop fort > et 

I Stanhoj^â ' deer-Fa rck, a. m. 
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lïeax-ci ne se soaeiaieiit pas d*en Tenir aux mains a^ec une année 

supérieure à la Jeup. 

Pendant qu'ils n'avaient presque rien de mieux à faire qu'à 
examiner les uns les autres leur genre d'équipement, les Écossais 
«perçurent , du côté de leurs antagonistes, ctoux innovations qui 
sans dooteeurent dans les guerres postérieures des destinées bien 
différentes, mais sont mentionnées par les contemporains comme 
également merveilleuses ].a première ne consistait qu'en une 
certaine façon d'ajuster ie tiiuier sur le casque , ce qui s'appelait 
timbering ^ ; la seconde, au contraire , était le moyen , jusqu'à-- 
lors ineonna, de lancer des projectiles * par l'explosion d'une 
matière singulièrement inflammable et comprimée dans un tube 
de let ; en im mot, c'était la découverte du principe sur lequelle 
mécanisme d'un fnsil et d un canon repose anjourd'liui. Il fallait 
toutefois que les armes à feu fussent encore bien grossières à cette 
époque , qu'elles ne produisissent pas de bien terribles effets, et 
qu'on ne pût augurer la révolution qu'elles introduiraient dans 
Fart militaire, puisqu'cm ne les mentionne que comme une nou- 
veauté allant de pair avec une mode récemment adoptée pour 
k parure d'un casque. 

Mais les Anglais ne demeurèrent pas long-temps dans le voisi- 
nage de Douglas à pouvoir dormir en repos. La seconde nuit après 
leur arrivée dans cette nouvelle position , cèt intrépide ebef quitta 
le camp écossais avec un corps choisi de gens-d'armes, traversa 
la "Wear à certaine distance des quartiers de l'armée, et y pénétra. 
Lorsqu'il passait devant les sentinelles endormies, il avait soin ^ 
de dire à la manière et avec l'exdamation nationale d'un officier 
faisant sa ronde : « £h bien? par saint George! personne ne veille 
donc ici? » Il parvint sans être découvert jusqu'à la tente du roi 
dont il coupa les cordes, puis poussa son cri de guerre : Douglas! 
Bouglas! Le jeune monarque n'échappa à la mort ou à la captivité 
que par le dévouement de son chapelain et des autres gens de sa 
maison qui périrent pour le défendre. Yoyant qu'il ne pouvait se 
saisir de la personne du roi , ce qui était son but principal, Dou- 
glas se Irayaun passage à travers l'armée anglaise qui commençait 
*à revenir de sa surprise , s'arracha du camp ennemi , et regagna 
sain et sauf celui des Écossais avec de nouveaux lauriers à son 
casque. 

I C'cst-à-(iirc construction en boU* 

a Le texte dU engùu on par abréviation gynee, d'où lei AugLais oui tiré le terme 
moderne de gm on de aratkt de guerre, a. 
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£e sarleiMieiiiain de eette rude affiûre , les Angtois dirent 
inslraits par m prisonnier que toute l'armée écossaise avait reçu 
l'ordre de se tenir prête à marcher vers le soir et à suivre la ban- 
nit re de Douglas. Ils imaginèreiil que c'était le préparatif d'une 
répétition de i attaque nocturne , et passèrent toute la nuitaoïia 
les armes. Mais I>ouglas était trop sage pour employer deux Ibis 
de suite le même stratagème. On reconnut au matin que les 
Écossais, après avoir laisséde grands feux brûler dans leur camp, 
s'étaient éloignés vers minuit par une roule qu'ils avait ouverte 
dans un marais situé derrière eux et supposé impraticable. 

Le camp naguère quitté par lesÉcossais offrit un curieux spee- 
tacle tant aux Anglais qu'aux étrangers qui servaient parmi eux. 
Quatre cents bœufs y gisaient égorgés pour l'usage du soldat. 
Trois cents chaudroas, improvisés avec k s peaux encore fraîches 
qui avaient recouvert les animaux de leur vivant, étaient rem- 
phesdeleurs chairs; et des milliers de vieilles marmites, faites de la 
même manière , étaient éparses autour des tentes. De cinq cents 
eaptife qu'on trouva liésÀ des arbres , trois cents a v aient les jam- 
l>es cassées, mais on ignore si ce malheui leur était arrivé dans 
quelque con)bat précédent, ou si on doit l'attribuer à une cruauté 
gratuite de Fennemi après qu'ils eurent été faits prisonniers. Les 
vaillants compagnons de Douglas et de Randolph vivaient absolu* 
ment commodes meneurs de troupeaux, et comme d'au très Écos- 
sais des classes inférieures vivent aujourd'hui, lorsqu'ils entre- 
prennent de longs voyages. Un sac de farined'avoine était atl-iclié 
en croupe derrière eux, ainsi qu'une plaque de fer sur laqueUe, 
^t-on , ils faisaient cuire des gâteaux de la susdite farine lorsque 
roccasion le leur permettait. Quant à la viande , ils s'en procu^ 
raient chez J'ennemi par le pillage, et s'en passaient assez bien 
chez eux. Ils ne taisaient usage ni de sel ni d'aucune autre 
espèce de nourriture » et ne buvaient absolument que de Teau. 

Il est aisé de comprendre qu'avec une telle frugalité , et por* 
tant toujours avec eux de quoi rassasier leur faim , ces agiles ma^ 
Tiradeurs se dérobèrent sans peine aux yeux des Anglais si pe- 
samment armés, que gênaient également et leur nombreux besoins 
et Tattirail qu'ils traînaient après eux pour les satisfaire , jusqu'à 
ce que leur bon plaisir fût de se laisser voir dans le Weardale où 
ils ne restèmt que le temps qu^l leur plut. On apprit bientôt 
^oe iOouglas et Bandolph, après avoir fait un circuit de mpuière 
A tourner le llaac de i'armea anglaise, s'étaient d^a fort rappro^ 
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>cbés de l'Ecosse, afin de se réunir à une autre division de troupes 
-éeossatses qui avaieot franchi la frontière pour leur prêter secooffs 
-eir cas de nécessité. 

Les Anglais se retirèrent à Durtiam, abattus et déeoaragés^ 
surtout les chevaliers et les gcns-d'armcs de llainaut, dont la 
plupart, au lieu de la gloire et du butin qu'ils espéraient acquérir, 
avaient perdu leui^ bons chevaux et tout ce qu'ils possédaient 
de précieux. On ne les eongéifia néanmoins qo'aTec des 
dments et des récompenses ; et on dit que ces troopes, malgré 
leur complète inutilité dans cette campagne , avaient coûté au , 
royaume d'Angleterre uue somme é<:iuivalente à 320,000 livres 
eleriing d'argent moderne, ou huit millions de francs. 

Le roi Edouard III oonVoqua ensuite un pariment à York, et 
il parut 7 avoir, dans cétte assemblée, tendaneede la put de 
i'Angleterre à lever les principauic obstacles qui avaient jusqu'a- 
lors fait échouer les tentatives de paix. Ainsi , on reconnut Tin- 
dépendance de rÉcosse et la souveraineté légitime de Bruce. 
Les penchants à une réconciliation furent beaucoup fortifiés par 
la soudaine apparition de Robert lut*méme sur la frootièie 
^ientale, oà il mît Te siège devant les cbAteanx de Korham et 
tl'Alnwick. Pendant ce temps-là, une forte division de son ar- 
mée brûlait et saccageait tout dans ia pleine campagne, et le 
roi s'en allait chassant de parc en parc, comme s'il eût été en 
partie de [daisir. Quoique les châteaux assiégés tinssent bon, 
le parlement dTork consentit k une trêve qu*on résolût de fSrire 
suivre d'une paix-, du reste, comme préliminaires obligés, les 
bommes d'état anglais se décidèrent à renoncer formellement 
aux prétentions de tout genre que les anciens avaient élevées 
sur le royaume d'Écosse , et convinrent que toutes les pièces 
et tous les documents qui pourraient servir à les appu^^er se^ 
ratent remis au commîssaîfè de l'Ecosse. Cette convention ftrf 
soiiscrite par le roi le 4 mars 1328. La paix fut ensuite coîicfue 
à Édioiliourg le 17 du même mois de la même année et ratiliée à 
Northampton le 4 du mois suivant. On ia confirma par un 
projet de mariage entre la {Mtoeesse Jeanne sœur d*£doiiard Dl 
et David, fils de Robert quoique tous deux fussent enoors 
• enfants. Un pacte amical , dont les articles toutefois ne génè- 
rent en rien rePTet de l'alliance entre l'Ecosse et la France , 
se signa entre l'Angleterre et l'Écosse. Bruce renonça au pri- 
tflége de seconder toute tMLI» eontce rAo^ieterre qni^oMe» 
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rait en Irlande, et Edouard au droit d'aider les rebelles qui 
burgiraieuL couti e TÉcosse dans ses îles. Ou stipula que toutesles 
ebartoi» et tou» parekoBuiis ooiavés d'ÉcûfiSA |^ Édouanl Y* 
imteDt raidii»« ^ le laaQarqHe aagitfs s*eii0igM à uier 
toul aon crédit imès it oûv 4» Eome poor fdre temr rexcoiiiiiia<^ 
nicâtiôo qui pesait sur la téte du roi Robert. £nlin, par suite 
de ces condiUons favorables, l'Ecosse dut payer une sonime 
de âtO^CKiO livras. lies ImUières seraient dôsciraMus respectées 
4» pwi et d'ante , et ot mUtaerait la piem ear lèqaeUe 
ies rois d'Écosse étaieot couronnés. U y eut da côté des Eoos- 
fliîs une entre cèligation partieaiière qui entrafoa les plus sé- 
lieuses conséquences sous le règne suivant. L'article 7 de la 
paix de Norttiampton poi tait que certains barons d'Angleterre, 
èels 91e TlKMBas ioed Wake de LM , Henri de fieenamt, 
«Mttte de Bueben , et Benii 4e Fescf , ^ rentrenioBt dane le 
pow B Mio n de leurs terres et héritages d'Beosse dont le roi les 
avait dépouillL'S pendant la guerre et duiil il riait resté maître. 
L'exécuûuii dr cet article lut différée par le monarque écossais 
on le pense bien, ne se souciait pas trop d'introduire dee 
aMriMes anglaie comme prepriétairas fenrieM en Ecosse. La popu- 
lace anglaise , poar sa part , ne sooflKt pas que la finmeose 
pierre de Scone fût enlevée de Westminster où on l'avait dé- 
pusée^ oljstination que des vieillards superstitieux ont cru avoir 
entraîné avec soi son châtiment » puisque , par une attraction 
lente , mais sûre , la mystérieuse inHnence de ce palladiom 
magn^^kpie amena le Salomon écossais, Jacques TI , à la soi»- 
yeraineté du royaume qui en était le dépositaire. On restitua 
cependant aux Ecossais la pièce intitulée Ragman's-Roll, c'est- 
à-dire le registre de Rogman, et contenant la liste des ba- 
rons et des gens de marque qui souscrivirent en 1296 la sou* 
iaûssien à Édouardl'*; et, gage plus important, la princesse 
4»gfaise Jeanne , qui n'entrait que dans sa septième année, fet 
mise sous la tutelle de Bruce pour être unie en âge convenable 
à son jeune fiancé David qui était lui-même plus jeune de deux ans. 

Les historiens de l'Angleterre ont dit que le tnutôde paix, conclu 
à Morthampton était déshonorant pour elle-, mais lorsque les stl- 
pvkÉions sont jnstss et nécessaires en elles-mêmes, elles ne san- 
raient entraîner aucun déshonnenr, quelque avantageuses qa'ellas 
puissent être. Or, le traite de Tsorthampton était juste, car lesAït- 
gkâsn'Avaientnuitiircà ksouveraiiicU^ de l' Ec o s s e \ et li était né- 
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tmam^ car Bdocnrd m, non-seulemMit manquait de finroe pmir 
repousser rarmée écossaise , mais était obligé de se tenir derrière 

les fortilications d'Vork et de voir les envahisseurs saccager le 
pays presque jusqu'au bord de rHumber. Les concessions que la 
justice et la politique réclament peuvent être cruelles, mais non 
bonieuses k laire^ et avant d'adresaer un ai grave reproche au 
parlement de NorthampUm , les savants auteurs auraient dû exa- 
miner si l'Angleterre possédait aucun droit sur TEcosse, et en se- 
cond lieu , si ce qu'elle réclamait était un motit suOisaut pour con- 
tinuer une guerre malheureuse. 

. Bruce parut n'attendre que la délivrance définitive de son 
pays pour terminer son héroïque carrière. II s'était retiré» pro« 
hablement pour jouir d*un climat plus doux , dans son château de 

CarJruss , SU] îe golfe de Clyde près Dumbaiioii. Il y vivait dans 
une royale retraite; et n'accordant aux nobles qu'une simplicité 
hospitalière , soulageait la détresse des pauvres par de libérales 
distributions d'aliments. La marine semble avoir beaucoup oo^ 
eupé son attention dans les derniers temps de sa vie , et il conis- 
truisait des vaisseaux sur lesquels il parcourait souvent le golfe 
voisin. Ne pouvant plus supporter les taligues de la chasse an 
chien , il s'était rejeté sur la fauconnerie. Nous pouvons ajouter^ 
car tout ce qui concerne Robert Bruce est intére^nt » qu'un lion 
. et un fou nommé Patrick faisaient partiede sa maison privée. Ce- 
pendant la maladie dont il était attaqué, et qui, nous l'avons dit 
déjà, était une espèce de lèpre provenant des souffrances et des 
privations qu'il avait subies pendant tant d aimées, minait insen- 
siblement le peu de forces qui lui restât. 
. Iiorsque le grand roi sentit sa lin prochaine, il assembla ses 
barons et ses pairs autour de lui , recommanda affectueusement 
son fils à leurs soins , et se tournant vers le digne lord James de 
Douglas, le supplia avec instance, comme le plus vieux de ses 
amis et de ses compagnons d'armes^ de faire extraire son cœur 
.de son corps, dès qu'il aurait rendu le dernier soupir ; après quoi 
il conjura Doughis de vouloir bien le. porter en Palestine cemm^ 
rédemption d'un vœu qu'il avait jadis fait d'y aller en personne, 
mais que le tracas de ses guerres avec les Anglais Tavail toujours 
empêché d'accomplir. «« Maintenantque cet obstacle n'existe plus, 
.igouta-Uil, ma santé me met hors d'état de profiter d'une si belle 
-occasiôn, et je dois au moins envoyer mon cœur au lieu de mon 
corps en lerre-sainte{ Or|iln'estaumond6^ômonamié|irouvé; 
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ù oicfficher camamde! unchevalMM*|4i]â 
tar une pareille eonunisskMi. • 

Tous ceux qui éUieDl présents plearaieot à ohaudes lime» 

autour du lit, pendent que le roi, d'une Toix presque mourante, 
chargeait de celte lâche mélancolique le plus fidèle doses i)ar ti- 
sans et le plus brave de ses guerriers. Robert Bruce mourut le 
7 juin 13^0, à râge presque prématuré de cinquante-cinq ans. 
Oa l'entena à Dumiènnline, où sa tombe a été ouverte de notre 
temps et son squelette de nouveau enseveli, au milieu de tous 
les sentimens de crainte respectueuse et d'adaùratioa qu un tel 
spectacle tendait naturellement à inspirer. 

La vie de Robert Bruce, remarquable sous beaucoup de rap^ 
ports^ eut ceci de presque particulier, qu'elle se divisa en trois 
partiesdistinctesqui peuventà peineétre regardées comme appar* 
tenant au môme individu. Sa jeunesse luL légère, b^uiillante, 
inconsidérée; et depuis ie moment ou ii commence à se mêler 
des alTaires publiques jusqu'au meurtre de Corn vu le Roux, môme 
jusqu'à ce qu'il prenne possession définitive de la couronne, il 
parait n'avoir pas eu d'autre plan de conduite que celui de cliaiiT 
ger avec autant d'inconstance que Tinconstante marée^ ressem- 
blant ainsi aux barons dont il était entouré, et prêt comme eux à 
suivre les projets les plus déraisonnables pour arracher l'Ecosse 
au joug de l'Angleterre, mais non moins prompt à se soumettre 
au pou voir triomphantd'Édouard. Puis vient la courte, mais active 
p^iode où il déploya tant de fermeté, tant de force d'ame, tant 
de persévérance, et où il supporta avec une patience et unerési- 
gnatiuii inébranlable la perte de tant de batailles, la mort de tant 
d'amis, la ruine de tant d'espérances, enfin une suite continuelle 
de désastresau travers desquels la possibilité d'un destin meilleur 
se laissait à peine entrevoir. Cette époque de souffirance dura 
depuis la bataille de Methram jusqu'à ce qu'il repassât de 1 île 
Rachrin en Kcosse ; mais dès lors, sa carrière, en tout ce qui le 
coucerne particulièrement, fut presque toujours heureuse, et il 
finit par atteindre au comble de ses désirs, à la possession sûre 
d'un trône indépendant. 

Si l'on considère l'ensemble de la vie de Bruce, il faudra recon- 
naiire que les infortunes qui en marquèrent la seconde partie; 
c'est-à-dire celle de toutes ses soulTrances, lui donnèrent des 
leçcms de constance, de sagesse et de modération, vertus qu'il 
ignora pendant ses premières années» Qt domptèrent la fougue 
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ardente et impétueuse qui était naturelle à son caractère connue 
à celui de son frère Edouard. Il ne se laissa jamais entraîner par 
les torts du monarque angiais, qui avait pourtant fait couler le 
asR^ tiK^is ôfi flQ8 fipèrcSf I18BP do ropi^éaadlfifi^ ot sa ^éD(fipQU99 
ecmd«Heenvm les prisonnlende Sumockbimi, ainsi qu*«i 4Pra^ 
très occasions, honore aiiLant sa prudence que son humanité. 
Mais il y a nn trait de Bruce qui prouve encore mieux la malc 
grandeur de sou ame chevaleresque. C'était pendant sa campagm 
é^Iriandes poursiriYi par des forces anglaises snpérieaies an 
sfemws, il fit halte et offrit la Maille à son désavantage plntdt que 
d'abandonner une pauvre blanchisseuse qui avait été prise du mal 
d'enfant, à la barbarie des naturels Irlandais. L'habileté person- 
nelle de Robert dans le métier des armes s'élevait si haut, qa'ii 
toi généralement regardé» dans le eonrs de ee siècle belliqueax, 
eonune un dee trois meniem ehevalfers d'Europe, et qtfil aocon»* 
]pjyt de8amain nn grand nombre de prooesses. Cette brillante 
réputation est basée du reste sur des faits, car les trois Higlilandaîs 
qu'il tua dans la retraite de Dalry, et sir Henri de liohun qu'il 
étendit mort d'nn coup de hache en présence ,de toute Tarmée 
anglaise^ prouvent un valeureux ^gnenrîer, de même que le pian 
de ses campagnes dénoie un chef prodent et habile. Le talent 
militaire de Bruce était de premier ordre ; et dans ce qu'on appelle 
son testament, il légua à ses compatriotes des instructions qui, 
pour peu qu'ils eussent su en pix)ûter, leur auraient épargné beaa- 
eenp de sanglantes défaites < . 

4 tet Isslmciions dont il est ici parlé •odc têiilaMes dttit «le pMw de Vfif MPb 
nisi en Udc^uo latine donl vuici à peu près le sens : 

Les Ecossais, à pied, feront toute* l.Mjr* f»uerres, 

fie quitteront jamais les inouïs ni les bruyères, 

£t n'auruni puur remparts ^ue le fourré des bois. 

Leur armure sera Tare avec son earquoig, 

La iHiehe do bataille et la terrible lance. 

Pour d'un ennemi fort éluder la vaillance,- 

Il devra leur suniro, enfcrinant avec s.iiu 

Des vivres quHls pourront retrouver au besoin j 

n^allimar mu leur roule uu imaense lueeuMe; 

11$ rallumeront même au sein de leur patrie !...• 

Alors, ne trouvant plus que cendre sons ses pas. 

L'ennemi sur leur sol ne séjournera pas. 

Puis ils le poursuivront par des ruses sans nombre^ 

L^atlaqueroni la uuii à Theure la plus sunibre, 

El lui faroBl snrtoul Ml tapage dMer* 

Aossitdt ^*an tel bruit.reientira dans Vdtf 

Ils Tcrronl Tennemi, dans sa fra^MV subite, 

Toul eoBMif If il f laiiTidl dea «aups, pfendca |a Ailla l 
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eependaBl^Mpréee^teA ne pomit «npioliar knatioaéa»- 
maiêeéa pudra des biteiileB, flou exemple apprit aux Écossais A 

4în supporter les tristes résultats avec une constance inébranlable. 
Cest en effet à l'exemple de ce monarque et aux événements d'un 
xègnesicberài ilcosse, qu'on peut attribuer^ saoscnkite d'erreur^ 
<m vif amour de ia pallie qoi dèf lora a toujoun earâoUriaé ai 
fortement Jea Bretona saptoatrionanx, qu'on m a qoekfuefiMi 
«ppoBé qu'il ne leur lainait d'atleoticm et de dévouement que 
pour leurs seul;? compatriotes-, omis tm tel reproche de prédilec- 
tion, fait en bonne part, ne saurait être que glorieux. A 1 époque 
4'AiexaBdrB Ili et de ses succesteum, les diffiàronCea trilma eoow 
HMOdéea far ow roia étaieni dîTiaéea leaunaadaa anÉnapar la 
Jangueetlea usages; eene Ait qu'à fofoede demeurer aur un sol 
^OTYimun qu'elles parvinrent à s'unîr «n peu. Mais, après la mort 
de Bruce, il n'est plus guère question ni des Scots, m des Galw^ 
giens, ni des Pietés, ni des Saxons, uides Bretons de Strath-Olyde. 
Ii0 aviieoi tous été, k l'exceptkm des Highlaadaia» eoofopdua 
4aiis l'unique déuommation d'Ecossais, et généralemeat parlaîeni 
la langue anglo-écossaise. Cet immense changement avait été 
produit par la fusion de mille petites diiférences domestiques dans 
le creuset de ia nécessité. Pendant les guerres contre les Anglais 
tais lesdiatricts delà coutrée avaieot également souffert, et pnes- 
qoetous s'étaient distingués également i eombattreet à repoussar 
l'ennemi commun. 11 y avait à peine on district d'Ecosse qui n eùL 
pas> u flotter la bannière de Bruce et envoyé de bi aves suUats se 
rangei sous ses ordres^ puis, le roi avait porté si loin ses pas errantS) 
il avait accompli tant de voyages et tant d'expéditions $ les appels 
liîts aux indigènes pourqu'ils vinssent de touscôtésàson secours 
avalent toujours été entendus si bien, que les légères distinctions 
qui existaient entre eux avaient disparu, et que l'état qui, composé 
ii une multitude de tribus diverses et à demi indépendantes, avait 
d'abord ressemblé à un faisceau mal fait, s'était peu à peu eliangé 
m un tronc fort et indivisible qui avait mérilé le nom de royaume. 

A dire vrai, la grande diasemblance des deux races saxonne at • 
gaélique pour le costume, la langue et les usages, divisait encore 
leHighlandais, de son voisin des basses terres; mais cette ancienne 
Jjgne elle-même de séparation s*étaît beaucoup amoindrie, beau- 
^eai^effiioée pendant les guerres civiles et le règne de Robeit 

Or voilà les avis, les conseils, qu'en mourant 



* 
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Bnm. L'autorité des Mac Dougal qui, aranl que Bruce montât 

sur le trône, se comportaient en cbefii Indépendants et faisaient 
suivant leur bun plaisir la paix ou la guerre, avait été abattue dans 
le Galioway ainsi que dans l'Argyleshire. Le puissant Gampbdl, 
d'origine normande, mais que son mariage avec lliéritière d'un 
chef celtique appelé Dermid O'Duine avait rendu possesseur d'im- 
menses domaines Hîghlandats, obtint la majeure partie de leuis 
possessiorïs de rArgylesliii e, et comme il était allié à la famille 
royale, lit beaucoup pourempôcber que les habitants de cette pro* 
vioce ne retombassent dans la barbare indépendance de leurs 
ancêtres. Il y eut encore d'autres grands barons des basses terres 
qui yinrent s'établir dans les contrées celtiques, et on peut obser- 
ver en peu de mots à leur sujet que, comme les barons an^io- 
normands qui se lixèri nt en Irlande du côté intérieur de la fron- 
tière, ils ne tardèrent pas ni à prendre les coutumes des Celtes et 
l'autorité de chefe montagnards si flatteuse k l'orgueil humain, 
ni , pour conclure , à adopter les titres et les généalogies , quelque 
antiques et môme quelque forgés qu'ils fussent , au moyen des- 
quels les bardes rattachaient les ancêtres de ces parvenus aux 
anciens héros celtiques dont les descendants avaient droit à hon- 
• neur et à obéissance^ Toutefois, les Gampbell, non plus que 
les autres grandes fàmilles qui, originaires des basses terres oa 
de Normandie, s^établirent dans les Highiands, ne songèrent ni 
à imiter la conduite sauvage des Mac Dougal et autres princes de 
naissance gaélique, ni à se concilier une indépendance aussi ab- 
solue. Les premiers reconnurent l'autorité royale, et obtinrent da 
monarque une délégation de puissance qui leur permit de se 
renforcer eux-mêmes et de dominer, ou , comme il arriva, d'op- 
primer leurs voisins . Ainsi les Highiands, quoique régions d'Ecosse 
où régnait encore beaucoup de désordre, s'étaient à peu près sou- 
mises envers le roi à une obéissance qu'elles contestaient et mé- 
prisaientjadis. 

Mais rien dans cette longue lutte ne contribua autant â conso- 
lider l'état, que l'union qu'elle tendit à établir entre les hautes et 
les basses classes. Les barons et les chevaliers avaient , ainsi que 
nous l'avons observé déjà, presque perdu l'habitude de se regarder 
comme membres de tel royaume ou sujets de tel roi, lorsqu'ils ne 
tenaimit plus de fiefe situés dans le ressort de sa juridiction. Ea 

I n est dit dans an acte de parlement quils deyinreal ipsis HHêmû Mibtmiofitt 
plus Irlandais dant Içurs usages que les IrlandAis tu^rmûsm* 
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AtMindonnant leon fiefs, ils s'inMgioamtaeqiiérir le droit de se 
choisir un antre maître; et le titre qu'on monarque possédait à 

réclamer leur soumission par suite du lieu do leur naissance ne 
leur imposait, pensaient-ils, aucune obligation indissoluble do 
lidélité. Quand ils venaient se ranger sous Tétendaid royal à la 
tôte de leurs vassaux» ils se croyaient les ehefii normands d'une 
Taise d'étrangers, dont ils dédaignaient Forigine, et que, com- 
parésà eux-mêmes, ils traitaient de barbares. Ces 1 iens si relâchés 
entre les nul les et leurs gens cbangèrent de nature et se resser- 
rèrent quand l eiiètde guerres prolongées, quand des défàites 
nombreuses , quand d'intrépides renouvellements d'efforts, et les 
triomphes qui furent enfin obtenus, attachèrent des cheb tels 
que Bouglas, Randolph ou Walter, à leurs guerriers, et ces 
guerriers à leurs ehcfs. Le dévouement fraternel que de mutuels 
dange rs et de mutuelles conquêtes établirent entre le seigneur et 
ses vââsaux d'une part, entre le roi et ses barons de l'antre; puis 
la conscience qu'ils avaient de travailler dans le même but , et 
qui détruisait toute considération, les portait à se regarder 
comme des hommes unis par un intérêt commun , leur appnient 
aussi que toutes les classes doivent leurs services à la patrie com- 
mune, et leur inspirèrent les sentiments exprimés avec tant de 
chaleur par le vénérable biographe de Bruce dans des- vers dont' 
voici une exacte traduction : 

Li liberté, qneUc sublime chose ! 
la liberté fait i|iie tout mortel ose 

D^un vir amour embrasser un objet! 

La liberté dissipe tout regret ! , 
Heureux on est pour peu que libre on vive; 
Car, quand h Pbommc un tel bonbeur arrire, 
n se rit Ion el de la iwaTreté, 

Xt du courroux d^uo rival délesté, 

Ta de la tiaîne, cl de la jalousie; 

Lor<;, t »ns tes maux qui désoleul la vie i. 
Sont cpolre lui sans pouvoir, et son cœur 
£»t cuirassé contre toute douleur. 
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Douglas pari ponr son pèlerinage arec le ctpnr de 
Bruce; il est tue en Espai^ne. — Raiidolph appelé à la 
régence.— Réclamations des seigneurs anglais dcshé- 
rilés; il» M déciéent à «Kf aliir HiaoMi, H «ot kÈmr 
Uie Êdotiard Ballot.— Mort de Rsndolpli. — Le comte 
de Mit nommé régent. — Bataille de DuppHn-Moor.— 
Le comte de Marck se retire de devant Perth.— Edooard 
Baliol est élu roi, mais iuimctiiaiemenl chassé du trône. 
—Sir André Moray est choisi pour ré(;eut par les roja- 
HttM» maif litsM Cdro ptfcomiierv ^ d» Bcv- 
«iek par lea ADglalf . — Baiailte de Balido»JiilL — 
Grandes perles des Ecossais.— Les royalistes ne possfr- I 
dent phîs qi'e qtiatre ch.^teaux en Frosso. — Edouard 
Baiiul cède a PAngkierrc les provioces écussaiscs du 
sud. —• Délivrance de sir AuUré Moray. — Randolph, 
' comte de Morar el le grand sénéclkal deTienneotié- 
eeate.-oLee reraiiatw déploient iMawovp d'aelhiié et 
triomphent.— Défense de I.ochleren.— Défaite de Guy 
comte de ^"nmur ]ir»*": de norough-Moor. — David de 
StratUkogie, comte d^Atkol, est baUu et tué. 

Un parlemeat, convoqué à Gambuskenneth» avait nommé ^an- 
dolpb régent dii royaume. C'était le meilleur choix qu'on pât 
faire -, mais plus tard survinirent des événements qui donnérail 

beaucoup à regretter que Bruce , par la périlleuse et lointaine 
expédition en Palestine dont il avait chargé Douglas, eut privé 
le pays des services du seul seigneur capable de remplacer le 
eomte de Moray en cas de mort ou de maladie. Cette circonstance 
désastreuse, car elle ne mérite pas d*autre qualification , a telle- 
ment préoccupé l'esprit des historiens, que plusieurs d'entre eux 
ont voulu la concilier avec la sagacité de Robert, et, dans ce but, 
l'ont attribuée à un rafâoement de politique de sa part, lis suppo- 
sent que» redoutant 9 pour l'époqtie où lui-même aurait quitté Ja 
scène du monde, la jalousie et les rivalités qui pourraient surgir 
entre Douglas et Randolph , il imagina un prétexte honnête pour 
éloigner Douglas d'Ecosse et mettre Kaiidolph son neveu à môme 
d'y exercer une autorité sans conteste. Le souvenir de la bataille 
de Stirling où Douglas arrêta son cheval, de crainte qu'on ne lui 
crût rintentlon d'usurper l'honneur de la victoire de Randolph sur 
Clifford, et de celle aussi de Biland*Abbey où Randolph alla join- 
dre Douglas avec quatre écuyers seulement pour servir comme 
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vcdenteire sous am ordres, Mable déomlrar que ees hntym 

étaient incapables d'aucune émulaUoo dangereuse à leur pays ou 
préjudiciable a loui loyauté. On pensera donc qne sans doute 
Bruce ue redouta rien de pareil, mais que mourant pour ainsi 
dire soi» le poîda d'une ensommutticaiiQiit il désira se rendre le 
oiel propîee par quelque aete de piété exeiiiplmre« eondiiîte tei* 
lement conforme aux idées religieuses qui étaient en général re- 
çues à eelte époque, qu'elle u'e&ige pas de plus amples eipiica- 
lions. 

jNéaomoiDs l'issue du voyage de Douglas fut toutrà-fait fatale à 
l'Écosee. Cet iUostre guerrier se ehargeu , sekm sa pronease, cb 
précieux cœur de son ancien maitre, et partit pour la Palestine 

non-seulement accompagne d'une vaillante suite , mais déployant 
beaucoup de pompe. Après quelques jours de travei sec , il dél>ar- 
qua à Séville, et apprenant que le roi Alphonse était en guerre 
avec les Itfaures, son ardeur à combattre les infidèles le pouaiaè 
ofirir ses services. On les accepta avee honneur et reeoBBaiSi* 
sancc; mais, un jour qu'il se laissa entraîner trop loin à la pour- 
suite de reiiiienii qui battait en retraite , Douglas, autour duquel 
na restaient plus que dix de ses gens, fut environné soudain par 
des centaineed'adversaires. Cependant, il aurait eneore pa échap- 
per sttD etflftufy s*iltt'avait chargé pour seeourir WâtiamSinclaif* 
mdes siens, qu'il vit prêt à succomber soes le nombre. Maie le 
vaillant chef ne put réussir dans son généreux dessein , et fut tué 
par la multitude supérieure des Maures. Jamais l'Ecosse ne per- 
dit tm plus grand citoyen à une époque ou ses talents étaient 
plus séeessaireew H unissait k» qualités romanesques d'm vtii 
chevalier au savoir plus solide d'un bon général. Les gens de m 
suite qui survécurent, rapi)ortèrenl dans leur contrée natale le 
cœur de Bruce el le corps de sou tidele ami. Ou déposa le cœur 
du roi dans l'aUtaye de Mekose» et le cadavre de Douglas dans 
l'église du même nom qui renfermait le tombeau- de ses ancêtres. 
Ge seigneur ne laissa aucun enfont légitime y mais il eut on fils 
naturel qui s appela le chevalier de Liddiodale, et qui joue dans 
les pages suivantes un rùle iuiportant. Ce fils , en efTet, hérita des 
talents gu^riers et du courage de son père ^ mais , hélas ! sans 
posséder ses purs et noUes sentiments de loyauté chevaleresque. 

Si noHS avons demeuré trop longtemps sur le règne de Robert 
Bruce, que la faute en soit à l'étrange variété des ftiits qui le rem- 
{>hssent. D'ailleurs, combieu aa-t-il pas produit d'importants r^ 
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sQltats pour VEcom ! Dans le cours de la guerre , toutes les pro- 
vinces de ce ruyaume Iuk iit tellement agitées que, comme nous 
Tavons observé déjà, les distinctions même les plus légères qui 
caractérisaient les habitants des basses-terres et étaient si mar- 
quées dans les premiers temps, s'anéantirent, disparurent, et ne 
laissèrent place qu'à une grande division nationale des Bretons en 
Écossais et en Anglais. 

Raiidolph s'acquitta du gouvernement de TÉcosse avec la rare 
sagesse que l'on pouvait attendre de son expérience. II savait 
qu*£douard III, quoique fidèle par prudence au traité de Nor- 
lluunpton» en regardait les articles comme un honteux abandon 
des droits d^Édouard V% et que le peuple d'Angleterre n'y voyait 
qu'un avilissant moyen imaginé, sans aucun égard de la dignité 
nationale , par la reine Isabelle et son ambitieux favori Mortimer 
pour se délivrer des embarras que la guerre écossaise leur causait. 
Randolph n'ignorait pas non plus que la famille des Gomyn , en- 
core nombreuse et puissante en Ecosse, se souvmit toujours de 
la mort d'un de ses membres à Dumfries, delà défaite d'un autre, 
le comte de Bucluin, à Old-Meldrum , et de rimportance qu'elle 
avait généralement perdue. Le solennel couronnement du Jeune 
roi et de sa jeune fiancée la reine Jeanne eut néanmoins lieu à 
Scone, outre que toutes les mesures propres à consolider le gou- 
vernement furent prises. Ces précautions étalent nécessaires, car 
une tempête menaçait d'éclater. 

Nous l'avons déjà dit, un articledu traité de Northampton stipu- 
lait que lord Beaumont , lord Wake de Liddel , et sir Henri Percy , 
emient réintégrés en possession de leurs domaines d'Ecosse que 
Robert Bruce avait confisqués. De ces trois seigneurs, Percy 
seul avait obtenu la réintégration promise. Il paraît certain que 
le roi Kof iert avait résolu de tarder autant que possible à exécu- 
ter cette partie du traité de Northampton , et si rien n'est plus fa- 
cile que d'expliquer ce retard par des raisons politiques, on ne 
saurait en bonne justice ytrouver aucun motif valable. Wake ré- 
clamait la vallée de Liddel , et c'était un passage extrêmement 
commode pour franchir à Touestlesfi ontières de l'Ecosse. Beau- 
mont, seigneur puissant et riche, redemandait le comté de Bu- 
chan qui formait un district éloigné, où il aurait pu se maintenir 
4ans une espèce d'indépendance, et causer beaucoup de tracas au 
gouvernement écossais. Étrangers et Anglais tous deux, il y avait 
certes du péril à les introduire au sein du royaume. Mais cette 
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nfflon , quoique bonne pour qu'on n'eût {las consenti à l'article , 

était mauvaise poui empêcher qu'on ne l'exécutât. L'administra- 
tion (le Mortimer qui ne iavoi isait pas Beauuiunt, ne se montra 
n uUemeiit jalouse d'appuyer sa demande auprès de Robert Bruce. 
-Mais quand Mortimer tomba , la réintégration de Beaumoot et 
de Wake fut formelleaient xéelamée par le jeune roi. Pendant ce 
temps-là, le réjçent écossais avait appris que les seigneurs an^lai^s 
eu question, et d autres avec eux, s'étaient ligués pour envahir 
l'Ecosse, et, s'ils le pouvaient, détrôner son pupille. Cet acte 
d'bostilité autorisa RandoKpli à refuser la restitution qui précisé- 
ineot lui fut demandée sur ces entrefaîles. 
^ Pour bien comprendre la nature de cette ligue , le lecteur doit 
savoir, et ici un nom fameux dans I histoire écossaise va se rc- 
présenter, que Jean de liaiiol, quelque temps roi vassal d'Ecosse, 
mourut, obscurément dans son château héréditaire de Norman» 
die y peu après la décisive bataille de Bannockbum, et laissa un 
fils du nom d'Edouard. Dans l'espoir d'eflGrayer Bruce, Edouard II 
envoya quérir en Normandie ce jeune honiuio qui déployait alors 
un caractère hardi et aventureux. Ce dernier rejeton des Baiioi 
parut donc en 1324 à la cour anglaise^ il y revint en 1327, et 
comme il était celui de. tous les seigneurs déshérités qui lors de 
la déposition de son père avait éprouvé les plus grandes pertes , 
quoique non du fait de Robert Bruce, naturellement il devint 
rûn des chefs de l'entreprise formée par Wake , Bcaumont, et les 
autres nobles ou chevaliers qui, de même qu'eux, désiraient ren- 
trer en possession de leurs domaines d'Ecosse, mais ne pouvaient 
pas, à leur exemple, se prévaloir d'une clause expresse dans le 
traité de Northampton. Ces fougueux et téméraires barons, ras- 
semblant une petite troupe de trois cents chevaux et de quelques 
piétons, résolurent de tenter avec de si faibles ressources la con- 
quête d'un royaume qui, récemment et à plusieurs reprlses,a^wifc 
défié toutes les forces de l'Angleterre. 

Edouard III temporisa: sous prétexte d'observer rigoureuse* 
ment la trêve conclue entre les deux royaumes, il empéclia que 
les barons déshérités rie pénétrassent en Ecosse par terre , mais 
leur.facilita les moyens de s'embarquer au petit port de Kaven* 
sbire près l'emboucbare de l'Humber, et d'aller ainsi chercher les 
aventures que la fortune leur réservait. 

Quoique le succès d'une telle entreprise parût impossible, le 
régent Randoiph n'en fit pas moins pour la repousser des prépa- 
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ratiflB extraondâMiret. Ce qui d'aiUeocf , m CÊ^^tcoDÊÊama^ 
•devait contribuer plus eflkaoeoMDt ^ tout temte «a «dut da 

royaume, c'étaient^etaeslmmensestadents et sa loi^ue expérience; 
mais sa patrie fut, au moment criti<îae, privée de si grands avan- 
tages. 11 aiourut à i\kuîceiiMirgii UumIïs qu'il conduisait l'armée 
•écossaise vers le nord, pour s^opposer à ia descente queBaHoIjet 
jes iiartisans projetaient. Un accident si liuneste fut généraksoient 
attribué à l'^et du p(MBOn, et on soupçonna un moine fugitif 
d'être l'auteur du crime. 

Ilseaible que toute bonne administration, toute science mili- 
taire, et môme le soin de la défense coaumune , furent inoonnas 
AVi peuple écossais quand la mort eut enlevé Robert Bruce , fiou- 
glasetRaadolph. De vieux soldats,Jl est vrai, leur survécurent, 
maissans^chefe, et, dès lors, non moins inutiles qu'une lame 
d'épée qui n*a plus de mauclie. Dès lors, la noblesse, qui s'était 
généralement soumise à l'habile autorité de Randolph, se divisa 
en une multitude de ùk^ds rivales. Après beaucoup d'intrigues 
jalouses, Bonald, oomtede Mar, homme qui n'avait qu'un ta* 
lent très ordinaire , quoique neveu de Rob^ Bruce, ftat élevé à 
la régence. L'élection cuL iicii à Perth . et ce Insle choix venait 
d'être fait quand les nobles d'Ecosse Miipi irent que Baliol et les 
barons déshérités , pénétrant dans le golfe de Forib, avaient dé- 
barqué à Kingliûrn, battu le comie de Fife, et que, se dirigeant 
à travers la campagne, ils étaient venus s'établir près Forteriot 
avec la rivière d'Éame devant eux. A leur petite troupe s'étaient 
joints boaucoiip d'a lhérents , mais elle ne s'élevait en tout qu'à 
trois mille hommes au plus. Le comte de Mar, avec des forces dix 
Ibis aussi nombreuses , alla camper près de Dupplin JHoor , sur ta 
rive opposée ou droitede la rivière , tandis qu'une denxièaie ai^ 
mée qui se composait de barons du sud avec le comte de Mardi 4 
leur tête, s'approcha jus< |ir à huit milles du flanc gauche de l'en- 
nerai. On ne saurait imaginer une position plus désespérée que 
de Bruce , et s'il s'en tira , ce fut par un excès d'audace que 
le désespoir put seul lui inspirer. Un secret partisan des baroiis 
déshérités planta dans l'Earae un pieu , qui indiqua l'endroit où 
l'on pouvait guéer avec le moins de péril. A minuit, l'armée an* 
glaise traversa donc la rivière dans un profond silence, et se jeta 
sur le camp de ses nombreux antagonistes , qui , loin de se tenir 
sur ieuAi gardes , étaient appesantis par le sommeil et l'intempé- 
rance, car ils avaient passé U soirée en débauches et négligé 
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même de placer des sentinelles . Les Anj»lais firent un affreux car* 
nage de leurs ennemis, sans que presque ils se défeadiaseot. Seidi» 
le jeune comte de Moniy éépèoya une videur digne de son pèrs) 
vénnîMiit les bommesde sa suite) ttehai^ei avee iaeeès eo Ute 
ém eefite eoioBoeifitiépide et peu noaai^mse. MaistilMfiaeitédtt 
comte de Mar qui. aux lueurs douteuses du matin, donna sans 
règle et sans ordre avec une masse conluse, ijerdit, au lieu de k» 
eeeourir, Aandolph et sa petite troupe de braves. U les arrêta sans 
Mwoir ee ^u'il lais^t, et quaod ii raeoDiivt sa Biéprise, la 
inUto Mail demoe infNMSÎIile. Les Anglaw émomaèrêiA leurs 
^pées à rhorrible boucherie qui commença dès lors , et la perte 
de Tarmée écossaise , (jiii en grande partie fut occasionée par le 
désordre de leurs rangs, où ils se foulèrent aux pieds et s étouf*- 
flmt les OII8 les autres, ne s'éleva gaèi« à «OMS de traote aille 
lioniines, ee qui était quatre fois fkuA que lente l'armée de Baliol« 

Après la bataille de Dupplin , les enrahisseurs n'eurent 
cune peine à s*emparer de Perth. Cnmnie les fortifications dè 
celte place avaient été détruites par Bruce d'après sa méthode 
'Ordinaire , les nouveaux possesseurs se nurent aussitôt en de- ' 
ifmr de la protéger au moyen de quelques palissades. Ils tr»- 
^nôHaîent eneore à cette besogne lorsque Farmée du and, CQfl> 
mandée, amsi que nous l'avons dit, par le comte de March, 
se montra dans le voisinage de la ville. Les Anglais craigiiirent 
qu'on ne leur donnât Tassaut sur le champ el qu'ils ne pussent 
y résisier. Mais lorsque fleanmont yît les bannières de Tavan^ 
^fde sî'aiTêter sur lesliaoteurs qui dominent ia (rfaoe : — « Ne 
craignons rien de ces gens-ià , s'écria-t-ii ; nous avons des amis 
parmi eux. >' C'est ce que prouva bientôt la retraite du comte 
de March qui agissait, a-i-on supposé, de concert avec les en- 
YiAnaseors. Une infructueuse tentative fut ùite contre la fkitto 
4k» barons déshérités, qui avait eotoyé le Fife et étaità i'anem 
éÊÊS leTay , par cet ingénieur flamand nommé Grab, qui sans 
le précédent rèp^ne avait sauvé Berwick. Il parvint à prendre 
un beau navire appelé le cogue de Beaumont * , mais succomba 
dans ses eiTorts contre le reste de k flotiUe , et fut obligé de 
aTentoir à Berwiek. 

Le comte de Maroh rétrograda avec son année , la lieencia, 
et bientôt, ne dissimulant plos ses sentiments véntabies , se 

4 C»guB est un mol écossais» d*ordinsire employé pour désigner nn tase h l)oire; 
mai» a signifie i«i va vtifsera, im Miinieiit. a. m. 
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4éclm enoofe une fois pour la cause anglaise. Ge ne fut ce- 
pendant qu'après la défaite Aes Écossais à Halîdon-Hill , que ce 

puissant comte et d'aulres l^aroiis des IVon Litres orientales d'E- 
cosse, qui , naguère et à conUe-cœur, avaient retiré leur obéis- 
sance au monarque anglais pour la donner À Bruce, éprouvèrent 
le désir, aloffl que la contrainte imposée par sa puissance a*exifr* 
tait plus , de rentrer sous la dépendance de la couronne an- 
glaise, qu'ils trouvaient sans doute plus nominale que celle qui 
était exercée par leurs proches voisms les monaKiiies é( o>sais. 

Quand rinvasion étrangère eut été ainsi couronnée d'un succès 
dont la grandeur contraste merveilleusement avec la liiblease des 
moyens employés pour l'obtenir, la conspiration domestique 
dont il vient d'être parlé éclata. Toutes les branches de la fa- 
raiile des Comyn , tous leurs gens qui s'étaient intiirectement 
ressentis des rigueur» exercées contre David de Brechin et les 
autres conspirateurs rois à mort par ordre du parlement noir, 
tous ceux qui, dans ces tenq» de troubles et de violeoces o& 
tant de maux firent causés et subis de part et' d'autre, avaient 
souflerL ou ji rétendu soulVur ; tous ceux enOn qui nourrissaient 
d'ambitieuses vues d'élévation sous le nouvel ordre de choses, 
ou trouvaient que Fancien gouvernement les avait méconnue, 
B'unirent pour men^ Edouard Baliol à Scone. Là, il fut cou^» 
ronné roi en leur présence; là, chose non moins pénible que 
honteuse à dire, Sinclair, prélat de Duiikeld , que Bruce à 
cause de sa bravoure appelait son royal é>(}que, oflicia pour 
la cérémonie du couronnement d'un usurpateur, qui n'avait lieu 
qu'au préjudice, du fils de son héroïque mattre. 

Si étonnante et si douloureuse que fût certes une telle ré- 
volution , elle était de nature à durer plus long-temps que celle 
qui avait été opérée par Edouard F'" après la bataille de Falkirk. 
Alors tout semblait perdu, et si quelques patriotes résistaient en- 
core, c'était plus par désespoir que par l'attente du succès. Alors, 
quoiqu'on désirât secouer le joug, il n'y avait cepradant ni ac« 
cord ni parité de vue , quant au monarque ou au mode de gou- 
verneiuent à substituer. Aujourd'hui, on ne pouvait plus hésiter 
à ce sujet. La partie sage du royaume, et c'était de beaucoup 
|a plus grande, avait pris unanimement la ferme résolution de 
replacer sur le trtee la race du libérateur de l'iksosse ; et la 
fol de ceux qui embrassèrent ce noble dessein , sans être tout- 
à-fait iaibranlaUe , était encore, comme on l'a déjà dit, une 
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sorte de constance , si on songe aux vacillations des premim 
temps. 

Edouard Baliol, possesseur momentané de la conrenne éoos- 
Mise, montra bientôt quil n'était pas digne de la porter. H se 
rendit en toute hât^yers la frontière, dont Edouard s'approeliait 

alors avec une armée pour réclamer la part du lion p;<rmi les 
barons déshérités. EfTectivement il avait soutenu de son appui 
individuel leur entreprise, et leur succès délinilif n'avait dépendu 
^ue de son aide« Oubliant l'exemple des malheurs paternels, 
Edouard Baliol replaça en tout point le royaume d'éeosse sous 
Je joug anglais; il se chargea à plaisir des fers féodaux que son 
père même avait trouvé trop avilissant de soulTrir : il s*engagea 
âous les peines les plus rigoureuses à seconder le roi Edouard 
dans ses guerres , lui avec deux cents gens-d'armes , et ses suc* 
eesseurs avec la moitié de ce nombre -, enfin, il agrandit et forti^ 
fia les frontières anglaises par la cession de Berwick et de terres 
d'un revenu annuel de 2,000 livres. 

• Après avoir conclu ce tnslc marclié avec le roi d* Angleterre, 
et par là s'être assuré, croyait-il, le puissant secours de cette nar 
tion, Baliol était nonchalamment campé à Annan, lorsqu'il fut 

surpris par un corps de cavalerie royaliste qui s'était asS^bléà 
Moffat, et parmi les chefs duquel nous ti ouvons un jeune Ran- 
dolpb , second iils du régent , et frère de celui qui mourut à 
Bupplîn,- uii Archibaid Douglas, frère du fameux lord James, 
un Simon Fraser, et d'autres dont les noms nous rappellent les 
guerres de Bruce. Henri Baliol, ftrère de l'usurpateur, périt ed 
le déléndant avec vaillance - beaucoup d'autres de ses partisans 
furent tués ou faits captils , et Edouard lui-même se vit obligé 
de se sauver à demi nu au delà des frontières anglaises. Ainsi 
Edouard Baliol, après avoir à peine possédé trois mois la cou- 
ronne qu'il avait usurpée, se trouvait exilé et fugitif. 

Cependant les royalistes avaient rencontré dans sir André Mo- 
ray de Bothwel , un chef digne de confiance. Il avait été dans sa 
jeunesse le compagnon de Wallace, et ensuite le fidèle partisan 
de Bruce, qui, pour récompenser son dévouement, lui donna la 
main de sa sœur Christine devenue veuve par la mort de ThéroH 
que Christophe Scaton. Sir André Moray était un soldat de l'é- 
COle de Bruce , plein de sang-troid , de sagacité et de courage. Il 
prit tout d'abord une importante mesure; ce lut défaire passer le 
jeune roi et la jeune n^e m Fïanoe, où Philippe àvaitpromif 
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voir lionorablement à leur entretien. Sa seconde tentative eut 
Biotns de succès. 11 essaya de s'emparer par surprise du château 
de Roxkmrgh dans lequel fiaiiol a'élatt jeté, ei engagea imprt»- 
tanment sa profire penonne dam le oouraat de Faltaque qm 
déjà était asaez périMeiMe. Topant un des ploa braves éoujm qui 
fussent son service, nommé Ralph (iolding, en danger de périr, 
parce qu'un nombre supérieur d'Ângiais 1 avait assailli, sir André 
se précipita à aon secours, at fut fait prisonnier» à l'extrèaie pré^ 
judiee de la cauie royale , car ArehiMdDous^, quoique braw 
soldai et frère de Fillustre lord Jaanes , ne le remplaça que paa**^ 
vrement. Peu après, pour surcroit d infortune, dans une chaude 
bataille qui se livra sur les Irontieres, le chevalier (le Liddisiiale ^ 
autrement dit sir William Douglas, tiis naturel du noble lord de ce 
noBi, se laina battre arec des troupes couaidérabtos, et tenba 
captif. Il fat traité avec beaucoup de rigueur et retenu prisonaier 
deux ans. C'est ainsi que l'Ecosse fut encore privée, au moment 
de sa plus grande détresse, de deux d'entre ses meiileivs 
guerriers. 

Edouard Ili se prépara dès Im à^er son vassal Balk^. Aé»» 
ttissant une nombreuse armée , il vint meure le aîége devant Ber- 
wick, plaee dontia conservation était à juste titre regardée par les 

Écossais cunjmo de première importance, puisque Baiiol avait ccm- 
senti à la livrer à l'Angleterre. Le comte de Marché dont nul ne 
«^pesait eneore Tapostasie, était gouverneur du château, et air 
Alexandre Seaton l'était delà fille. Us se défendirent ligoureii-. 
sèment y et brûlèrent un grand vaisseau avec lequel les Anglais 
avaient attaqué les murailles par mer. Mais la garnison fut ré- 
duite à une telle extrémité , qu'ils se virent contraints , selon l'ur* 
sage de l^éfioque» de consentir à se rendre s*ils n'étaient pas 
courus à certain jour, et qu'ils remirent à cet efièt des otages pv^. 
mi' lesquels était le fils du gouverneur Seaton. Avant le terme 
fixé, une nombreuse armée écossaise se montra en vue de Ber— 
wick, et parvint à jeter dans la place quelques chevaliers et quel- 
ques soldats : un des premiers, sir William &eitliy se cbargea alom^ 
éu eommàudemént de la ville. 

Biais la circonspdction des troupes anglaises, qui restèrent 
dans leurs tranchées et rcfusiirent une action f^énôrale, empêcha 
les renforts de faire lever le siège. Pour atteindre ù ce but, Dou- 
glast iffiitaut la politique de Bruce en de pareilles ciroonstanc^ii^ 
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pénétra dans le Northomberfeind , y exerça des ravages, et me- 
naça d'attaquer le chàli de Bamborou^h ou la jciiiu: i rine an- 
glaisePiulipparésidailàcetle époque.JVIais Bamborough élaitassesi. 
finrt ptMirdiéfi«^ttnflîége,etd'«He«r5lerégentreçu^ 
wîek k MMmtte qmconmw isiiiice était rédoHe à tente extré^ 
mité, le roi Séouard avait sommé les défenscars de se rendre 
d'après la conyention précédemment conclue. Mais ceux-ci, al- 
léguant avoir reçu des secours et des renforts, refusaient. Le roi 
é'Anf^MempréteBdMtqoe^ comme Taide qui leor étaitarrivée! 
B^afaîl ^ é^ aoffoaaÉe povr form ses traipe» à lem 
îÊBéîmerd Umm k hii Ihrrerki place, tout autant ques'ito n'enssenl; 
été nuilement secourns ; et il les sommait de se rendre sans 
retard , sous peme de mettre à mort les otages. Les lîistoi ien& 
écossais disenl qo'Édooard fit en effet tuerie jeune Seatoii,ata8sev 
pfèa^kavillepoiir qoesoii pèrepûtdesoiuraîilasToirl^ 
mais ce trMi de bar b arie n'eal pas soffinmiinent prouvé. Chos» 
irttts certaine, les habitants de lîerwick, inquiets pour le sort de 
leure propres enfants , conçurent le désir de capituler, et refu- 
aèreiit de défendre pbis loi^-temps la place. Une seconde négo- 
eiatk» fut ouverte, et on y conviiit q«e Berwiek serait rendu à- 
éiacrélwn, li»fs le eas qM les ÉciJfiBa» parvinssent à rentoc^ 
ville de deux cents gens d'armes, ou à deiaue les Anglais en ba- 
taille ranîîée sous ces murs. 

Soit oubli, soit dédain des pressantes recommandationsduroilUV' 
lisri, te lèsent Douglas résolut de confier le destin du paysàle 
chance d'une lutte décisive. Lorsqu'il eut traversé la Tvresd, eO 
«fv'ii s'approebaî t de Berwiek du côté septentrional, il apprit que 
l'armée d' A n g le terre était disposée en quatre grands bâtai Uuns a veCi 
denombceua^corpsd archers pour défendre leurs flancs. Le terrai» 
oeenpé par en était la crête d'âne éminence appelée Halideia» 
BiL Les Écomia m portèrent aor une cbafae de lianteorsqiit 
s'élevaient en face, et an bas desquelles était on marécage. Le 
20, dès la pointe du jour, n'écoutant qu'une téméraire impétu(>- 
stté, ils marchèrent à l'attaque et s'exposèrent ainsi, pendant 
^Ma dcocendaient montagne et traversaient le marais, anjc 
cootimidle» et terrsblea décharges des archers angUB8\, contre 
h^nels ils n'araient à q)poser aucon corps daméme gcoitr. te 

I On peut, à te sujet» conptrcr l'hisloire de Tyiler» vol. p. et les éciairci»», 
lemeius qui se tfoaVcnl à pAppendi€e,>Tec Vvmi de lerd HaUet, aur ce fait partie»» 
fièr* If • e* 
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résultat nécessaire fût qu'ils perdireôt léora rangs et qu'ils Aoi- 
barrassérent dans la vase où beaucoup d^entre eux fùrent tués. 

Mais les nobles qui, k v(Husde leur armure complète, se battaient 
â pied en tôle de leurs vassaux , firent des prodiges de valeur pour 
conduire la majeure partie de l'armée de l'autre côté du marais; 
ils y parvinrent et gravirent alors ia montagne dont Fennemi oc~ 
cupaît le faite. Là ils attaquèrent corps à corps les Anglais , 
mais ceux-ci, calmes et parfaitement rangés, eurent bientôt re- 
poussé une attaque faite par des soldats en désordre et hors d'ha- 
leine. Après avoir reconnu 1 inutilité de leurs efforts, les Écossais 
forent forcés de battre en retraite. Au même moment, les pages 
et les varlets qui tenaient les chevaux des combattants, voyant la 
bataille perdue , prirent la fuite et emmenèrent les montures avec 
eux, sans s'inquiéter de ce qu'aluis leurs maîtres deviendraient.' 
Aussi cette sanglante bataille se termina par un aiTreux carnage, 
et nombre d'illustres seigneurs demeurèrent sur la place. 

Le vénérable comte de Lennox, ce fidèle compagnon de Robert 
Bruce , celui de Ross , ceux de Garrink , de Sutherland , de Mon- 
teith, et d'Athol, périrent tous. Une quantité innombrable de 
chevaliers el de barons succombèrent en outre-, au contraire , la 
perte du cOLé des Anglais ne fut qu'insignifiante. Le régent lui- 
môme, Douglas, blessé et fait prisonnier, mourut peu après sa 
capture. Berwick se rendit en conséquence de cette action déci- 
sive, et le comte de Marrh, gouverneur du château, revint ouver- 
tement au parti de l'Angleterre , et lut admis à la faveur et à la 
conGanee d'Edouard. 

Les Écossais, par cette bataille, avaient essuyé un échec que 
leurs adversaires regardaient comme totalement irréparable, 
«t Les guerres écossaises sont finies , disait la voix publique , car 
personne n'a plus en l'cosse assez de crédit pour lever une armée 
ni de talent pour lui donner des ordres. » Dans luuL le royaume 
qui naguère reconnaissait 1 autorité de Bruce sans la contester, 
quatre chAteaux seulement et. une tour fortifiée qui méritait à 
peine le môme titre, demeuraient en la possession des royalistes 
qui soutenaient la cause de son malheureux fils. Le premier était 
celui de Duniharton, que sa nature rendait imprenable et que 
gardait Malcom Fiemîng; Locbleven était situé sur une île dans 
le lac ainsi nommé, et défendu par Alar de Yipont; Urghuart, 
le troisième, que Thomas Lander commandait, s'élevait dans 
nnyemess; Kildrummie, le quatrième, était aux ordres de Chris-. 
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Une, sœur du roi Robert Bruce , successivement veuve du comte 
àe Mar ei de Christophe Seaton, alors femme de sir André Moray,' 
retenu en prison ; quant au cinquième , qui était celui de Lock- 
dowa dans le Garrick, John Tbooias, homme d*une naissance ol»- 
cure, mais d*une valeur intrépide, le môme sans doute qui ra- 
mena d'Iiiande les misérables débris de larmée d'Edouard Bruce» 
le tenait au nom de son légitime souverain. 
. Profitant de cet intervalle de soumission apparente, Edouard 
Batid, qui voulait ne rien reftiser àson allié le roi d'Angleterre, 
tint à Edimbourg une moquerie de parlement. Il jara dans toute 
la force du terme homiuape et fidélité au monarque anglais dont 
il se reconnut féodaiemeut le vassal -, la ville de fierwick fut livrée 
à Edouard) et c<»ime ce prince désirait tenir une vaste porticm de 
l'Ecosse sous son immédiate et directe autorité, Baliol, par un 
acte de cession solennelle , remit à TAngleterre la propriété afaso> 
lue des |)iovinces bmilrophes, Berwickskire , Noxburghshire , 
Letkirshjre, Peblesbire, et Dumfrieshire, ainsi que du Le- 
Ihian môme avec ses trois divisions, en sorte qu'il abandonna 
tonte la contrée qui s'étend de l'une à Tautre des murailles au 
nord et au sud par les Romains ; et qu'il réduisit le royaume 
d'Ecosse aux pays situés par delà les œstuaires de Forlh et de 
Clyde, que les Calédoniens libres avaioiil liabilés autrefois. Puis il 
prêta hommage de vassal pour le reste du royaume ainsi 
mutilé, ainsi démembré. £nûn dans le même parlement, Baliol 
récompensa par d'amples donations de terre les barons déshérités, 
dont la bravoure lui valut cet extraordinaire triomphe. 

Mais bientôt une querelle qui eut les résultats les plus graves 
éclata parmi ces fiers seigneurs. Le frère d Alexandre de Mow« 
' bray mourut^ ne laissant que des filles. Baliol envoya le frère du 
défont, comme héritier mftle, en possession de sesfiefo. Mais Hemi 
de Beaumont et David Hastings dê Strathbogie , comtes de Bu- 
chan et d'Athol , épousèrent la cause des héritières dépossédées; 
et comme Baliol ne tenait aucun compte de leurs plaintes , ils 
quittèrent la cour dàns un état d'exa^ration qui ne doit pas 
éioùTÊw entre dès sujets si puissants et un roi de leur façon. Ef- 
frayé de leur révolte, Baliol changea sa décision, donna tort à 
Alexamlre tle Mowbray, et s'en fit parla un ennemi mortel, 
tandis qu'il ne parvint qu'à une douteuse réconcilialioQ avec ses 
anta0on;atcs. 

yeré le même temps, m André de Bothwelli fait prisonnier! 
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conm 10 nous l'avons vu à Eosbargh, s*évada ou fut relàclié. Soit 
retour en Ecosse , au moment où la discorde régnait parmi les» 
iHoroiiB asgliis, foi le ogoal d'une inaurreeliODdeUNtt lesrojft» 
lîates. AeuxsejoigiUtleméeoiileDtMo^rfafay.RîeluirdTalbotc^ 
se dirigeait vers le sud, fut attaqué et battu par William Keith 
de Gallon qui s'était distingué h la défense de Ber^vick. Sir André 
Moray,avec son nouvel allie Mowbray, assiégea le puissant Uenri 
de Beauffloot dana aa forteresse de Dundearg en Bochaii, et 
après loi avoir eoopé Feau de maDière à l'obliger de ae rendre» 
exigea de loi une forte rançon. L'impulsion devînt générale è 
travers l'Ecosse. Les lirandanes, ou liabitants du comté de Bute 
se révoltèrent contre le gouverneur anglais, le tuèrent, et en- 
voyèrentsa tête à leur chef^ le grand sénéchal d'Ecosse. Dans l'Ar* 
■andale et l'Ayrshire où Broce avait des domaines defimille, les 
royalistes se réunissaient de toutes parts. Le grand Sénégal s'é« 
tail rendu célèbre par sa lu a v< jure et la noblesse de son caractère. 
Du consentement unamme des royalistes, ce courageux et digne 
jeune homme fut associé à la régence. Le jeune comte de Moray, 
fiJsde riiér«Mque Randolph» était iravena de France oà il s'éta^ 
iaové après le désastre de HalidoD-HiU, et pressa si rudement 
David Hastings de Strabhogie, que non-seulement il le força à se 
rendre, mais encore trouva moyen de le ramener à la ])onne 
cause. Dès que Baliol vit la défaite de Talbot , la captivité de lieau- 
moÊAy et la déiection des trois plus puissants déthérUéêf il perdit 
mmrwiSB, et psr sa faite en Angleterre montra elairenient combien 
la grande masse de la nation écoosaise était attachée fmnement 
au légitime héritier de Bruce. 

Edouard 111 entra donc en Ecosse, danste double but de soutenir 
son vnssal et des^asswrer la possession des parties méridîDnaM 
de ce royaume dont Ir ^eine propriété et rempire absc^u loi 
avaient été cédés, n ne rencontra anevneréeistmee, car les Bros» 

sais ne mirent pas d'armée en campagne ; mais il eut beaucoup 
à souû'rir du manque de vivres et du mauvais temps particulier 
à la saison. Bref, la r^Qonunée d'Edouard gagna si peu à cette in* 
eusion, qœ le comte de Mareh» seignenrquii^était gnidé fOft 
parsoD propre intérêt, dxHsit on mo Mwnt si critique ponr sInih 
donner la cause anglaise. Ce baron, qui toujours obéissait aux 
circonstances , prévoyait vraisemblablement le danger que son 
propre pouvoir courait» car, selon toute probabilité, £dou«rdne 
lut eût pas pcnnis deconmriw d'inflosncedans iw^ccsiiiés qft'il 
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âésirail annexer un jour à TAngleterre, quoiqu'il ne se tùi pai^ 
])eaucoop inquiété, lor»q«e le comtaéUiit vêmà de rÉcocse, du * 
suMKgéne «yee lequel â portait le }oog du tBflwlage. 

Alaade Vipont, écoMm royaHste, qui défendait le château 
de Lochleven contre les Anglais, lut vers ce temps, dit-on, ru- 
dement pressé par un Jean de Stirling , nati^ d'Ecosse à ce qu'iL 
seaibàe , maii qai comoiandait une année pour Baliol. La ganife' 
son mi lieancoup à s^uffîrir d*nn fort élevé dansle eîmetîèi^ de 
Ipnroas, et, assure4H>R , d'une digue jetée en trarera du Leven , 
près de rendroil où cette rivière sort du lac . alin que l'eau ainsi 
privée d'écoulement montât , inondât l'île et le château, et en 
raidit la eapitiilation inévitable. Mais Yipont profita d'une nuit 
Boageuae pour envoyer dans une turque de» gens qui perçassent 
Ift digue. L'eau aceumuiée depuis plusieurs jouni se précipita 
avec fureur par la ti oueo, emporta les terres qui l'avaient retenue, 
et en môme temps noya les ennemis , car pour défendre leur ou- 
vrage, ils s'étaient postés auprès. 11 y a assurément, au lieu où le» 
lac laisse éehapper le Leven, des indices qui semUent confirmer 
oelto singulière tradition ; mais quelques liistoriens rapportent- 
seulement qne le fort anglais fut détruit par une sortie de la gar- 
nison écossaise , et ne parlent ni de digue ni d'inundalion. 

Les chefs des royalistes écossais se rassemblèrent alors en par- 
lement à Dairaie , dans le Fifo, pour arrêter en commun le pian ' 
d'opérations le plus propre à effectuer la délivrance du pays. Maie 
après avoir long-temps délibéré, ils ne convinrent d'aucune me^ 
sure utile en dcOnitive, et la faute en fui principalement à la pré- 
somption du comte d Atbol, David de Stratbbogie, lequel affectait 
sur les nobles d'Écasse une espèce de supériorité qu'ils ne pon* 
vaient soufiHr. Le parlement se s^ra en déawdre; mais peut^*» 
tov rési^i-ll de ees querelles , des conséquences qui forent in* 
directement avantageuses à l'Écosse. Comme on ne put tomber 
d'accord pour lever une année nombreuse , on ne conunit pas^ 
l'imprudence de risquer une action générale. 

L'été suivant^ Bdouard fit une nouvelle invasion en Ecossepar 
la firoBtière de l'est , tandis que Baliol y entra par celle de l'nueit 
avec un corps de troupes galloises et étrangères. Ce fut à qui dei 
deux commettrait par le fer et la flamme les plus horribles rava-* 
gea dans le pays. Mais les Ecossais se souvenaient du testameni? 
de leur nn lUÀert , et se cachant dans les hoiSi dans les valléee y 
' tombaient à Timproviste sctf cens des Anglais qui par hasafds'é^ 
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cartaieat de la dîTiaian priocipale , ou que la aoîf da pillage en* 
traînait à quelque diatanee dans les terres. 

A la fia de juillet, un fort escadron de gens-d'aimes flamands 
qui venaient secourir l'Angleterre débarqua à Berwick. Ces étran- 
gers, que Guy, comte de Namur, commandait, croyant le pays 
tout-à-fait sans défense, avancèrent avec sécurité jusqu'à Édim- 
bourg, place que rien ne protégeait plus» depuis que le cbAteau en 
avait été démoli. Mais le comte y arrivait à peine, qu'une armée 
de royalistes écossais, sous les ordres de Moray, de Marc h et 
d'Alexandre Ramsay, Fattaqua. La bataille eutiieu près du Bo- 
rough-Moor, et fut vivement disputée quelques heures; enfin^ 
le chevalier de Liddisdale , qui s'éudt évadé de prison ou à qui les 
Anglais avaient rendu sa lijîerté, descendant soudain des monts 
Penlland, décida la victoire. Les Flaniands se jetèrent alors dans 
la ville, mais ne purent qu'avec des eirorts inouïs de valeur at- 
teindre la colline où étaient les ruines du château. Un combat à 
outrance dura pendant toute leur retraite, et la tradition a long- 
temps montré au bas du bois un endroit où David d'Annand, cbe* 
valier écossais d'une force surhumaine, frappa si rudement de sa 
hache d'armes sur un de ces étrangers couverts de mailles, que- 
du môme coup il tua Thomme avec le cheval, et ébranla une 
énorme dalle qui pavait la rue. Les Flamands érigèrent sur la col- 
line du château une espèce de fortification au moyen de leu^' 
chevaux qu'ils tuèrent , et dont les cadavres leur servirent à for- 
mer une barricade. Néanmoins ce ne pouvait être qu'une res- 
source temporaire, et ils furent bientôt obligés de se rendre. Les 
Écossais traitèrent leurs vaillants prisonniers avec beaucoup de 
courtoisie , les relâchèrent sur leur parole de ne plus combattre 
contre David, et leur donnèrent une escorte qui les conduisit 
sains et saufs en Angleterre. Malheureusement, le comte de Mo- 
ray, un des membres de la régence, les accompagna lui-même; 
car, comme il s'en revenait vers le Lothian après s'être séparé 
d'eux, il fut attaqué par William de Pressen , commandant de la 
garnison anglaise du château de Jedburgh, fait prisonnier tandis 
que les gens de sa suite fuyaient, et jeté dans la forteresse de 
Bamborough. Ainsi les services du digne successeur de Randolph 
furent momentanément perdus pour son pays. Les Anglais con- 
tinuèrent lenrs ravages, et avec un tel succès que les habitants 
en furent réduits à prétw des lèvres un serment d'obéissance qui 
k$ révoltaimt au fond du cœur. <( Si on demandait à un individu 
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d'an certain âge , dit un ykSi historien , qud était son roi , il n'o- 
sait pas faire d'autre réponse que nommer Bdouard Baliol ; mais 

si on adressait à un enfant la môme quesiion, Fenfant, avec 
sa franchise ordinaire, répondait par le nom de David Bruce. »» 
• Lorsque TEcosse en fut réduile à cet état d'abaissement, et 
qu'Edouard eut employé, pour y étouffer l'esprit de révolte, 
tous les moyens par lesquels il semblait possible de combattre 
une disposition qui se manifestait partout , mais qu'on ne savait 
atteindre nulle [)art, le monarque songea à regagner son propre 
royaume. Mais auparavant il reçut la soumission du versatile 
comte d'Athol, rendit à ce puissant seigneur ses vastes domaines 
anglais, et le nomma régent ou gouverneur sous Baliol. Le grand 
sénéchal , sur qui David de Strathbogie paraît Yi'avoir eu que trop 
d'iniluence , se décida aussi , contrairement à son intérêt , car il 
était presque héritier du trône , à reconnaître Baliol comme son 
souverain. Après avoir fortiûé Perth et rebâti les châteaux d*& 
dimbourg et de Stirling, Edouard III rentra enfin sur son propre 
territoire. 

Une fois que les Ecossais ne se sentirent plus oppi imës par la 
force supérieure , qui naguère pesait irrésistiblement sur eux , ils 
.laissèrent rinextinguibie feu de la liberté se rallumer en leurs 
âmes. Les royalistes choisirent de nouveau pour chef, sir. André 
Moray do Bothwell , l'ami de Wallace et le beau-frère de Bruce. 
Athol, jaloux de se donner de Timportance aux yeux d'Edouard, 
et d'eflacer le souvenir de ses précédentes tergiversations, avait 
résolu d'assiéger le château de Kildrummie, dansTAberdeenshire, 
où résidait Christine, sœur de Robert Bruce et femme de sir An* 
dré Moray. Moray, à qui se joignirent le comte de March et le 
chevalier de Liddisdale, vola au secours de la place. Ils réunirent 
environ quinze cents partisans, les uns habitants du Lothian et 
du Berwickshire, les autres du territoire de Kildrummie , et tom- 
bèrent soudain sur le comte d* Athol, alors campé dans la forêt de 
£iUbrain , dont les troupes attaquées d'une manière aussi subite 
que terrible, se débandèrent de toutes parts. Le comte, quoique 
mobile ea fait d'attachement politique, était ferme en fait de cou- 
ra^^e personne!; il proiuona un regard de dédain sur les gens qui 
fuyaient, et frappant de la main un roc énorme prés duquel il se 
trouvait : « Toi et moi, s'écria-t-ii, nous ne fuirons aujourd'hui 
qu'ensemble. » Cinq chevaliers de sa maison demeurèrent, com- 
battirent, et moururent avec lui, refusant tout quartier. La mort 

1 
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ii'Athol fut regardée par les ro\ alisles comme un événement tr^ 
i lÉvorable à leur cause, car sa puissance, et daas les deroiers tempSi 
«OD indîMlion anéme la randaieRt leur ennemi juré. 

Eiioiiard en persoM lifit venger U iac)rt 
tables, sinon des plus fermes de ses partisans. Il mens en Eeosse 
une nombreuse armée qui ravapreale nord du pays jusqu'à Inver- 
^ ness. Mais tout habile qu'il était à pro&ier des avantages que le 
baMkffd, la d»po«tion du terrain ou leseirconstaneesda temfs 
pouvaient oArir, néanmon» Edouard III trouva dans nr André 
Moray un adversaire dont la prévoyante sagesse et Texpérienee 
consommée triomphèrent aisiment de sa juvénile ardeur, et ne 
mit pas mieux le contraindre à une action qu'il n'y avait contraint 
• jDm^s^ et Randolpli dans taeampagne northurabrienne de 139!/. 
L'enemple suivant de IlMdiileté., du courage et de la tactiqiie de 
Moray , peut donner une idée du ealme avec lequel H d^oua la 
bouillante ardeur du héros de Creci. 

A Perth, Edouard apprit que le régent d'Ecosse était campé 
avec ses troupes dans le bois de Stronkaitire (probablement une 
partiede te IkmeuaeCorèt de Birnam^ presque au pied des nionts 
Crnunpîans , et sur la ymite des Hautes-Terres. Les plus haliiks 
manœuvres lureiiL laites p ir le roi pour entourer les ennemis , 
et l'Anglais avait déjà dirige plusieurs de ses divisions versdiflfé- 
rents côtés du bois, alia d'empêcher qu'iii ne lui échappassent. 
Sir André de Moray entendait la mease dans une cbapélle située 
au milieu d'une clairière , lorsque ses éclaireurs lui vinrent an- 
noncer l'approche de l'ennemi. Il leur ordonna de se taire jusqu'à 
ce quel'onice divin fût (ini. La messe terminée, ses émissaires hors 
d'haieine lui appnreatquer Anglais n'était pl us qu'àdeuxpas. « Hé 
Um , soitl dit Moray; mais il n'est pasbeaoindenoospresser. « H 
s'arma alors très tranquillement et se lit amener son cheval dé bl- 
taille.En le montant il s'aperçut qu'une sangle avait manqué. Avec 
le sang-froid le plus complet, le guerrier vétéran demanda certain 
coffre, en tira une pièce de cuir, en coupa la lanière qu'il lui CaW 
kit, et s'asseyent sur un des degrés de la chapelle, arrangea 
^vement k courroie de ses propres mains , bien qu'à k grande 
inquiétttde de tous ceux qui l'environnaient , on ne cessât d'an- 
noncer de toutes parts que l'ennemi débouchait de différents 
côtés. De vieux soldats, quittaient présents» cette scène, ont 
ravoué à l'historien Winton, prieur de Lochleven , que jamais de 
leur vie ik n'avaient passé d'aussi affreux momenk que ceux 
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pwdaut lesquels Moray arrangea ftt maudito sangle. Maiscediel 
sûr de son tempsei eennalssaiiaoD affaire; quand il monta à 

•cheval et se plaça à la tète de ses gens qui avaient appris en le 
voyant toujoins si calme à mettre en lai leur confiance absolue, . 
il les forma ea colonne serrée, et taudis qœ les Anglais chas^ 
cbaient un moyen de tenter Tallaqae, il emmena tout tranquil» 
lement sa troupe hors de leur préaanee, et disparut en sûreté par ' 
un passage qu'il s'était m^agé sur ses derrières. 

Edouard III pénétra jusqu'à la riche province de Moray, et 
porta partout la dévastation sur son passage. Mais là se bornèrent 
iwsplusgrands effors, et il Tut obligé de iMittre en retraite, à eaiiaa 
4les conséquoices qui résultèrent pour son armée mtae des 
xnvages dont il était Tauteur. Il répara tous les châteaux du 
royaume que des garnisons anglaises occupaient, et laissant TÉ- 
cosse tranquille en apparence, regagna l'Angleterre. Mais les pa- 
triotes Écossais ne furent pas plus tôt délivrés du poids et delà 
présence de Tarmée anglaise, qu'ils reprirent les armes sur tous 
les powts à la fois^ et que pressant de sièges et d'assauts ou surpre- 
nant par ruse les garnisons qu'on avail laissées pour les mainte- 
nir en crainte , ils prouvèrent par leur intelligence à suivre 
les préceptes de Bruce, qu'ils étaient dignes d'ayoir été ses sujets, 
lie régent se distingua autant dans cette guerre par son adresse à 
mm les occasions fevorables, que lorsqu'il avait eu Edouard 
poui ad\ Cisaii e , par sa prudence à n'en oflVir aucune à Ten- 
nemi. 

Sur ces entrefaites, la guerre éclata entre la France et l'Angle* 
terre. Le 7 octobre 1337, le roi Edouard déclara publiquement 
ses prét^tions à là couronne firançaise ^ mais vainement eut-il en 

vue cet objet nouveau et plus facile à conquérir, il ne détourna 
point les yeux de la conquête d'Ecosse. Aux comtes de Salisbury, 
d'Arundel , et deJNorfolk fut conlie le commandement de Tarmée 
4u Nord,, et le premier assiégea le chÂteau-fort de Dunbar , que 
défendit ea Tabsence du comte de Mareh, sa femme, qui fille dr 
l'héroïque Thomas Randolph, comte de Moray , était enflammée 
d'une {larLie de son courage. Cette comtesse, que les gens du 
peuple avaient rUabUude d'appeler la iNoire Agnes de Dunbar, 
•était unede.cesfemmesdont les exhortations, pour parler comme 
Froissart, peuvent dans un moment de péril, doubler la force 
d'un homme. îile faisait chaque jour la ronde des murs, de ma- 
nière à ce que les assiégeants et iebaibiégesia vissent, et quand 
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des pierres lancées par les Anglais venaient frapper les créneaux, 
vite, comme pour se moquer de leurs machines, elle priait les 
jeunes filles de sa suite d'essuyer avec leurs mouchoirs les eor 
droits où ces pierres Yenaieiti de tomber. Une fois ^ elle fit accroire 
m comte de Salisbury qu'on avait formé à l'intérieur du cbAteau 
complot pour le lui livrer et faillit s'emparer de sa personne. 
En une autre occasion, une flèche lancée par un archer de sa garde 
particulière perça le cœur d'un chevalier anglais, bien qu'il fdt 
complètement armé. « Obi oh l les épingles de madame sont pi- 
jqaantes, s'écria Montagne, comt^ de Salisbury, ou plot6t les trails 
d'amour de notre comtesse percent le cœur. » Un autre }our, 
les Anglais avanr.iieiit vers les murs la machine appelée truie, et 
dont il a été question plus haut dans le récit du siège de Berwick, 
Agnès apostropha le général ennemi des deux verssuivants : 
» 

« Oliô ! prcntls garde que ta truie 
Iv'e mette bsM, je t'en «upplie 1.» 

•' A ces mots, un énorme roc, préparé tout exprès, fut lancé 
contre la machine et la fit voler en éclats. Le comte, après avoir 
inutilement épuisé l'invention de ses ingénieurs, résolut alors 
de convertir le siège en blocus et de réduire Dunbar par la fa- 
mine. Couiuie il avait une nombreuse flotte , il aurait pu réussir 
par ce moyen ; mais le brave chevalier sir Alexandre Rasbay de 
Dfllwolsey , montant un léger navire, et favorisé par une nuit 
sombre, parvint & jeter dans le château un renfort de provisions 
et de soldats. La nouvelle en fût donnée aux assiégeants par une 
sortie, et leur découragement devint tel, que, levant le siège 
qui avait duré cinq mois, ils se retirèrent de devant Dunbar avec 
peu d'honneur. 

Les patriotesobtinrent dans toute l'Ecosse desembkbles succès. 
L'état , il est vrai , éprouva une cruelle perte dans la personne de 

sir André Moray, I3 régent, qui expira en paix à son château 
d'Aroch , dans le comté de Ross : beau-frère de Bruce, et Tun des 
derniers de ses capitaines y il déploya jusqu'au jour de sa mort 
œtte valeur, cette sagacité, et ce patriotisme, qui lui méritèrent 
•une alliance aussi illustre. On lui reproche d'avoir, danssescam- 
lignes, répandu , comme à plaisir, le ravage et la désolation; 

1 Les vers pouraient èire noavçaux, mais te plaisanterie ne l'élait pas , car elle 
ayalt été employée dans une occasion pareille an siéee de Serwick; en ISIS^ lorsqi» 
k grand sénédial ^éwum d#Bndlt cette TiUe contre Ici Anatals. Wt a. 
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•mais on oublie qu'un des principaux préceptes de Bruce, dans sa 
-terrible niélhode de gaerre défeusiTe, était de brûler la pialnede* 
tant l'ennemi. 

Le grani-sénéchal d*Ecosse, affranchi de la funeste influence 
que le comte d'Athol, toujours favorable à l'Angleterre, avait 
exercée sur lui , fut alors nommé seul régent et se BK)ntra digne. 
d*une telle conûanee. Aidé par cinq vaisseaux de guerre et qoel*- 
ques genft-d*anne8 qui ilarttit envoyés de Franee, il commença la 
siège de Perth , et le pressa avec vigueur , grâce aux talents de 
William BuIIock, ecclésiastique qui aimait mieux le champ de 
iiatâiile et 1^ discussions politiques du cabinet que les matines et 
les vêpres. Edouard Baliol , qui connaissait rbabiieté de ce BuI- 
Iock , l'avait choifli pour son chancelier d'Ecosse et liiit gouver» 
neur d'an chftteau fbrt dans le district deCopar. Mais lorsque 
Edouar d lui-môme avec une armée ne put réussir à consolider en 
Ecosse la puissance de Baliol , ce prêtre l>eiliqueux entrevit la ré- 
volution qui se préparait et changea de parti ; car une fidélité à 
toute épreuve n'était nullement la vertu de l'époque. Le régent 
profita donc de sa bonne volonté pour hâter autant que possible 
le siège de Perth , qui était vaillamment défendu. Il montra toute 
la fermeté de son caractère pendant une éclipse complète de so- 
leil qui survint au milieu de ses opérations stratégiques. Tandis 
que tout le monde , parmi les assiégeants et les assiégés ^ s'aban^ 
donnaient à de superstitieuses frayeurs, BuUock profita des ténè- 
bres pour rouler ses machines millUdres si près des murs que 
quand la clarté reparut, la garnison se vit obligée de se rendre. 

Le grand-séncchâl , réduisant avec le môme bonheur Stirling 
et d'autres forteresses anglaises au nord du ForUi, fit reconnaître 
dans tonte la contrée l'autorité du roi David. 
• D'autres chefe écossais se distinguèrent dans différentes pro« 
vinces. Sir William Douglas, le chevalier de Liddesdale , déploya ' 
une rare activité dans le sud de rÉcosse. Il expulsa totalement 
les Anglais du Teviotdale, s'empara du chàteau-fort d'Hermi- 
tage, vainquit RolancMe-Yaux, et après avoir combattu sir Law- 
rence Abemetthy , Écossais qui servait la cause anglaise, trois 
foison un jour, il remporta sur lui une victoire définitive, dans 
une quatrième rencontre , le fit prisonnier et dispersa ses parti- 
sans. Une acquisition encore plus importante pour TEcosse fut 
celle du cbÂteau d'Edimbourg , qu'Edouard UI avait fortifié pen- 
dant sa dernière campagne. Le chevalier de Liddesdale obtint 
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d'an brave maMoi 40'U recul diBa«e eheioepe ua 04vtem 00»- 
bfe de aoldaC^ d'un ooun^e éprouvé. John Gurrie, .atoei se noin- 

mait cet individu , se donna Tair d'un capitaine de vaisseau an* 
glais^ et eu 11 a duos le château avec une troupe de guerriers que 
des boQiieUet des habits d'empruat. déguisaient en marins, et 
qui portaient des barils et des paniers, lesquels étaient censés 
oenlenir du vin et des provisions. Ua déposèrent Intoutà rentrée 
du portail de roanièreà empêcher qu'on ne pût fèrmer lea portes, 
et tirant leurs épées, se rucrcnlsur les sentiiicllci. liicnLOl secon- ' 
dés par Liddesdale et quelques gens d"élite qui se tenaient en 
embuscade dans le voisinage^ ils battirent la garoifion i^if\^lffiiài5> 
etia chassèr^t du château* 

Sir Alexandre Ramaay de Balwolsey , le même qui secourut si 
bravement le château de Dunbar , ne le cédait , pour son dévoue- 
ment aia cause nalionale, à aucun des héros que nous venons de 
nommer. Gomme ses domaines et son inilueuce étaient dans le 
Ji)tbianetprèad'Édimboarg,il avait coutume, même quand tes 
Anglais se trouvaient maîtres de la capitale, de résider avec une 
bande d'intrépides soldats parmi les rochers, les vallons et les et^ 
vei ues du romantique voisinage de llosiin. li en soi Uil sans cesse 
pour incommoder les Aiiglais, qui avec lui, suivant la phrase 
du temps , n'avaient pas i^eau jeu. Souvent aussi, il se jetait dans 
le Korthumberland , y commettait d'affreux ravages, et regagnait 
sain et sauf son inexpugnable retraite. Sa renommée en chevale- 
rie était si éclatante qu'aucun jeune Écossais des environs ne 
passait pour courageux tant qu'iln'avait pas fait ses preuves dan^ 
la bande de Kamsay. 

Inexploité de ces braves guerriers, d'une part, ébranlèrent 
tant Tautmté anglaise à.travers toute l'Écosse, et de Tantre, y 
affermirent si bien le gouvernement du monarque légitime , qu'on 
jugea convenable que le roi David et sa jeune épouse revinssent 
de France dans leur propre royaume. Ils débarquèrent donc en 
mai 1341 au.petitport d'Inverbervie, dansieKincardinesiûre. 

Au même printeoBffitSir AlœumdreBamsay de Dalwolaey ^oola 
à la longue liste de ses services l'importanlê acquisition du ch4^ 
teau de Roxbui gh , que d'après le mode énergique de l'époque il 
prit i)ar escalade. 31aliieureusement la manièic dont le roi, qui 
avait encore autant d'inexpérience que de jeunesse , récompensa 
çe noUe i^t d'armes t Ait fatale au vaillant chevalier qui l'avait 
accompli* Bavid nomma Aamsay shérif de&oxburgh , ne croyant 
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j^niivoîr conférer mieux cette distinction qu'à celui de ses servi- 
teurs qui s'était emparé de la principale forteresse du comté. 
Mais le chevalier de Liddesdale, qui possédait de ?a6ti»a dOmaiâdB 
Ans le Roxburgbshire et qui , par sea seirices, prétendait à la 
charge en question, s\)finbnsaprofbndément de la préférence don« 
née à Ramsay.Après avoir été rartii cl le compagnon d'aunes d'A- 
lexandre, il devint son ennemi mortel , et la violence de sa haine 
ne put s'ét inciier que dans le sang de son antagoniste. Il choisit 
un jour où Ramsay rendait la Justice à Harwiek, et «ocompagoé 
d^une troupe de soldats, tomba sur lui, dispersa les quelques per- 
sonnes qui l'entouraient, le blessa sur son siège môme de juge, 
le jeta sur un cheval , et à travers maints marécages, à travers 
maintes montagnes, Temmena dans son château si solitaire et ai 
triste de THermitage, joù il le plongea dans le donjon de cette 
sombre et aiTreose - forteresse; pnk on laissa le noble captif, tout 
criblé de blessures, lutter contre la soif et la faim. Quelque tein[}6 
il soutint sa misérable existence , grâce à des grains de blé qui 
tombaient d'un grenier au-dessus de lui, et enâo la mort le déli- 
vra de ses maux. 

Le plus honteux de cette horrible histoire reste à dire. Bavid , 
dont un imprudent témoignage de faveur avait causé le meurire 
du noljle Ramsay , se vit obligé, par la faiblesse de son pouvoir et 
la force des circonstances , tant il régnait de désordre dans Tétat^ 
non-seulement de pardonner au baiiiare aaaosala , mais de Tap^ 
peler à ilionnéur de garder le chMëau de Roxbiirgh' que la w- 
leur de-sa yictlme «valt enleré âr Tennemî , et de le nommer à k 
charge de shérif dlçrenue vacante par un meurtre. Il n'est guère 
possible de donner un exemple plus déplorable que celui-là des 
misères d'un temps^ les nobles se mettaient au^^tessus de toutas 
les lois divines et humaines, et non^-seulement satisfaisaienl leors 
passkmslhrieuse» avec impunité, maiseneore y puissent un noo^ 
veau mobile à leur ambition. Le crime du chevalier de Liddesdale 
ne jeta aucune tacliesur sa renommée; car avant le meurtre de 
Bamsay on rappelait la Fleur de la Chevalerie , et ce glorieux 
surnom lui resta après' Taete infâme dè cniaolé dont il se rendit 
coupable. 

Un destin semblable à celui de Ramsay fut éprouvé par une 
victime qui touteiois mérite moins de pitié. Bullock , ce belfi- 
queux ecclésiastique , qui avait déserté l'étendard d'Angleterre 
pour celui d'Ecosse ^ et contribué si puissanunent à la réduction 
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de Perth , fat ioudaia ^ d*après un ordre royal , saisi par airl>avid 

Berkeiy et jeté dans le château de Lockendorf, en Morayshîre, 
OÙ, comme Ramsay, on le laissa mourir de faim. Un historiea 
éco36U8 a fkit sur sou sort cette triste remarque ; « C'est ua an- 
denpnmitequeiû la poîasanca , ni la bravoure, ni la sagesse 
ne fleurissent long-temps en Ecosse ; car Tenyie , ^ns cette con* 
trée , l'emporte toujours sur toutes cas vertus. » 

Tant que les deux notions ennemies continuèrent à guerroyer, 
elles ne cessèrent non plus d'exercer dans les provinces limi- 
trophes de Tune et de l'autre des ravages mutuels qui i^lèrent 
beaucoup à la misère publique, sans presque servir de rien i la 
décision de la guerre ; et quand on jette un regard vers le passé , 
quand on songe aux conséquences alTi euses d'une suite si longue 
d'iiostiiités de la plus désolante nature , on est tenté de croire que 
Bieu et Thomme avaient résolu en commun la ruine totale de ces 
mslbeuiseux pays. Entre les ravages passagers des Anglais d'une 
part , et de Fautre , ceux qui étaient systématiquement exercés 
par les chefs écossais, la pratique régulière de l'agriculture fut 
négligée davantage d'année en année , et les récoltes devinrent 
nulles. 

Une grande fomîne en fût le résultat nécessaire; les champs, 
qui autrefois se couvraient de riches moissons, restèrent en fri- 
che , ne produisirent plus, et se revêtirent d'épines et de ronces, 
tandis que les loups et les daims sauvages , contrairement à leui*s 
habitudes, approchèrent des demeures de Thomme. Les habi- 
tants, pressés par la faim , furent obligés de recourir aux aliments 
qui répugnent le plus à Tespèce humaine ; ainsi , un malheureux, 
appelé Chrétien Cleik, et sa ternriie, subsistèrent quelque temps, 
dit-on, de la chair d'enfants qu'ils prenaient dans des trappes et 
qu'ils dévoraient. Ces atroces cannibales furent découverts, coor 
damnés à mort et brûlés vifii. Bientôt laAimine et les hideux 
moyens par lesquels on cherchait è tromper sa rage , amenèrent 
une maladie épidéniiquc qui en était la conséquence naturelle. 

La peste ravagea le pays et imumla un grand nombre d'ha- 
bitauts dont la santé avait été affaiblie , tandis que d'autres, 
abandonnant une contrée où le ciel semblait s'être complu à dé- 
verser les flots les plus terribles de son courroux, émigrèrent en 
France et dans les Pays-Bas. Hélas I la fin de ces malheurs n'é- 
tait pas encore prochaine. 
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CHAPITRE XIT. 

Caractère du roi DaTid.— InTuion en Anglelerre.-— 
Bataille de Darham. — > Coni|iiétea des proviDces liml' 
irophM par Im ABflaii*— Le trand-ténécliil 4èlMto 

pays eu deçk da Forth; Dovglis recouvre la forêt d>SI> 

Irîcti cl le Teviotdale. — lrè\f atec rAnglclorTP. — 
David If reconnaît b suprtMimiie d'Edonardi maiji ses 
SHjotâ refusent Ue la rccunnatlre. — Le chevaUer de 
liddesdale te Uiaae aller à trahir ton pays, mais en 
Iné par aon lliletti lord Douelai.— La iiésoeiaUeD «o- 
tamée pour le rachat du roi est rompue par listerTen* 
lion de la France. — Balaille de ^'esbitrooor —Attaque 
de Ben/kick qui i st «ecouru par Kdmiard llf. — Il en- 
Tahit l'*Écos8e. — La Chandeleur brûlée.» Les Anglais 
•ont olitïgés de battre en retraite. Le rei David eal 
rendu à la lîberid.— Son bouUUnt nalnreL^Ses Toyn- 
ges réitérés en Angleterre ; influence qu^I^douard 
prend sur lui. — II propose que la succession d''kco§se 
passe, après sa luorl, à Lionel, fils d'£Uouard. — I.o 
parlement écossais repousse cette proposition. — Bé- 
Tolie do sraBd-aénéehal et d*avtret aeiptenri; elle eil 
comprimée, et le calme renaît. — Nouveau projet d*é- 
douard et de Davîdjl csl abandonné comme imprati- 
cable.— David H rpon^p Catherine Logie, charmante 
fille de basse cuuuittou. —Traité de paix interrompu 
par des difficultés an sujet de la rançon du roi ; elles 
sont enfin levéea.— Divorce de David et de la relne«— 
Mert de David IL^ BtiA de FIÉcoise aooa aon règne. 

David II, comme on pouvait l'attendre da fils de Robert Bruce, 

brillait par rintrépidité de son courage j il possédait un extérieur 
agréable, ce qui est une forte recommandation auprès de la mul- 
titude, et se distinguait surtout par son adresse dans les exercices 
militaires. Malbeureusement, son éducation à la cour de France 
loi avait donné on goût irr^tible pour le plaisir, et ce pen- 
chant, qui toujours mène à un extrême égoïsme, est, par cette 
raison, aussi contraire que possible à l'esprit de désintéressement 
et à l'amour du bien public qui caractérisent un roi patriote. Il 
était jeune d'ailleurs» car il n'atteignait quesa dix-huitiéme année 
quandil débarqua à Inverbervie, et manquait absolument d'expé- 
rience. Tels étaient la situation désavantageuse et le triste naturel 
d'un roi qui, entrant à peine dans l'adolescence, avait à gouver- 
ner un état désolé à la fois par une guerre étrangère que pour- 
suivait sans reUcbe un ennemi de force supérieure, par des funcr 
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excès, par une horrible épidémie, et enfin par une cruelle famine. 
II ne manquait plus à tous ces fléaux que celui d'un priîice faible 
et imprudent pour faire déborder une coupe d'amertume déjà si 
ideine. 

"Le conseiller le plus habile et le plus digne de confiance que > 

Daviii auiaiL pu choisir, était incontesLablciiient le grand-sénécbal, 
qui avtît conservé la régence jusqu'à l'arrivée du roi. Mais, aa 
cas que David n'eût pas d'héritiers directs, et il n'eu avait pas 
eaoore, le gmid-iéiiéchal devait bériter du trône ; or, rien n'est 
plus rare que de voir les. princes aimer lenrs successeurs et se fier 
entièrement à eux lorsqu'ils ne sont pas deleur famille immédiate. 

Comme Edouard avnit passe en France, le momeiiL avait sem- 
blé favorable pour une attaque contre les frontières. Diverses ten- 
tatives firent faites sans snceès déciaiii de part ni d'autre, et 
amenèrent une trêve de deux ans qui finissait à la saint Martin 
1IM6. Cette convention, pœsée entre l'Angleterre et la France, 
regardait aussi l'Kcosse. David et ses sujets, cependant, ne tardè- 
rent pas.è s'ennuyer de la trêve, qui fut violée par une terrible 
incursion du chevalier de Liddesdale en Angleterre. £n 1344, 
David se prépara à une invasion sur .une échelle beaucoup plus 
vaste et somma tous les Écossais, tant des hautes que des basses 
terres, qui ponvairut porter les amies, de se réiniir à Perth. De 
tous côtés on répondit à l'appel, et Keginald du Uauald des lies, 
en particulier, se présenta avec un immense corps de troupes. 
Malheureusement il existait une mortelle inimitié entre ce sei- 
gneur insulatre et le puissant comte de Ross; à force de.macii- 
nations, ce dernier chef parvint à faire assassiner Reginald au 
monastère d'Elcbo près de Perth. L'assassin, qui était un perfide 
joueur de harpe, et les nombreux vassaux de Reginald, quittèrent 
Tannée dn roi par crainte de châtiment ; les gens des lies, indignés 
du meurtre de leur seigneur et redoutant l'avenir, se débanâèrsof, 
et après avoir abandonné l'étendard royal, regagnèrent en désor- 
dre leurs foyers. Le roi David, dont les forces fuient ainsi dimi- 
nuées considérablement, n'en résolut pas moins de continuer son 
expédition. 

11 entra en Angleterre par la frontière ooéHieatale-, une fort*- 
resse qu'on appelait le fossé de lÀàétA était vigonreusement 

défendue par WalterSelby. complice du fameux Middleton dujs 
la^spoliatiou des deux cardinaux et de i'évéque de Dur ham, ainsi 
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tp» dm dlfm aatm «éIm de Mfimiiii». n'pirilt qu'alom 

Sdby en étmtreyeiHiÀla défense bkn légitime de l'Angleterre, 
soii piiys natal; aussi ne peut-on s'empêcher de tressaillir (|nand 
oa AU dans ses chroniqueurs que Da?id, après avoir pris la 
fPT toiMOO d'isnot, en fit déespiler le eoiMnMidmt. Quelcrime 
■avaîlril commis envers ce prineeT^Iln'eii est Tien dtt. 

-En se dîHgefntt à l^eet verB'Beshem, rtonéede Bmd, suivant 
Tusage. marqua sa route par de barbares dévastations, qui furent 
d'autant plus censurées à cette époque, que le patrimoine de saint 
-Gatbbert n'éprouva ni farveor ni mpect. Les grands 'terons du 
nord de PAngielerre, Fwcr Tfefille, Musgraw, Sorape, et 
SMtings, réunirent des An eos safllsantei^poiir Huontrer ^ ue, quoî« 
que le vainqueur de Creci fil t encore en France aver son armée 
yietorieuse, assez d'Anglais étaient demeurés dans leurs foyers 
pour garantir de toute tiekitkm les fîrontières de son royaume, 
lies archef^dqiues de Oantorbery et d^forii:, les^pré^ts de Ourhaoi, 
ée'GaiMeet de LiiiiU)fan, enfoyèrent'leiniB tassaoxau reiideB* 
"VOUS, et s'y rendirent eux-mômes pour ajouter l'enthousiasme 
reh'^ieiîx nu 7èle p?îtriotique des barons. Dix mille soldats qui 
avaient été dirigés sur Calais pour renforcer la troisième armée 
dlÉdouerd, forent contremand^dans-eetteeritiqiieeircoiiÉtancef 
^«llèrant rejoindre les guerriers septeatnonaus. 

Dès que le chevalier de Liddesdale apprit cette formidable 
réunion de forces, il consoilla au roi d'Ecosse de faire retrnife, et 
d'éviter une bataille rangée; maislesautreseeigneurs, s'imaginant 
«mv sons la main tme magnifique occosioa deiplUage,'ne vouln- 
vent rien entendre à un semMeble eenseiU et l'impotèrenti 
régomrae de Douglas, qui, après s'être enrichi aux dépens des 
Anglais, désirait maintenant, croyaient-ils. atireger à d'autres le 
temps de prendre leur part des dépouilles anglaises. Le roi David 
sTavBBça donc jusqu'au porc de Beaur^ire, par corruption 
jtair-Fark, près Durliam. et quoique le terram fût 'teHement 
eoopéd'enelos qu'il étaitdlffiefle atnc chefe de ranger leors troopes 
en ordre et impossible aux divisions de se soutenir convenable- 

■ 

ment les unes les autres, il y établit ses (juartiers. 

Pendant la matinée du 17 octobre, le chevalier de Liddesdale 
H^était porté en avant avec quativ cents gens^^amieB pour ra- 
■msserdesYirevîsîons et du fourrage; soudain, à Foiry-*siir«'le» 

Mont, il se trouva en présence de toute l'armée anglaise qui s'était 
réunie dans i'évécbé d'Auckland et marchait alors vers Sunder- 
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knd. Le cheféeoniisà quises foroeene permeltamit nQllemsot 

d'en venir aux mains, essaya, mais sanssaooès, de faire retraite ; 
il ftit attaqaé, chargé, mis en déroute, et éprouva de graves 
peiies;luiet les restes de sa division n'eurent que ie temps de> 
giloper imqu'aux quartiers écossais et d'y donner ralanne; le» 
ennemis y arrivèrei^ iiresqiie aussitôt qu'eux. 

L'année éeosstise reçut immédiatenient Tordre de se former en 
trois divisions, et l'exécuta aussi bien que la nature des lieux, 
brisés et rompus qu'ils étaient, le permit. L'aile droite fut com- 
mandée jMur le comte de MiU'ay, le centre par le roi en personne, 
et l'aile gaucbe {Mir ie cbevalier de Liddesdaie, le grand-séuéciial 
d'Ecosse, et le eomte de Dunliar. €es dispositions étaient à peine 
finies, que les archers anglais, au nombre de dix mille, commen- 
cèrent à se montrer. Un chef plein d'expérience, sir John de 
Graiiam, prévoyant les suites fatales de ce qui allait arriver, 
demanda instamment au roi la permission de fondre sur les 
«rcliers avec un eorps de cavalerie. « Ne me domiez que ceat 
chevaux, dit-il , et je réponds d'en venir à bout, de les disperser.*» 
—«Mais pour parler véridiquement, écrit le vieil historien l'ordun, 
de Graham ne put obtenir un seul cavalier.»» Peut-être la raison 
en (bt-elleque la perte du matin môme avait principalement porté 
sur les gensHl'armes écossais, et qu'alors ils n'étaient presque 
plus bons à rien ; maison général, on l'attribue fduiôt au caprice 
et à robstinatioii du jeune roi. Graham LeiUa avt^ les gens de sa 
propre suite d'exécuter la manœuvre qu'il proposait, mais en 
beaucoup trop petit nombre pour produire sur les archers i'im- 
pressicm néec^ire, ils furent battus, et lui-même ne s'échappa 
qu'avec peine. L'impitoyable pluie de flèches commença alors, 
et tomba sans interruption, aussi serrée que de la grêle, entre les 
Ecossais qui furent en même temps chargés par les gens-d'armes 
et les lanciers ^ Les nombreux enclos anéantirent en le gônant 
leur système de défense, et enfin leur aile gaucbe, que le comto 
deMoray commandait pourtant, se mit à fuir ; la cavalerie anglaise 
donna en ce moment, et compléta leur déroute; bientôt le désor^ 
die fuL au comble parmi eux et rien n'arrêta plus leur fuite, ce 
dont les Anglais prohtèrent pour attaquer à la fois la division 
royale et du côté gauche alors découvert et de^front. Au milieu 
de charges réitérées et du massacre horrible qui résultait de 1* 

1 Bill-men, dit le texte. A ùUl-man 99i d^OT^njàïtt celui q^ui ébraoche ou élague 
des «rbres. i. u. 
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oQoliimile dMiarge des flèches aogieisesi UrtmI meata qo*U' 
avait héritédacoanige, sinon des talents de son père; ilftitdetnt 

fbis blessé grièvement par des flèches, mais continua jusqu au 
bout d'encourager par son exemple les quelques-uns de ses pairs 
et de ses oiliciers qui combattaient encore autour de lui . A la fin» 
dans une horrible môlèe, un eheralier nortliumbrien, du nom de, 
Oopland, lutta corps à corp» avec David et le fit prisoimier, mais 
ce ne fut pas sans que le roi lui brisât d'un coup de gantelet deux, 
dents de devant. 

Jjorsque le grand-sénéchal et le comte de Alarch virent la 
haamén royale tomber, désespérant, quoiqu'ils n'eussent pas 
eneoresouflfert beaucoup, de pouvoir délivrer le rot ou ressaisir 
la victoire, ils quittèrent le champ de bataille en assez bon ordre 
et reconduisirent en Ecosse leur division, ainsi que les soldats qui 
se rallièrent sous leurs étendards. David lî. a-t-on pensé, regarda 
cette retsaite comme une sorte de désertion, et ce qui le conûrma 
dans ce soupçon, fut que rhériUi^ présomptif du trône la com- 
mandait. Le roi captif fut mené à Londres, puis, en procession 
solennelle, transféré à la Tour sous une garde de vingt mille 
honinies, et au milieu de toute la milice eitoyenne en grande 
tenue. Avec David Bruce furent faits prisonniers les comtes de 
Fife, daMonteith, de Wigton, et aussi le cbeyalier de Liddeadale^ 
qui apparmmant encourut cemaUiour enseprécipitant au secours 
du roi, car sinon, il aurait pu se retirer avec le grand-sénéchal et 
le comte de March dont il partageait le commandement. Un,e 
cinquantaine de barons eurent le même sort. 

Sur le iatal champ de bataille de Neville's-^kxiss restèrent, 
les comtes de Moray et de Stratheme^ David de^]a Haie, grand- 
connétable d'Écossep, Robert Keith, grand-maréchal, ainsi que le 
chambellan, le chancelier, et beaucoup d autres personnages de 
distinction. Quant aux simples soldats, il en périt au moios quinze 
miUe. 

La nation écossaise ne commençait qu'à respirer de ses hor- 
ribles soufiTrances pendant la guerre civile, lorsqu'elle fut, à 

ce qu'il sembla bien, totalement abattue parle coup auquel David 
avait eu l'imprudence d'exposer son royaume. Tous les comtes 
d'Ecosse, voisins de l'Angleterre, se rendirent sans môme tenter 
une infructueuse résistance. La ligne de ses frontières fût reculée 
vers le nord , jusqu'aux confins méridionaux du Lothian, et s'é- 
tendit entre le cliemiû de Golbiaud et les monts Soltra. £Ue de*. 
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WÊ HISIOIB£ D'ECOSSE. 

par s'él«ndre d» CMop à'GroMryne. 

Le roi d'Angleterre abusa cruellement de sa victoire. Il mit en 
jugeoieot deux de ses nobles prisonniers, le comte de MonteUk 
et'J)ancan, comte de FiCè, pour avoir embrassé le potii ile-Ariiei» 
wpirèê robéismice qii'%mieiit jurésiè BAlicd, «t, dttit loi 
temps inodiraw oïrmt'aiiSH *db exfinple, éonnnMiqtHi aux 
juges qui devaient prononcer sur le sort des accusés une copie 
d'une sentence que lui et son conseil privé avaient eu soin d'ar- 
léter préalablement. La âédsioii d'un tribuMl «i bien instruit de 
flon dâfoir ne fut pasembarraflmilB. Las dau oomtas farontoen 
whiciMi de haute trabiion , nais Moilteith seulaobit te hUaaat 
châtiment porté contre ce crime par les lois anglaises. 

Toutefois, tandis qu'il punissait si sévèrement ceux qui avaient 
été, comme on disait, traîtres à Baliol, Edouard ^tavait deaarâi 
dé fendre à son allié aocmie délégation de'imvoir en 'Brane. 
Lte«iHN, depoîB sa dernièra expulsion, heie doMétate, amt 
vécu sur des appoîntemenls que lui payait rAngleterte, et agi 
plus comme un lieutenant de frontières anglaises que comme un 
prince qui avait des dr oits à la couronne écossaise. La victoire de 
NevlUe's-Gross n'augmenta nullement son autorité. Au eontraiiBy 
lae barons anglais Lney, Baeie et Umtavilie^funintcliavgés de 
recevoir le serment d'obéisasnoe que, suppossii^m, les tiabn 
tants humiliés de l'Ecosse seraient univeraeliemeut disposés à 
prêter au roi Edouard en personne. 

En cette périlleuse occasion , cep^dant, ainsi qu'en d'autres 
circonstances critiques, le peuple écossais, menacé de perdre sans 
retour son indépendance naltenéle , trouva un prompt remède à 
ces maux dans son intrépide courage. Les nobles qui avaient 
échappé à la défaite de Neville's-Cross, rendirent au grand-séné- 
chal d*Ecosse, en l'absence du roi prisonnier, la régence du 
royaume. Abandonnant les provinces du sud, qu'il ne pouvait 
défendre, le régent mit la contrée au nord du Eorth sor le mdl- 
leur pied qu'il put, et maintint au milieu de la firayeuretdea 
troubles une espèce de gouvernement et d'ordre. A ce moment 
de crise , AVilliam lord Douglas revint de France où il était allé 
recevoir une éducation militaire, et avec l'active valeur de son 
oncle le digne lord James, cbaisa les envahisBeors anglais de sas 
domaines patrimoniaux, pais, anrec le temps, de la fbrét d'Ettricke 
et du Teviotdale, provinces dent les belliqueux habiUnts avaient 
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%ov^m mrcM «ou» la .bamaète de -m dwwlatqaquo hmilto 
•te fésiiUatde ces triooipties aomt été probabiMMDt unelii^ 

riUe invasion d'Edouard en Ecosse , si cela n'avait dcpendu que 
de lui. Mais le consentement des barons anglais éUit nérossaire, 
et ils se imoBiraiûnt peu dispost^ à peraiettre que ces funestes et 
«eâleuMi goerreBy qui aveiaot été ri amimt et ai tnfriietiieiMi»* 
nort fanléoi ceoire rÉcoaie, reeomneaçmwit Le roi d'Aufl»- 
terre conseil dfmc, presque mal^ lui, à une trêve avec le 
grand-séiiéciial , mais cnsuile ce fut vokHiticrs qu'il la renouvela 
plusieurs fois, car il ne tarda guère à former le double dessein 
de remplir ses colfires avec une forte laaçon pour «m royal pr^ 
foamer Ilaviât etde a'amirer autceneat que par les araeadaa 
drdtsà la soecefaioD da Irène éeoaMila. 

En conséquence, on traita le royal c^apUravec plus de douceur 
que d'abord , et, pour aiguiser peut-eMre son désir de recouvrer 
aa couronne avec sa liberté, on lui permit un voyage en Ecosse, 
apièa qall eut jiiréde revenir à eeriaine date et même donné daa 
4>te9ea.ooniiie garantie de aa parole. Aiiasi impatient que son pré- 
décesseur Guillaume-le Lion, David semlile avoir été prêt, pour 
redevenir libre, à recuiinailre la souveraineté d'Edouard sur son 
royaume , et à céder encore une fois au monarque anglais sur la 
qoBatioiide'attpfféBMitie. Bien ptoay il paraît avoir fait quelqueadé- 
inareheBà cette intention. Saiia «kux pièces qui exiatent encore, 
H accorde À Édonanl le titre de seigneur auierain et consent à 
lui prêter le serment d'hommage. Comme le but de sa di livrauce 
temporaire était en parlie de lui donner un moyen de soinier les 
opinions et les sentinu nt&de son peuple sur ce point important» 
las commissaires angiais reçurent l'autorisation de prolonger son 
alisenoealls croyaient par là aider à ce qu'on traité se conclût 
sur de telles bases. Mais quand les nobles d'Ecosse firent sondés 
à ce sujet, ils déclarèrent d'une voix unanime que quoiqu'ils 
dussent s'appauvrir avec joie pour racheter à prix d'argent la li- 
berté de leur souverain, jamais, pour obtenir un pareil résultat 
ni aucun autre, ils ne consentiraient à trahir l'indépendanee de 
lenr pays. Bavid Ait donc oMigéde retourner en prnon. 

L'historien Tytler suppose que ce fut comnie pour suppléer à 
cette convention inutilement passée entre les deux rois, qu'E- 
douard Ui conclut avec le chevalier de Liddesdalo, qui était aussi 
priBonnler en Angleterre, depuis la bataille de l^eville'a-Cross, 
une espèce de traité par lequel celui-ci, reconquérant son indé- 
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peodanee m moyen d*aiie trahîND , et renoiictDt, mu le ploi 
léger et le plus vain des prétextes, à Tobéissance et à la fidélUé 

qu*il devait à son roi et à son pays, s*engagea à perrneUre aux An- 
glais de passer en tout (emps et pour tout motif sur son ter- 
ntcûre, promit de tenir sur pied un corps de troupes qui toujours 
sérail prêt à marcher sous la bannière d^ouard, et, en on mot, 
transféra au roi anglais le service militaire dont il était débiteur 
envers sa patrie. Pour le récompenser de cette perfide désertiim, 
Edouard hii restitua sa liberté, lui octrova les terres et la sei- 
gneurie de Liddesdale, ainsi que le château de THermitage , et 
quelques possessions sur les montagnes d'Annandsle. Mais nous 
avons peine à croire que k teneur entière de ce traité ait été 
connue de David , quoiqu^il sût sans doute que le chevalier était 
favorable à inif alliance avec l'Angleterre. Au reste, peu importe 
que son monarque légitime nignorât rien ou fût instruit de tout ; 
une chose certaine, c'est, pour emprunter le pathétique langage 
de lord Halles, « que sir William Douglas, en un fatal moment, 
ternit è jamais la gloire de ses anciens exploits, et, pour la pré- 
caire possession d'un domaine, transmit son nom à la postérité 
sur la liste des apostats et des traîtres. »» 

Les desseins du chevalier de Liddesdale écltouèrent en eflet 
presque aussitôt qu'il les eut formés. A peine commençait*il à 
Jouir de la liberté qu'il avait reconquise si bassement, que, cba»* 
sant dans la forêt d'Ettericke, il fUt égaré et mis à mort par son 
parent et filleul William , lord de Douglas ^ Les Iiistoriens de 
répoque ne savent s'ils doivent attribuer l'acte de violence que 
commit Douglas à un sentiment de jalousie domestique ou à son 
désir de venger les meurtres de Ramsay et de sir David Berkely, 
assassiné par ordredu chevalier de Liddesdale, pendant qu'il était 
encore captif à Londres. Mais, aujourd'hui que les perfides stipu- 
lations de Liddesdale avec Edouard sont connues, on peut aisé- 
ment concevoir que lord Douglas assassina son parent comme 
traître à la patrie, et comme un rival dangereux pour ses propre» 
droits de famille. 

Peu après cet événement, les commissaires, réunis à Newcastle, 
fixèrent ia rançon du roi David à quatre-vingL-diX mille marcs 

I Le lieo il fiii tué «st appelé dans de TiellleB biatoires, Gabewood ou Gabe- 

ford. La tradition le place à WitHamVCross, entre la Tweed et l^Yarrow, où, dit- 
on, onc croix a long-temps existé en mémoire <lu fait. L'éjjlise âc I intiean qui 
'e^ut d'abord les restes de la vicUinv e^^t exartruient à mi-roule eulre WiiUauàV 
Crosf et Mclrose où le corps fui defliiiiivcmeui euierré. w* St 
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alerling, somme qui mndt payée par neuvièmes d*«iiiiée en année, 

et dont toute la noblesse , ainsi que tous les marchands du 
royaume, garantiraient l'exact paiemenf . La majeure partie des 
seigneurs écossais trouva que c'était demander un prix exorbi- 
tant pour la liberté d'un prince qui ne possédait que des talents 
médiocres, n'avait pas d'héritiers directs, et ne s'occupait que de 
sots plaisirs. Pendant que les états hésitaient à ratifier ou non le 
traité, arriva un brave chevalier français, nommé de Garen- 
cières, qu'accompagnait une troupe peu nombreuse, mais choisie 
de ses compatriotes, et qui était porteur d'une somme immense 
de quarante mille fnoutaru d'or. Gomme il avait ordre de la dls- 
tribaer entre les nobles écossais, à condition qu'ils rompraient 
la trêve et envahiraient l' Angleterre, son arrivée les décida bien- 
tôt. Ils acceptèrent tout de suite, et sans s inquiéter de l'avenir, 
le parti où il y avait de l'argent à recevoir plutôt que celui où il 
y aurait à en donner. D'ailleurs, les Northumbriens qui habî- 
taîent la frontière firent eux-mêmes la première aggression, car 
ils envahirent et dépouillèrent les domaines du comte de March. 
Le comte et Douglas se décidèrent donc à user de représailles. 

Ces chers dirigèrent leur expédition en hommes qui avaient 
uneparfoité habitude des guerres de maraudeurs. Un parti avaneéi 
fort de cinq cents chevaux, pénétradans leNorthumberland sous 
les ordres de sir William Ramsay, fils de sir Alexandre, qui avait 
péri assassiné, tandis que les deux seigneurs eux-mêmes^ avec le 
corps principal, restèrent eu embuscade dans un lieu appelé 
Niabet et situé en deçà de la frontière écossaise. Ramsay eut 
bientôt ramassé un énorme butin , après quoi y fidèle à ses instruc» 
ttons, il reprit le chemin de l'Ecosse aux yeux de toute la garni- 
son de Norham. Indigné de cette insulte, sir Tliomas Gray, gou- 
verneur du château, sortit à la tète d'une troupe choisie de gens- 
d'armes , et poursuivant Kamsay, qui battait en retraite devant " 
lui, tomba dans le piège qu'on lui avait préparé. Battu, malgré la 
plus héroïque résistance, il fut fait prisonnier. 

Une autre lueur de succès, mais qui ne fut que momentanée, 
brilla sur les armes écossaises. Les comtes d Angus et de March, 
secondés par les auxiliaires de France, se rendirent maîtres do 
l'importante ville de Berwick, mais ne purent s'emparer du cb&- 
teau. En ce moment critique, les Français , qui d^à avaient ao- 
compli différents exploits sous les ordres d'Eugène de Garen* 
cières, quittèrent tout d'un coup le service d Ecosse qui les 
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ennuyait, et s'en retournèrent en leur patrie. Leur valeur nalio 
nale les pressait à affronter sans hésitation les périls de la guerre ; 
niaiSf va. leurs goûts et leurs habitudes, ils ne s'accommodaieBt 
]N» de la vie dure et des manières simples'de leurs alliés. 

Edouard m n'eut pas plosUH appris ladénmtede Niibe^el la 
prise de Berwick , qu'il repassa la Manche et se montm devrai 
la ville avec une grande partie de ces vétérans qui avaient été si 
souvent victorieux en FratK^e, et de nombreuses recrues qui ri- 
vviliseient de courage avec eux. Son année entière se raontaità 
quatre^ingt mille hommes. LefrÉeoisais, qai s'étaient emparés 
de la place, n'avaient en le temps ni de s'approvisionner de vivres, 
ni de pourvoir aux autres préparatift de défense ; en outre, ils n'a- 
vaient pas la possession du château, et pouvaient être attaques de 
cette forteresse, tandis que le roi d'Angleterre donnerait l'assaut 
«ux momilles. Aussi ils<Mipttulèrent à condition qu'on leur taisse* 
nit évacuer la ville , et Edouard sTen rendit maître par la terreor 
de sa seule présence. 

Bei'wick repris, Edouard lïl ne songea plus qu'à entrer en 
Ecosse et à terminer définitivement une guerre qui sans cesse ve- 
nait l'interrompre au mOieu de ses campagnes de France, fi ré* 
solut, alors qu'il paraissait en avoir tous les moyens nécessaires^ 
de conquérir à jamais ce royaume, et de le réunir de force, comme 
son aïeul avait réuni le pays de Galles à la partie la plus vaste et 
la plus riche de Tile. 

Mais Edouard n'avait, pas plus que son ateoi, le tempede eon^ 
quérir des royaumes pour les autres. 1t eut donc à se débarrasMr 
d'abord des titres de Baliol , que jusque-là il avait déclaré être â 
ses yeux le légitime roi d'Kcosse. L'affaire s'arrangea facilement, 
car Edouard Baliol était entre les mains d'Édouard uu outil plus 
commode que son père ne l'avait été dans ceiies d'Edouard I": 
S|Biple fentômé qu'Édouard pouvait à plaisir évoquer au jour el 
replonger dans* le néant , il se prêta sans aucune peine , selon 
toute vraiseniblauce , aux intentions du roi anglais, et de son 
plein consentement, de sa très bonne volonté, subit la céré- 
jnonie de dégradation à laquelle son père n'avait été contraint de 
ie mimettre qn'après avoir écboué dans tous ses efforts de ré- 
sistance , et qui cependant loi avait valu Fignominieux surnom 
de Manteau- Vide. Edouard Baliol se présenta, revêtu de tous les 
insignes de la royauté, devant Edouard, s'en dépouilla solennel- 
lemeni , et déposant sa couronne dVMr aux pieds du roi anglftts> 
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lui céda tous les titres, tous les droits, toutes les prelcntions 
qu'il avait et pourrait avoir à la souveraineté d'Ecosse. Quant aux 
eauses qui le portaient à>£iure un tel abandon, k cessionnaire air 
légua d'abordMt «slrème mittesae elaoU manqve d'béritiefa; 
enmleMs liatite»<ilill0itkioa envers te m d'Angietem, aa le»- 
d ro fl oc poorlot-^ella propre parenté qui existait entre eux, 
puis l'ingratitude de ses [)arents d'Écosse, la rébellion de ses su- 
jets > et en générai un désir de contribuer au bien des deux uar 
tions. TelafiiieDi las prétextes^ um^ en réaUté» Baiipi Ae po»- 
sédait aucuoe espèce de créditcbec l«i;Beos8ais# A Jauroyeittil 
n^étaii qu'un- memnaire , pensienné fiar la nation anglaise; et 
Edouard desirait alors se débarrasser de lui, se rendre directe- 
meut possesseur de la couronne d'Ecosse par suite de Tabdica- 
Uon de Baiiol en sa faveur , ou » si ce projel ne réussifisait pas^ 
atteiwfraleiBèaie bol par qualque arrangement av^e son prisott^- 
nier Davîd^, car il lesavait peu opposé à permettre (fu'enécliansâ 
de sa liberté, sa couronne passât sur la tête d'un fils du roi d'xVa- 
gleterre. Baiiol devait en retour de sa complaisance, lorsqu'il 
rentrerait daa&^^la vie privée , recevoir d'£douard une somaoe de 
cinq mille marcs , et jouir d'une pension annuelle de deiiK mille 
fims sIevHng la cassette de ce priaee. Avec un revenii si * 
spiendide, Edouard Baiiol vécut comme un riebe mais obscur 
particulier , et dès lors il ne reparaît pas dans Tbistoire. L'ardeur 
eotrepreoante qui Tavatt poussé à l'invasion d'Ecosse de laâstet 
À raveotoreose attaque dn cam[» écossais ds BnppUng-Moor^ ne 
se menlre dana anoune avtre partie desaeondnite^il^daiie 
pemisrde ccmelureque l*lKidaoe dont il fit preuve dans^osadeux 
circonstances , loin d'ôire une inspiration de son courage , lui fut 
anggérée par les conseils d'un de ses plus hardis officiers. Sur le 
chattpdebataiUe il dépleyait la i)ravoure d'un soldat^ mais sous 
tevtaatie rapport, il ne semble jamais avoir déployé de talent ni 
pottr la guerre ni pour la paixv II moural sans enfinits en ISêS , 
et c'est ainsi que dans sa personne s'éteignit ia famille des lidr 
Uol dcmt les prétentions avaient coûté si cber à l'Ecosse. 

La campagne <]pii9.dans les pn^etsd'Édouard, devait déeider 
dttihstiii del'Scosse, dlait s'ouvrir. Pins sa0es dans lemUiais» 
qiiedsBS la prospérité, les- noUes écossais^ que rexpérience 
avait instruits et convaincus du péril de se mesurer avec l'en-* 
nemi en bataille rangée et en pleine campagne, résolurent de 
flislice en. pratique le».' prêches de guerredéDensive qui. leur 
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awentélé iegoés par toor UMittoor Biotat Bnm. HVMitefDi», 

il fallait du temps pour ravager le pays, poor éloigner le§ luIbH 
tants , et prendre les autres mesures nécessaires à ce mode terri- 
ble et désespéré de résistance. On envoya donc le comte Douglas 
vm le roi d'Angleterre pour l'arrêter le plus possible par ck^ 
offires da négocialioii. Il|parvînt è obtoDÎr unatrèvadadix joara, 
demeura presque toat cet latarvaliedana le camp dea Anglaia^at 

ne le quitta qu'en se félicitant d'avoir procure à ses compatriotes 
le délai dont ils avaient besoin pour faire leurs préparatifs de dé- 
fcnse. Les Ecossais en firent bon usage. 

L'ÉcoaseM troiiTait alors dans la même ooadtti<m à peu prto 
que lorsqu'elle fut envahie en Idtô; mais» ce qi^il y avait de 
pire pour elle , c'était qu'Edouard III , d'an eôté , par uti carae- 
tère héroïque était cent fois plus formidable que son père , et que 
de l'autre , les seuls chefs qu'eût maintenant l'Écosse à opposer 
au vainqueur dont le nom faisait trembler la France , étaient cent 
fois inférieurs en talent à Bruce. Néanmoins ils étaient imlHis de 
. ses leçons, et bien décidés A lessnivre, de sorte qu'on pourrût 
dire que le roi Kobert, tout inoitqu ii était, commanda encore 
l'armée écossaise. 

Edouard n'eut pas plus tôt pénétré en liicosfie qu'il vit ses trou- 
pes dénuées de tout « du moins réduitesanx provisions qu'cttes 
avaient apportées. Dans les villages et les fermes où régnait un 
morne silence , on n'apercevait ni paysans , ni grains , ni bes- 
tiaux. Les fourrageurs parcouraient en vain le circuit ordinaire 
à de telles expéditions, ils ne trouvaient de vivres nulle pari; et 
si quelques-uns d'entre eux avaient le malheur de s'avancer de 
manière à ne pouvoir ptos être immécyatenient secourus^ ils 
étalent aussitôt asMÛUis par les Ecossais , qui, embusqués dans 
les gorges, les marécages, et les forêts, fondaient sur eux de 
tous cotés et les tuaient sans miséricorde, irrité des obstacles et 
des privations qui l'entouraient, surtout convaincu que Douglas 
l'avait joué dans la dernière négociation, Edouard, pour assouvir 
sa colère, se mit à tout détruire sans distînotîon ni pitié, à 
brûler toutes les villes , tous les villages dont il approchait , sans 
épargner les édifices consacrés à la religion ou à de saints usages. 
La belle église abbatiale d'Haddington, qu'on appelait la Lampe 
du Lothian à cause de ia richesse de son architecture, Ait incen- 
diée , et le monastère, aussi bien que la ville eHa-mème, entiè- 
rement détruit. Par suite de ces ravages, qui eurent lieu en 
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février ldô6 , on ne parla long-teiii{>s de celle éftoqae qu'en la 
nopunant la Gbandeleur brûlée. 

ia téhémenoe da courroux d'Edouard et la manière ftarieoae 
doDt il l'exhalait purent lui procurer le plaiair de la vengeance 

satisfaite, mais ne lui firent trouver ni provisions ni fourrages ; 
hommes et chevaux commencèrent donc à soutïrir des priva- 
lions qui menaçaient de se changer en famine. Edouard s'était 
flatté de trouver à Berwick des vaisseaux chargés de vivres qu'il 
y avait «woyés d'Angletore ; mais nulle voile n'apparaissait sur 
la plaine nue de la met. Après avoir demeuré dix Jours au milieu 
des ruines d'Haddington où les embarras augmentaient à cha- 
^ue minute, Edouard apprit enfin qu'une tempùte avait dispersé 
aa fiottOi et que pas un de ses navires n'avait pu entrer dans le 
golfe de Forth. La retraite devint dès lors inévitable, et le9 
fiouffrances des soldats empêchant qu'elle ne se fît en bon ordre , 



elle fat accompagnée do pertes considérai)! es. Les Ecossais , dis- 
séminés en mille endroits , sur les montagnes , dans les bas- 
fonds 9 dans les bois et dans des solitudes sans chemins frayés , 
aiiprochaieut rarmée anglaise de toutes parts et la suivaient à 
la piste, comme ces oiseaux carnassiers qui voltigent au^essus 
d'un troupeau de moutons malades pour déchirer ceux qui tom- 
beront de faiblesse. Edouard voulut à son retour ne pas traverser 
de nouveau la province conplètement ravagée du Berw ickshire , 
mais s'emtNHTaaù dans les défilés de la partie haute du Teviot- 
dale et de la Ibrét d'Ettrioke où il eut beaucoup à souffrir des 
continuelles attaques de Douglas; une fois même , il fidUit être 
fait prisonnier. 

. L'insuccès de cette vaste entreprise, la cinquième où la tenta* 
tive d'invasion avait échoué, semble avoir déterminé Edouard à 
emplOTer d'autres moyens que ceux d'hostilités ouvertes et 
avouées poiAr établir sa puissance en Ecosse , but qu'il ne renon» 
^it pas encore à atteindre. Il avait fini par connaître à fond le 
caractère de son royal prisonnier David Bruce , qui languissait 
depuis tant d'années en Angleterre , et ne doutait pas de réussir» 
par quelque convention avec ce prînee égoïste , à s'emparer en 
Éoosse de Fantorité suprême dont la nation se montrait si jalouse. 
Le préliminaire d'une telle intrigue fut Télargissement de David 
après sa longue détention , et la signature d'un traité de paix en* 
tre les deux peuples. 
Par un arrangement définitaf, les commissaires de chaque 
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rbymine fixèrent Janmcmi <ia David, qui avait ittgneiilé dâpiiil 
la dernière fois qa*on l'avait débattoe, à une tommdéMt nilla 

marcs qui serait payée anniienement fmrdixièfiM* La noblesse, 

le clergé et la bourgeoisie d'Ecosse s'engagèrent à ce que les 
paiements fussent régulièrement faits ; et trois nobles de très haut 
rang, qai pourraient, toutefois, être remplacés de temps m 
tttnpa par d'autres du même degré , ainsi que vingt Jeunes g»* 
lilshommes parmi lesquels \è fils du grand^sénédul se trouva 
compris y furent livrés comme otages à l'Angleterre. C'est ainsi 
que David recouvra lalilioi tô, onze ans après la bataille de Ne- 
viiie's-Cross où il Tavait perdue. Les conditions qui le rendirentli* 
bre étaient plus sévères au total que ceUes qui avaient été pro^ 
posées trois ans auparavant, lorsque le traité s'était rompu par 
l'Intervention de la France. 

La première chose qui, après son rctonr en Ecosse, marqua la 
tendance des opinions et des sympatliies {)olj tiques de David , fut 
son goût déterminé pour des voyages en Angleterre et de longs 
s^ours dans ce royanme. Ils devinrent même assez fréquents 
pour inspirer à ses sujets la réflexion qu'ils avaient été taira sots 
de s'appauvrir à racheter on souverain , qui préférait la terre de 
sa captivité à ses propres domaines. Il se présenta aussi, peu après 
sa mise en liberté , un léger incident qui dénota chez ce prince 
autantd'arrogance que d'insensibilité. Gomme te peuple avide de 
voir son roi dont l'absenee avait été si longue, se pressait un jour 
avec plus d'afl'ection que de tendresse autour de lui , David saisit 
la hallebarde d'un de ses gens, et la brandissant de sa ruyalc main^ 
enseigna à la loule qu'elle devait dorénavant imposer à la mani* 
iîBstatioQ de ses sentimeutâ atiectueux une contrainte plus céré- 
monieuse. 

Une espèce d'Intimité où Edouard espérait bien trouver son 
profit, fut alors encouragée par ce monarque entre les habit,) nts 
de son royaume et ceux d'Écossc. Des permis de séjour f ur ent 
accordés aux marchands , aux pèlerins , aux indigènes des deuii 
pays, aux jeunes gentilshommes qui désiraient faire leur éduca^ 
tîon dans les univejrsités anglaises, en un mot à tous ceux qui 
pourraient alléguer un motif raisonnable de venir en Angleterre. 
Les nobles écossais qui visitèrent la cour d'Edouard y furent môme 
accueillis avec bienveillance. Une si libérale conduite n'avait 
sans doute pour but que d'éblouir les yeux des habitants de !'£• 
cosse par la supériorité de hsplendeur et delà rieftwse de leurs 
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puissants voisms, et de les habituer h des rapports tellement ami- 
caux avec eux , que les préjugés qui avaient été la conséquence 
naturelle de tant d'années de guerre disparussent insensiblement. 
C^était de beaux et louables projets, mais le roi d'Angleterre né 
lesavafC tbrmés que dans un but de perfidie et d^ëgbisme. 

La faibtessede David qnl avait paru disposé , au cas où ses su- 
jets le lui eussent permis, à sacrifier au roi d'Angleterre l'indépen- 
dance de l'Ecosse en le reconnaissant comme seigneur suzerain» 
avait encouragé Edouard à proposer qoe Lionel, ducdeClarènee/ 
Bon troisième fils, (ftf appelé à succéder an Mne écossais en place 
4ld grand-sénéchal dnëcMMse, petit-fils de Robert Bruce par sa fille 
Marjory Ce dessein semble avoir été tenu soigneusement caché 
à toute la nation écossaise jusqu'au mois de mars 1363, époque 
•où BàYîd Bruce s'aventura à le développer lui-même, en pr^nccf 
d*an6 assemblée des états d*Éco8se réunis à Scone. Depuis peu, 
-et pendant un de ses voyages en Angleterre , Il était devenu veuf 
par la mort de la reine Jeanne. Aussi est-on en droit de trouver 
plus extraordinaire encore que David désirât subsliluer un 
prince anglais à la succession de la couronne écossaise , car il au* 
rait pu appréhender justement que si, toutes choses possibles, 
itvenaità se remarier et avaitdes enfants, le roi d'Angleterre ne se 
serait pas résigné à voir l'espérance de la royauté de son fils dé- 
çue, le fût-elle par la naissance d'héritiers directs. Sans ôtre tou- 
tefois arrêté par un si puissant motif, David Bruce proposa au 
I>arlement écossais de décider que, dans le cas où il ne laisserait 
poînt d*enfants après lui, le teéne appartînt à un des fils du roi 
d'Angleterre; puis îl recommanda particulièrement lé duc Lionel 
de Clarence comme digne d'un tel choix , et donna à entendre 
que cette mesure rendrait éternelle la paix entre les deux nations 
de la Bretagne , et protesta que c'était l'unique moyen de déter* 
miner le monarque anglais à se désister formellement pour l'ave* 
nlr, dé toutes ces prétentions à la suzeraineté féodale de l'Écosse, 
qui avaient été la cause de luttes si funestes. 

l e parlement écossais entendit avec autant de chagrin que de 
colère une telle proposition sortir de la bouche de son souverain, 
fils de rhéroïque Robert Bruce. Aussitôt et unanimement, les 
membres de l'illustre assemblée répliquèrent que jamais ils ne 
permettraient à un Anglais de régner sur leur pays ; que par des 
actes solennels 'iirils .ivaient eux-mêmes votés, le grand-séné- 
cbal d'Ecosse était appelé au trône à défaut du présent roi ou de 
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8M hériUeni; que ce seigiieor était brave et digoe du royid 

héritage , (ju'en conséquence ils reftisaient de loi enlever sei 
droits pour les donner au ûls d'un étranger, et mômed'un ennemi 
aatiooal. 

Le roi David reçut sans doute ce ferme refus, qui nécessaire* 
ment imiillquait un blâme sévère contre lui, avec honte et mortî* 
fication, mais ne répliqua rien-, et le parlement, passant à autres 

choses , nomma des commissaires pour travailler à l'œuvre im- 
portante (le convertir en une paix solide et durable la Lreve pré- 
caire alors conclue entre l'Angleterre et TEcosse. Mais en vain le 
projet de changer la destination de la couronne semblart-ii avoir 
échoué à jamais-, ceux dont il aurait lésé les intérêts à on Veùi 
adopté ne le perdirent pas un seul instant de vne. Le grand-séné^ 
chalet ses fils, avec beaucoup de leurs parents, les comtes de 
March, Douglas, et d'autres barons du sud prirent les armes , et 
formèrent une ligue pour empêcher , dirent-ils , que Tordre de 
succession, tel qu'il avait été établi du vivant de Bruce, fût altéré 
en rien. Le roi arma de son côté , non, comme il le prétendait , 
pour changer de force la successibilité , mais pour i cLablir le bon 
ordre et contraindre les ligueurs à déposer les armes. Ses efforts 
furent couronnés de succès. La fermeté inattendue que le roi dé- 
ploya^ et le grand nombre des Écossais qui demeurèrent fidèles à 
sa cause, en imposèrent au grand^énécbal et à ses partisans* Us 
se soumirent; les états fhrent convoqués à Inchmurdoch, et le 
chef lui-môme de la ligue, ainsi que Douglas, March, et d'au- 
tres adhérents , furent contraints de renoncer en pleine assem- 
blée à leurs projets de révolte. Dans la même occasion, le grand- 
sénéchal jura sur les saints évangiles obéissance et fidélité ap rot 
régnant , sous peine , s'il manquait à sa parole , non-seulement de 
perdre la vie et d'ùtre dépouillé de ses terres , mais encore d*ôter 
à sa laniille tout droit de succession au tnme. En récompense de 
sa promptitude à rentrer dans le devoir d'un sujet, aussi bien que 
pour cahner les craintes au sujet de Tindépendance nationale 
qu'avait excitées la proposition du roi , la successibihtéau trône 
établie en fàveur du grand-sénéchal et de ses héritiers fut solen- 
nellement reconnue, cl l'aîné de ses iils, qui devint plus tard Ro- 
bei 1 111, 1 eçut le titre de comte de Garrick que Robert Bruce avait 
autrefois porté. 

L'imprudent David avait à peine ratifié les actes du parlement 
de Scone , que , sans se souvenir du danger qu'il avait naguère 
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fsouro , se reiMlk à iondmet reiioiiaayecÉdouardIII,Iesm» 
trigues qui avaient poor bot le cbangemént de la succession. Un 

nouveau plan fut donc arrêté à cet effet dans une conférence que 
les deux rois et quelques conseillers d'élite tinrent le 23 no- 
yembre 1368. D'après celte convention, le roi d'Angleterre, 
JBdouàrd III, devait être appelé IttHméme à succéder au roi Da^ 
yid , dans le cas où ce dernier mourrait sans héritiers mâles. Soi» 
-^ent vingt-sept articles qui , la plupart , avaient, à ce qu'il sem- 
l)le, pour ol)jet de réconcilier la nation écossaise avec l'idée d'un 
monarque anglais. Ainsi, elle participerait aux avantages du 
commerce derAngleterre, elle conserveraitintactes ses lois et son 
indépendance comme royaume séparé, surtout remise lui serait 
faite du reste de la rançon de David , qu'elle n'acquittait qu'avec 
beaucoup de peine et dont elle n avait encore payé qu'un dixième. 
Pour llatter son orgueil national , on lui rendrait la pierre sacrée 
qui servait aux couronnements, et le roi d'Angleterre lui-même 
serait couronné à Scone avec tout le cérémonial écossais. Il re» 
noncerait à toute prétention de suzeraineté sur l'Ecosse, respeiy 
ferait scrupuleusement ses libertés politiques cl religieuses, 
mémo n'emploierait, une fois monté sur le trône, que des con- 
seillers écossais, pour régler toutes les affaires de natui*e à inté- 
resser le royaume, et ne nommerait que des indigènes à tous les 
postes de confiance. Mais après cette longue suite de conditions 
bénévoles , venait une clause qui attribuait au roi d'Angleterre le 
commandement des levées tant nationales que féodales de l'É- 
cosse, et qui, seule, aurait suili pour livrer absolument le 
royaume à la discrétion d'Édouard. Le procès-verbal de cette 
^ conférence s'ouvre par une promessede profond secret, et par une 
déclaration que tout ce qui va suivre ne doit pas être regardé 
comme délinilivement résolu, mais comme la simple base d'un 
plan qui demande encore un examen réfléchi, et que plus tard 
t>n adoptera, modifiera , ou même abandonnera tout-à-fait, sdosk 
qu'Usera jugé convenable. Par un dernier article le roi d'Écosse 
se cbargea de sonder les dispositions de son peuple par rapport à 
ce projet, et promit de transmettre le résultat au roi d'Angle- 
terre darïs la quinzaine qui suivrait Pâques. Il est probable que 
David, de retour en £cosse, trouva l'affaire totalement impossible. 

Une imprudence personnelle que ce prince commit augmenta 
encore les embarras dont il était entouré. H tomba amoureux 
d une charmante damoiselle, dont le père, sir Jolm Logic ^ avait 
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flouffnrtla morl pour avoir trempé éamca coioplûi^ontieRûbeil; 
Bruce 5 si sévèrement puni par le parlement Doir. La jeune peiw 

èunm qui se nommait Marguerite était d'une beauté merveil- 
leuse. Bientôt Tamour du roi prit une violence qui ne convenait 
m à son haut rang ni à son âge mûr \ et faute de pouvoir satisfaire 
jiilrenient aa passion, il Tépousa. Cette mésaUlanoe seandaliat 
rorgueilleuae noblasse du royaume » et paraît avoir occasiaoé 
une rupture ouverte entre David et son parent le grand*«éaé* 
chai , dont les titres à la coin oiiiie devaient être anéantis dans le 
pas où la nouvelle remc dunucrait un héritier mâle à son noble 
^lpuax« Ce fut probablement par suite de quelque querelle qui 
6'élevaà ce sujet, que le roi David, k ce qu'il parait, jeta le 
-grand-sénéchal, avec son fils le lord de Badôiûch, en prison, et 
les y rcliiii lujij^-temps. 

Des commissaii es furent encore une tois nommés de part et ù au- 
irepour débattre les causes d'une paix absolue et durable entre le# 
4em nations. Le paiement de la rançon de David étaitle prtoci- 
^ obstacle. Les premières sommes avaient été assez ré^iilière<^ 
ment acquittées, mais il avait fallu que le parlement écossais fît 
de grands sacrifices. Une loi avait ordoinic que toutes les laines 
du royaume, sans doute parce que l'exportation de cette mar- 
gbaadise était la plus productive, fussent livrées au roi à bas 
|>rix , et que ie béné&ce qu'il obtenait en les vendant plus cher aux 
marchands delà Flandre servit à payer la rançon. Un impôt foo- 
cier, pesant indistinctemcnl sur toutes Ici classes^ lui aussi volé 
et perçu. Lue somme de vingt mille marcs avaient été obtenue 
jpar ces moyens et comptée à rAnglelerre ^ mais depuis le paie* 
iaant des deux premiers termes, les sources en lesqueUesies 
Écossais avaient espéré s'étaient taries. Ils s'adressèrent au pape^ 
mais comme il avait déjà accordé au roi un dixième des revenus 
ecclésiastiques puur trois ans, il refusa depermcttre qu'un mît au- 
cune nouvelle taxe sur le clergé. Les Écossais soliiciLèrent alors 
laJFrance ^maiscommeeUftavailà racheter son propre roi quiétait 
prisonnier en Angleterre , elle eut beau jeu de leur refuser tout 
secours ultérieur, à moins qu'ils ne consentissent à recommen- 
cer k guerre contre les Anglais, cas où elle promettait de coiitii- 
buer d'une somme de dnquaxUe miiie marcsitlarançendusoi 
David* 

; Comme rÉcosse était ainsi gênée, ainsi dénuée de ressources, 
aéce-vairementles annuités convenues s'arriérèrent, et, Saute de 



Digitized by Google 



0oidè y dta steerareDt v «ta teramànlnûté , ideiorCes amende»! 
BdODard joua lé rMe d'un créanmr clément. Il chercha moins à 
toucher la rançon elle-même qu'à mettre FÉcosse dans un tel état 
d'iosolvabilitc , que le parlement s'estimât heureux d'une ma* 
jûëre ou d'une autre^ d'éteiodre celle dette far le sacrifiée 
4'jiidépaidaiice nationale. Il ne pat toutefeis reeQurir au moyen 
qal anndt été le phia prompt ponr obliger ses débileisrs à le satis-» 
faire, et qui consistait à sommer le monarque écossais de revenir 
en prison j car ainsi il se serait pi ivé de l'agent le plus capable 
de servir se» vues sur TÉcosse» et peut-être eût en même tempe 
jtléûews 9om l'empire du gmHkrséméchal, ennemi implaca^ 
Ue de rittfluence anglaise. Les amendes, les arrérages et le relî-* 
quatde la dette fùrent alors fixés à une somme décent mille 11- 
.vres sterling, qui se paierait par animilés de six ri n lie marcs; 
on prolongea la trêve de trois ans ^ et pendant ces ti*oisans-là, les 
paiements y quoique ruineux pour la nation écossaise » semblent 
^étre (àits avec régularité au moyen des taxes que le parlement 
avait établies pour y sab?enir: Aussi , en 1369 , la trêve entre lea 
nations fut de iiuaveau prolonge^^ de quatorze ans, et IcsAnglaîs 
tX)nsentirent à ce que la balance de la ranç^on, qui montait encorç 
À cinquante-six mille marcs , s'achevât par quatorzièmes d'année 
«année. La rançon du roi David fut complètement acquittée d^ 
cette maniène» et Richard II en donna formellement reçu aux 
Ecossais la septième année de son règne. Ces lourdes, mais né* 
cessaires exactions ne s'opérèrent pas sans troubles intérieurs. 
Les barons du nord et les chefs celtiques furent quelque temps 
Insurrection ouverte contre le paiem^tdes impôts; mais la loiy 
meté du parlement I et un de ces éclairs de vigueur qui quelqiie- 
ÈÂB brillaient dans le caractère réscAii , quoique indolent, de Da- 
vid, les forcèrent à rentrer dans le devoir. Il marclia dans le 
nord-ouest , contre John des Iles, donipta ce turbulent et puissant 
aeigneur, le força de se soumettre aux taxes votées par le parie^ 
ment, et même obtint de lui des otages en garantie de sa eonduito 
Mute, 

Bientôt des discordes domestiques éclatèrent au sein de la fa- 
mille royale. Marguerite Logie , la jeune et belle reine, avait le 
foûtde la dépense, comme toutes 1^ personnes qui pti^sent sou*- 
ààû de la pauvreté é la richesse. BUeaimait à changer sanscessp 
de place et toujours i avoir une suite spendide; elle aimait lap»* 
ture et les fêtes j peut-être , avec sa jeuneiso et sa beauté, aîmaiie 
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ctetiiHiqa\mradiiiiitt.lAp«Hmii dBilaiidétaftéteiiile,etHdéK 
•Irait fompretomariagemë^l qu'il mitsiimprtiâeiiiBieiiiitvi^ 

Les évOques d*Écosse rautorisèrent à divorcer ; mais quels fu- 
rent les motifs de ce divorce? les historicTis n'en parlent pas. Mar- 
guerite Logie en appela au pape de la seuteuce du clergé écossaî^^ 
et ae rendit à Avignon pour y appuyer sa cause an moyen des ri- 
diesses qu'elle avait amassées pendant son s^oor au pcovoir» 
et qui , dit-on , étaient considérables. Son appel toi éeooté avee 
faveur par le siunt-père, mais elle mourut en pays étranger avant 
qu'il se prononçât. Dès que les prélats écossais eurent rompu ce 
mariage, le grand-sénéchal et son fils sortirent de prison pour ren- 
trer en fiiveur auprès du roi, ce qui montre clairement à queUe 
jnQuence ils avaient dû et leur dlsgrftee et leur eapitivité. 

Nous n'avons presque plus rien à dire de David II. Attaqué 
d'une maladie mortelle, il expira au château d'Edimbourg à l'âge 
prématuré de quarante-sept ans, après en avoir régné quarante* 
cinq. Il avait du courage , de ralTabilité et les grâces extérieures 
qui toujoura siéent à un prince. Mais sa vie présoite le plusmii- 
forme contraste avec le patriotique dévouement de son père. H 
exigea et obtintide ses sujets d'immenses sacrifices , mais en retour 
de leur affection et de leur fidélité, il ne renonça jamais à un seul 
caprice , ne se refusa jamais une seule fantaisie. Dans ses derniè- 
res années, il ne fut que le honteux instrument de rAngteterre^ 
et ne se montra que trop disposé à lui vendre, pour de légers 
avantages personnels, l'indépendance de l'Ecosse que son illustre 
père avait achetée au prix de tant de souffrances, qu'après en avoir 
compromis sa santé, il en était mort prématurément. 

Le règne de David II différa aussi tristement de celui de son 
père que le règne de Robert P avait glorieusement différé de ceux 
de ses prédécesseurs. Nous y apercevons cependant un nouveau 
pas vers la civilisation , et ud mélange plus complet des différen- 
tes tribus qui peuplaient TÉcosse, en une nati(m générale, ne 
reconnaissant qu'un seul gouvernement. 

Les chefiB mêmes des lies et des Highlands s'humanisèrent au 
point de reconnaître la suzeraineté du roi d'Ecosse , de venir sié- 
ger dans ses parlements, et de presque renoncer, non sans regret, 
à ccUc farouche et tracassière indépendance dont ils s'étaient 
autrefois glorifiés La puissance de ces formidables seigneurs fut 
beaucoup réduite , non-seulement par la contrainte véritable qoe 
le souverain et ses lieatenants exercèrent sur eux^ maintes Mal 
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la tète d'une araiée, mais encore par la politique qui peut moins se 
Justifier, et que ce monarque employa, dit-on, de atîmiiier les 
diefiiles uns contre les autres, et de diminuer^ d'abattre ainsi la 
force de chacun d'eux. Encore, y aTait-il entre les habitants des 

liauteset des basses terres toute la différence de races distinctes, 
li'autorité royale était bien connue dans les deux pays ; mais la 
jo^ce ne suivait am cours ordinaire que dans celui où la civill» 
nUon était le plus avancée , et nous allons voir toutrà-l'heureles 
lords insulaires donner continueDement du mal au gouvernement 
écossais. La nation , en même temps, commença à devenir telle 
que nous la voyons aujoin d'hui. I! n'est certes guère de grandes 
familles qui puissent (aire remonter leur origine à Tépoque de 
Kobert Bruce ; mais il y en a un beaucoup plus grand nombre dont 
J'iHitftration date du règne de son fils , car la liste des guerriers 
qui combattirent à Durham offk^ les noms des principaux nobles 
et gentilshommes de reçusse moderne, et est la fréquente res- 
source des généalogistes. L'esprit commercial se développa au 
tanps de David I^*^ en dépit des mille obsta.cles créés par les guer 
ves civîleset étrangères. Ce Alt dans les pariements de 1368 et 1300 
que s'introduisit, pour la première fois, à ce qu'il semble, l'usage 
de conOer à des commissions particulières le soîq de débattre et 
d'éciiaiiger, dans des séances préalables et secrètes, les ailiaires, 
floit délicates» soit importantes, qui étaient ensuite soumises à 
Rassemblée tout entière. Gomme cette méthode investissait une 
petite coterie de représentants, du pouvoir exdusif de discuter e^; 
4e choisir les sujets de débats parlementaires , elle tendait néces- 
sairement à gêner la libre discussion si essentielle au maintien d^ 
{rérogatives de ce corps , et finit par prendre la forme de cette fu- 
neste institution, dite comité des articles, qui, s'arrogeantle 
drmt préliminaire , et , si bon lui plaisait , de rejeter les mesures 
proposées au parlement , porta une grave atteinte à la liberté na- 
tionale. 

Entre la peste et la lamine, qui firent des ravages répétés 
fSù Ecosse pendant ce malheureux règne, l'esprit national des 
Écossais ne se montra jamais plus énergiquement résolu à repous- 
ser jusqu'uu bout la domination anglaise. Sans doute, quelques 
cliefs, quelques nobles se soumirent au vainqueur ; mais il n'y 
eut pas un seul instant de soumission générale ou d'apathique in- 
diflérence. La nation demeura forte dans sa faiblesse même; car 
comme heureusement les Écossais ne purent réunir d'années na- 
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tioûaies,iis échappéreiitaux conséqut ik esque de grandes batailles 
telles que celles de Dunbar , Ualuioa el Bei-wlck , avaient toujoius 
|K)ur eux, et ftireoi oUigés de se boraer à laguem dô&iitive p 
qui d'ailleurB eonvenait mieux au caraetère du pays i et à laquelle 
ses habitants s'enteodaient sî bien . 

Le manque de talent chez le sou\ er ain et les résullalsde sa lon- 
gue captivité devinrent cruellement seiiMbles par rindependance 
que s'attribuèrent le chevalier do Liddesdaleettaotde chefs, tant 
de Qobles y qui dans leurs féodales querelles , conunireDt des cri- 
mes aussi atroces que le meurtre de Raonsay , de Daiwolsey, de 
CuUock , de Berkeley, de Saint-Michel , et de beaucoup d'auti es. 
Le parlement comprtnait la gravité de ces désordres ; mais dans 
son désespoir d'être- trop faible pour les réprimer, c'était plutôt 
d'un ton de prière que de commandemeut qu'il demandait an 
.grands vassaux de renoncer à leurs discordes privées et de s^unir 
cordialement pour la défense de leur patrie commune. Beaucoup 
d'auteurs de pareilles fautes , qui avaienl cuuseiUi à devenir mem- 
bres des états » faisaient cliorus avec leurs collègues pour cesp»« 
trioiiques remontrances tant qu'ils étaient assemhiés ; pois ^ in»* 
que le parlement se séparait, chacun d'eux, regagnant sa toor 
féodale et ses vastes domaines , recommençait, comme aupara- 
vant, à se battre pour son propre compte avec ses voisins Le 
parlement écossais semble n'avoir jamais manqué de découvrir les 
maux qui afliigeaient le royaume, ni de prêodie, pouriesiér 
primer, des mesures aussi sages qu'habiles. Par malheur le pQ«<* 

voir exécutif n'euL que rarement, sinon jamais, l'autorité néces- 
saire pour donner force aux lois; et la nation se trouva ainsi dans 
rétat d'un malade obstiné, qui ne peut guérir parce qu'il ne sait 
pas se décider à prendre les remèdes cfdonnés par lesmédeeîBS. 
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• 

Avf iu inont des Sltiart'?', It ur origine. — Rabcrl II 
0l 6a laïuiUe. — Fréieuùuu du cou. le de Douglaf a» 
tr6ne ; il Pabandoone. — Défaite des A n glais préi HeU 
rose. — Incursions déTsslatrfees svr la frontière. — 
John de Gant ou #«inde Gandn^octe atec l*âcosse; 
il y vient cherclier un rtTi!!';** contre une émeute des 
Ani^îals.— La France hUimile les écossais è recom- 
mencer la guerre. — Inva^iun dirigée pw Jean de 
Gaod. - Jean de Vlenoe arrive avee 4me armée d*attsi> 
liaires français. — Ils soni mécontents de l*Écosse, et 
rÉcosse B^est pas |rfns contente d^eox. — Ils pressent 
les F.cossai*; de livrer une bataille en règle aux Anglais^ 
les Ecossais relusenl, et expliquent leurs motifs.- Ri- 
chard enralut TEcosse; il est repoussé. —Les auxiliai- 
res ftancali qnilteot l*Éeeiae.«-Leei£eeaflaismeiMe€mi 
d'envahir lUngleterre.* fiataillc dH)iterbourne. — 
» B^nencp de Robert, eoniif fie Fife««> Trêve avec ^An- 

gleterre**— Unrt da Aoberi IL 

Lu i^éftlogie 4e0 Stuarts, qui ûireni alors appelée au trûne 
d'éoosse, a été leâulet d*iui grand nombre de Mieu. Ma» de 

• nioticrrics antiquaires l'oiil fait dislinctement remonter à l'iiiiislre 
iaiiiille anglo-normande de Fit/-Alan d Angleterre; origine qui 
B'jest point à dédaigner , môme pour une race de Bouverains. A 
l'^qœ de David rs Walier Fitz-Alan obcupait le poste hooomp 
Uede Simmrt^ c'ert-à^dire de gnmd-sénéelïal^, daBala maisoft 
du roi; puis, la dignité devenanl héréditaire dans la fimille, ce 
qui d'abord n'avait été qu'un titre devint un surnom, le surnom 
0e changea en nom, et fut employé coaune tel. WiUter» aiiuème 
.gnyid-eéiiôt^^eQmhatUtoouiigettseia^ BannodclNifo^ déte- 
4k Berwiek avecla valear la plua chevalereaque» et Ait unanîm»* 
«lefit jugé digne de la main de Ma rjor y Bruce , fille da Ubénieiir 
de rÉcosse. C'est à l'unique enfant, fruit de ce mariage et septième 
^raud'-génécsbal, dont il a été si souvent question pendant le der^ 

' mer fègae, que la eouronoe éefaui, quand k poatérilé oiàle de 
Bmee atteignit dans aoD aeul £la Oavîd II. 
Le successeur à la courooue a'élaît marié deui: fois. Éliidwfli 

4 Le mol stewm i que nous avuoi» eu déjà occasion d'expliquer , signifiait akucs 
sénéchal; il se prend aujourd'hui dans le gens d*thltiii<a«^ On a fait de ce même mât 
M MU dn llHBiUe «n en medHiant INirllMciraphe, c<M i à"dire en éerivant Simrt m 



Digitized by Google 



2ÛÔ HISTOIRE D'ÉCOSSE. 

Mare de Rowallan» sa première femme, lui donna quatre fils, 
Jean, que David, comme nous l'ayons vu, créa comte de Carrick, 
IValler, comte de Fifo, Robert, comte deMonteith , plus tard duc 
d'Albany, et Alexandre, duc de Buchan. Du même mariage il n'eut 

pas moins de six filles, et comme elles avaient épousé toutes les 
héritiers des plus illustres maisons d'Écosse, elles dùrent contrî* 
buer beaucoup à établir s(^dement leur père sur le trône. Le 
nouveau roi était marié en secondes noces à £upbéfnie> fille du 
comte de Boss, père de David, comte de Strathem et de Walter^ 
comte d'Alliol. De quatre filles que cette deuxièn^e femme lui 
donna, l'aînée avait épousé le comte James de Douglas, et les 
trois autres avaient également choisi leurs époux dans de puis* 
santés et anciennes fiimilles. 

Le père de cette nombreuse race était un vieillard qui atteignait 
sa cinquante-cinquième année , et à qui une maladie aux yeux 
les r( iidail aussi rouges que du sang. Il avait été dans sa jeunesse 
un brave et actif soldat; mais alors il avait dépassé Tàge où les 
£itigues militaires se supportent aisément, et ne pouvait corn- 
mander lui-même son année. Il déploya pendant son règne les 
vertus d'un souverain pacifique : et fut juste, affable, clément, 
rempli de sagesse. 

Le comte de Douglas menaça la tranr|uillité du royaume par 
ses prétentions à la couronne : mais presque aussitôt qu'il les 
éleva, la main de la princesse Euphémie qu'il reçut en mariage 
les lui fit abandonner^ Robert U fut donc sacré à Scone le 27 mm 
1371, avec les cérémonies ordinaires. Comme TÉcosse continua 
de payer assez régulièrement la rançon du roi David, elle n*eut 
pasdeguerreouverte à soutenir contre rAngleterrejusqu'en 1378; 
mais à cette époque, après bien des rapines et des incursions mu- 
tuelles, les hostilités éclatèrent avec une nouvelle fùrie, et des es- 
carmouches, des combats, d*un genre plutôt destructeur qîie dé- 
cisif, eurent lieu Un petit corps d Écossais s'empara delà citadelle 
de Berwick ; mais , trop faible pour se défendre long-temps, il 
fut surpris et passé par les armes. Dans une cbaudc rencontre 
près de Melrose, les Anglaiscommandés par Musgrave, gouverneur 
de Berwick , (ùrent défiiits par le comte de Douglas. Ce lût Arclû- 
bald, son parent, qui décida la victoire par son couragepersonnel ; 
maniant avec aisance une épéequ*un homme ordinaire n'aurait pu 
iever qu'avec peine, il ouvrit les lignes anglaises par la violence de 
ses coups. LesÉcossais paraissent avoir d'autant mieux eu l'avan- 

« 
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tage dans ces campagnes dont la rapine éUnt le principal objet, que 
les habitants de leurs frouUères étaient fort nombreux, et les plus 
habiles d'Europe pour ta guerres de partisaas. Leur buUn Ait 
dans celte guerre phis considérable que de coutume, et leur 
avidité plus vaste que jamais, car les porcs même, que jusqu'alors 
ils avaient épargnés ou dédaignés, ne leur échappèrent pas, et plu- 
sieurs fois leurs incursions furent couronnées d'un tel succès, 
qu'ils en ramenèrent quarante mille têtes de bétail. On dit qu'ils 
Sr'amusèrent à jouer aux boules avec les têtes des morts ; c'est 
peut-être une exagération , mais il est certain que leur barbarie 
égalait leur rapacité. Puis ils étaient conduits par un Douglas dont 
l'ardeur était infatigable. Il tomba sur la ville dePenrith, pen- 
dant qu'une toire s'y tenait. Les Ecossais firent un immense butin» 
et livrèrent la ville aux flammes. Les Anglais furent encore battus 
dans TAmandale où les Gambriens entrèrent avec Tintention d*u» 
ser de représailles. EnGn, les misères qui résultaient d'un genre 
si cruel d'hostilités furent portées au comble par une maladie con- 
tagieuse qui se déclara sur les confins de l'Angleterre, et que les 
insatiables habitants de ceux derÉcosse introduisirent dans leum 
foyers, car Tépidémie même ne diminua nuOement leur fureur de 
pillagei 

L'année suivante , Jean de Gand, le célèbre duc de Lancastre, 
marcha vers la frontière avec une armée formidable» et mit tem» 
porairement fin à ces calamités par une trêve de douze mois, qui; 
à rinstant de son expiration, (ùtrenouvdéepour la même période; 
Une singulière circonstance eut lieu pendant que ce dernier traité 
se négociait. L'insurrection de Wat Tyler éclata , et le duc de 
Lancastre 9 co&tre qui, en sa qualité de patron des adhérents de 
Wickiile, presque toute la rage populaire était dirigée, trouva 
périlleux de revenir en Angleterre. Quoiqu'on pût à peine dire 
que les royaumes fussent en paix , il n'hésita nullement à cher- 
cher en Ecosse l'abri momentané dont il avait besoin, généreuse 
confiance dont du reste il n'eut pas à se repentir. Les Écossais, 
voulant que la sécurité du prince leur hôte et de sa suite fût par- 
fiilte, lui assignèrent le château d'Edimbourg comme résidence ^ 
et lui laissèrent la possession exclusive de cette importante forte- 
resse; puis, quand la commoliou civile futapaisée, le duc regagna 
sain et sauf sa contrée natale. 

La France ne vit cette cessation d'hostilités entre l'Angleterre 
et l'Écofise , si courte qu'elle fût , qu'avec inquiétude. EUe se 
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comportait toujoui's à l'écrard des Ecossais, de m^me qu'une co- 
lonie oiyiHsée enirers quelque triba de barbares du voisinage, dont 
eMe capte Famitîéftr ùss [ir o w H g aes w dtes piésenls, poarBëlliiré 

constance, comme une diversion faite surla frontière anglaise pou** 
vait fortement contribuer^ les rendre victorieux dans leur patrie, 
les Français tentèrent l'Ecosse p»r une vaste somme d'or qu'il&y dis- 
iribuèrait, par reng^^ieraent qn'^ prirent de la seeonder aamoyes 
êtntk eorp» atnilnm de mille gens-d^arnmet de leim «riTmtsi^ 
enfin parla promesBedè douzeeénfsannares complètes, et celle 
délaisser finir îa trêve sans îarenouveler.LesÉeoss.iis succombèrent 
àlatentatFori,etmalgréIes remontrances du vieux roi qui avait leca- 
ittctère pacifique» reprirent les hostilités, dès que la trêve expira. 

Ledae de Lancastre rerint vers la fironfière, man» ee flit poor 
punir , non pour traiter. H ^arança jusqu'à Édknbeurg en pilhinl 
le pays, mais épargna généreusement la capitale, où il avait tout 
naguère reçu acile, et se retira après avoir montré autant de fbree 
que de clémence. Hubert II conseilla de pacifier, mais ne put ob- 
tenir des nobles beUiqœux de l'Ecosse qu'ils acceptassent les bien* 
ftttsdelapaîx. 

En 1385, la France, fidèle à sa parole, envoya aux Éeoesaîs 

une forte somme d'argent, douze cents armures auxquelles il 
ne manquait rien, et mille gens-d'armes, qui avec leur suite pou- 
vaient former un total de cinq mille* hommes. Ils formaient, sui« 
vantrexpreasion de Froissart, ime vraie guirlande de cbevalerioj 
et étaient commandés par Jean de Vienne , amiral de France « 
un des plus illustres guerriers de l'époque. Les premiers articles 
de cet envoi furent joyeusement reçus en Ecosse, où les mains 
se trouvèrent aussi pr( tes à recevoir l'or , que les têtes et les 
poitrines à se couvrir des armores. Mais on ne fit qa'nne firokle 
réception aux auxiliaires enx-mêmes, et à eux en fot presque 
tonte la faute Ces Français, accoutumés à la bonne chère et k 
de bons logis , s'étonnèrent à chaque instant de la nourriture 
grossière et des gîtes misérables que la nécessité et l'habitude 
avaient rendus familiers aux Écossais. D'abord ils prirent en plai- 
santerie de tels inconvénients ; mais la prolongatioa d'une si rade 
nAnière de vivre épuisa leur Jovialité \ d'autre part les Écosteis 
se plaignirent de ce que,fournissant à ces étrangers tout ce qu'ils 
avaient de meilleur, ils n'en étaient récompensés que par des 
wurmures. La pétulance de leur galanterie nationale offensa aussi, 
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4» lèurî^M mMe eut la légèreté de flitre la coor l me pro» 

«he parente du roi , ce qui causa autant de scandale que d'mdi- 
-gnation dans un où pareille licence n'était pas de mise. En-»- 
fin iea chevaUers français ne furent pas si utiles à la cause éooa*> 
JaiaeqQ'an r«tatt espéré. Les fieoisaisavaieoibieiiassenililéiifii 
làrmée, et myM rAngleterre oà ils exércaient les plas horribles 
ravages ; mais comme le butin ne se recueillait qu'au moyen d'es^ 
carmouches et d'engagements partiels, où les paysans des fron- 
tières briliaieQt plus que les clievaliers de France , il est pto^ 
babte que les premierB obtenaient la meilleore part des dépouilles» 
Jean de Tieuse et ses compagnons se seraient diatingoés davin^ 
lageA des sièges; aussi les eovoya-t-on assiéger KoiLburgh, qui 
était (ienieiiré en la puissance des Anglais depuis la bataille de 
Durham. Toutefois, on renonça à se rendre maître de cette forte- 
resse par suite do Textravagante prétentk>n que les étrangers 
élevèrent eux-mêmes d'y tenir garnison lorsqu'ils l'auraient prise. 

Tandbque les Français et leurs alliés se disputaient aînsi^ils 
reçurent la nouvelle que le roi d'Angleterre, Richard 11, s'a- 
vanraif avec ime armée considérable pour envahir l'Ecosse. Les 
otievaliers de France s'en rcyouirent, par l'attente d'une action 
générale qui leur offhiit la perspective d'une large part de gloire 
et de butin. Mais les chefli écossais leur apprirent que leur in- 
tention était de ne pas se mesurer en bataille rangée, et allé^ 
guèrentpour excuse l'infériorité de leur nombre, surtout la peti- 
tesse de leurs chevaux, et la mauvaise discipline de leurs archers. 
« Tout eela peut être vrai, répondirent leurs alliés \ mais si vous 
ne livrea pas bataille aux Anglais , ils dévasteront votre paysv 
~ Qu'ils nous fassent tout le mal en leur pouvoir, répliqué *- 
rent les Ecossais; nous ne les craignons pas. Nos gentilshommes 
emmèneront leurs familles et leurs mobiliers-, nos villageois et 
nos laboureurs, chassant leurs bœufs et leurs moutons vers la 
montegne ou la foiét, y porteront aussi leur grain et leurs four- 
rages , jusqu'à la paille même qui couvre leurs cabanes. Nous 
entourerons les Anglais d'un désert, et tandis que jamais ils n'a- 
percevront un ennemi, ils ne s écarteront pas de leurs étendards, 
à une seule portée de flèche sans tomber dans des embuscades. 
Qu'ils viennent donc s'ib le jugent à propos; et quand il s'agira 
d'incendie oû de pillage vous verrez qui d'eux ou de nous s'y 
-entend le mieux. » 
. Le résultat de la campagne lut telle que les Écossais s'y étaient 
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attendus. L'armée anglaise pénétra dans le Merse et le Lothian, 
mais n'y trouva qu'une complète solitude où il n'y avait rien à 
pil&er^ rka môme à détruire , hormis çà et là une tour dont les 
maflÛTes mundllas âéfiaieol tous les raoyens de deslraoiioii atars 
connus, ou un groupe de miséraUes huttes qu'un travail de quel- 
ques jours eût réparées facilement , si elle avait pris la peine de 
les renverser. Décrivant alors un circuit pour être à môme de 
proûter des vivres , dont une flotte qui suivait leurs mouvements 
était chargée, les Anglais s'avançèrent jusqu'à Édtmbourg; mais 
là il leur fidlut rebrousser ehemin imr la nouYellequeles ÉoosÉaiB 
«raient envahi le Gumberiand, et s'y vengeaient au eeatuple des 

ravages exercés chez eux. Or rAiigJelcrrc , même dans ses pro- 
vinces septentrionales, l'emportait lellemenl; sur l'Ecosse par sà 
richesse , que y selon Froissart , les Écossais ramassèrent plus de 
iMitin dans leur invasion, et firent plus de dommages à leurs en- 
nemis , que les Anglais n'en eussent pu Caire à TÉecsse s'ils IV 
valent incendiée jusqu'à Aberdeen. Lorsque les deux années re- 
gagnèrent leurs foyers respectifs , les Écossais étaient chargés de 
dépouilles et les Anglais décimés i)ar les privations; pour les Fran- 
çais , ils maudissaient un genre de guerre où il n'y avttt ni or ni 
gloire à gagner. Dès lors ils désirèrent quitter le royaume; mais 
s'ils en méprisaient les habitants pour leur pauvreté et la rudesse 
de leurs manières, ceux-ci ne se moquaient pas moins de leur 
épicurisme efféminé, les détestant d'ailleurs pour l'arrogance 
avec laquelle ils prétendaient à plus de bravoure , de galanterie 
et de civilisation. Même, pour que les Écossais autorisassent leur 
départ, il fallut que Jean de Tienne, leur chef, consentit à de- 
meurer en otage jusqu'à ce que le gouvernement français payât 
les dettes conU actées par eux pendant leur séjour en Ecosse. Ainsi 
partirent les auxiliaires français, pauvres, déçus dans leurs es* 
pérances, pleins de mortitication, maudissant l'heure où ils 
avaient mis pour la première fois le pied dans un pays st stérile 
et chez un peuple si barbare. 

La guerre continua avec rage, et en 1388, les Écossais crurent 
le moment favorable pour rendre à l'Angleterre l'invasion de Ri- 
chard II. Une nombreuse armée s assembla donc à Jedburgh. Le 
comte de Fife, deuxième fils du monarque régnant, fut nommé 
générafissime ; mais l'e^oir du soldat reposait plutét sitr James, 
comte de Douglas, car c'était un capitaine aussi redouté qu'au* 
cun qui porta jauiais ce tormidabie titre. Les chefs réuais, ap- 
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prenant que les Northumbriens réunissaient des forces considé- 
rables pour envahir l'Ecosse , décidèrent que leur corps principal 
n'éliIrerMi pas en Angleterre , eonime on Tavait d'abord résolu; 
iiMÎg qo'im délactoenidot aux ordres de Diouglas, etfort de troiv 
' <mts geiUMl'annet d*élUe qui, avec leurs euhrant», formaient un 
total de mille à quinze cents hommes, franchiniit seul la frontière." 
. Douglas, par une marche aussi prompte que seerète, pénétra 
deiift le Northumberland , traversa la Tyne, et se jeta sur le dio- 
eèee de Burbam, oà il mit tout à feu et à sang JusquViux portes" 
d^York. Dans sod retour d^ime expédItiOD où il avait été si heu- 
reux , il passa comme en triomphe sous les murs de Newcastle, 
Cette ville était alors défendue par les deux fils do curule de Nor- 
thumberland, sir Henri Percy , célèbre parle surnom d'Hotspur 
ou- Fougueux, et son fïrèresir Ralph. Us n'endurèrent pas {Miist- 
Uement là présence de leur ennemi héréditaire ; mais, quoiqu'ils 
n'eussent pas de forces sufibantes pour livrer bataille à Douglas , 
ils sortirent pour escarmoucher avec les chevaliers écossais qui 
ne demamlèrent pas mieu}^, et rompirent plusieurs lances. Dans, 
une reDOontrepersonneUequî eut lieu entre le oomte de Douglas 
Im^mèm et sir Bearip^y, la lance d'Hotspur dont le bout était 
orné d'une banderolle de. soie brodée à ses èrmesdemeura en la' 
possession de TÉcossais. « Toilà un trophée , lui crm-t-il , que 
j'emporterai en Ecosse , et placerai sur !a plus haute tour de mon 
château de Balkeith. » — « Tu n'en feras rieul » répliqua Percy,' 
— Alors» reprit Douglas > il Sàudra que tu viennes cette nuit 
Tenleverde dèvant ma tente. » Il continua alors à remonter la* 
Tyne, et, croyant que Percy viendrail chercher a reconquérir • 
son oriflamme, campa le soir au bord de cette rivière. Ce qui- 
seul, empêcha Percy de le faire fut le bruit que Douglas se reti- 
rait yerS 'ie corps principal de l'armée écossaise, il pourrait le- 
trouver réuni au comte de Marcb. Mais le lendemain » lorsquMi 
apprit que Douglas marchait avec lenteur comme pour inviter 
à ce (lu'on le poursuivît, il rassembla promptement six cents 
chevaliers environ qui, avec leurs écuyers, les gens de leur suite- 
et ^elques mille archers, formèrent un total dé huit ou dix mille 
hommee, et marcha vers roaest à la poursuite de Douglas. 

Le comte écossais avait établi son camp à Otterbourne, ha- 
meau du Reedsdale, et les lignes s'en étendjient tant à Test qu'à 
l'ouest sur les bords de la rivière. Les Anglais passèrent la Reed , 
et attaquant le cèté droit de la position de reonemi , le trouvèrent 
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gMMBièrMM»t, «aîffunMeiweiit fertiiéel Mrtoul MonMaaiii. 
Hoiiglis^doiit leplandebiiiiliemîtMd^mmréglé, ooalK 

iiua à défendre la barricade jusqu'à ce que ses honmîes eussent 
pu sortir du camp et se former en un corps compact, mais chan* 
fer teur ax>n t, de nuttiàre que dès lors sa ligoe ^*étoad»it da bmI 
attind^ qiie U rivière coumsiu de ta» inm)«lttto des 
lagoes avee des marécages m p ro téga ai eat Tsutre. fi» inÉne 
tempa la vallée de la Reed oflNil par deitière Ulie route pour la 
retraite, en cas qu'elle devînt nécessaire. Ce changement de po- 
âilioo à l'instant d'en venir aux mains prouve que Douglas, ou- 
tre son intrépide vaiiliiice de chevalier, poocédait oomne générai» 
pliadeaeieiice qu'on ne serait Isaté d'en aeoQfdersm tadiciaais 
és son siècle. Gependaiit les Anglais, dans leoraidear à tsaimar 
le camp écossais, ne demeurèrent pas en très-bon ordre, et ce fut 
presque une surpi ise pour eux, quand au splendide clair de lune 
d'une nuit d*automne , ils retrouvèrent à peu de distance leurs 
Mlignoialen qu'ils <myaieBt en déroute. L'action s'engapa sur 
lediampaaxvivesaoclamalionsde Percy d'une part etdsDun* 
glas de l'autre. La lutte fut aussi acharnée qu'on aurait pu le pré- 
voir entre deux tels champions et leurs partisans. Enûn, les An- 
^^ais allaient l'emporter par le nombre , lorsque Douglas , comaa 
ilsamble que c'était l'usage des héros de eette iiunille» tsaHa fmc^ 
sonnelieineaC on effort désespéré. Il prit aahaelie d'amesàdssx 
maios, et fondant sur les ennemis, se fraya de force un passage 
dans leurs rangs. Son porle-haimière parvint seul à le suivre; 
aussi, bientôt entouré d'Anglais et trop éloigné des siens pour 
être seeooru, Douglas, en dépit de sa bonne amHire,.RÇttt le 
4»op morteL Mais l'iBipulsion donnée par mie ciiarg» si ftmeaBn 
avait animé les soMatB de inBobass et découragé œuxda PAngla- 
terre; puis ni 1 une ni l'autre armée ne connaissaientlesortdu ca- 
pitaine écossais. Plusieurs de ses chevaliers, poursuivant leur 
avantage, arrivèrent à l'endroit où il gisait en proie àTagoM.. 
« Gomment aUez-voos? « lui damandèreiit-ils avec anxiété. 
« Mais pas trop bien , répliqua le conrte^ je sens qne la vie 
bandonne davantage de minute en minute. N'importe, il y a dans 
notre tannlle une prophétie-, c'est qu'un mort gagnera une ba- 
taille, et je crois qu'elle va celte nuit s'accomplir. Je péris comme 
lérirent mes pères qui sont rarement moits sous un toitet dma 
un lit Cachez ma mort; rdevez mon étendard; teltes retentir 
mon cri de guerre, et vengez-moi ! » Les cheils écoasais, Ir cœur 

V 

I 
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igQiBflôdei^iiagrin, mais palpitants du déaîr de la Teogeanee , tentè- 
rent en désespérés une nouvelle attaque, et mirent en ftilte les 
Anglais qui déjà étaient étiranlés. Les deux Percy demeurèrent 
captifs, et avec eux presque tous les nobles d'Angleterre qui pri- 
rent part à cette célèbre action. Une si héroïque bravoure y Ait 
iléfiloyée par tes (teux peuples, queFroissart la regarde xmune 
^Bio< deBfinn ten^Mes ûb sob lspi^*« 

Vévéque de Durham arriva le lendemain avec sept mille hom- 
nes; mais, après deux feintes attaques il n'osa point se mesurer 
réellement avec rennemi par lequel Hotspur avait été battu. Le 
éélacbement écossais rejoignit akwsrarmée principale ; mais tous 
Wb Midats de Bonglas étaient ttitement affligés de la perte de leur 
éM^qiÊ»dtiemm faisant» ils avaient plutAt Vair de suivre un con- 
voi que (3e revenir victorieux. 

Vers ce temps , comme le roi d'Ecosse ne pouvait plus suppor- 
ter les fatigues de la représentation, et ne cherchait qu'à s'y 
aoostmife, on noimni Bokert, comte de Fiêd, véfantdiiroyiaiaDe. 
n n'élût queseccûd ffls du amarqu® régnimt} mais un ie ppé- 
fera pour cette place éminente à son frère ainé , John , comte 
de Carrick , parce que celui-ci boitait d'un coup de pied de che- 
val, et ne possédait pas assez d'énergie morale pour remédier à 
jon inimûté pbysiqoe : le régent au oentraire j» fut pasfftu» 
iamsti tie saslbnetions, qu'il déploya ime iireaettvité« Le eooite 
de NotUn^^iam , maréchal d'Angleterrè , à qui était confiée la 
garde des frontières de l'est, reprochait aux Percy leur detaile 
d'Otterlaourne, et prétendait que s'il se fût lui-même trouvé à 
iBorpInee, les clM)aes8esemeotautrement passées. Maislorsquo 
Ir régent vinty à k tête 4'uiie armée égale en.ncmlTOf le défier 
aneom'M; , Nottingham leftisa Faction sous le prétexte, indigne 

d'un- général, « qu'il ne devait pas exposer au péril les» sujets du 

m. » Les Écossais brûlèrent Tynemouth > et s'en revior^t. çh^ 

Fèndaiit Fété de la même année 1389, une trêve de tiojs ans«e 
signa eotre la France et f Anf^etenre , et s'étendit à l^Éeesse 

comme alliée de la première puissance. J'eu après cet événement, 
le roi Robert II, mourut à son château de Dundonald dans l'Ayr- 
fibire. Il avait atteint Tège avancé de soixante-et-quiui^ ans» et 
eaavait léipné dilmeuf. 



* 
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Âvéneuient de Jobo, comU de Carrick.-' 11 aduptc 
le Dom de Robert tll.<* Etal d» ta taille,-^ Incendie 
dPBIci».- iMBifiaa été Hlf Uaadaii, .«t etepnMMchn 

de Glâacnne.^ Bataille de Bouriree.— Tournoi entre 
les hommes des c!ans tie Chnttnm et de Qubefr.— Le 
prince David d^Kcosse; il est cri é duc de Kothsay; son 
oncle Intrigue contre lui et devient ducdMlbany.— 
Mariage de Kotbtay. — Scanddense coodaile d'Alba- 
■7 ; il maa^M de pareto-M eoiMe de Maitli 4«i ré^ 
voile. — Guerre avec TAngleterre. — iBfaaion de 
Henri IV. — Retraite obligée des Anglais.— Monrire du 
duc (k- Rotbsay.- néfaite dei l'Cosi>ais à Homi'doD.— 
Gonte&UitioB entre Henri 1 V et le§ Hercy. — Siège de 
CeUawiaoQ OnniHon.'- Le prinee Jacqves envoyé en 
Francei nato pris par les Ao^ais.» Mort de EiAert UL 

INuus avons déjà parlé du caractère de lolm, coœte de Garridcr 
fils aîné et successeur de Robert II. Il était infirme de corps et 
faible d*66prk; du reste, bien inteotionné, pieux, afiable, et 
jii0te; maïs eomptètemeiit imi»ropra> foute d*acUvilé personnelle 
et d*éDergie «orale, à porter le aeeptre d'an peuple aussi fier et 
aussi ingouvernable que les Écossais. Il fut iimstî de la royauté 
à Scone avec toutes les cérémonies d'usage ; seulement, au lieu 
de son propre nom S ii adopta le titre de Robert ill pour se sou- 
mettre à une soperstitioD du peuple qui croyait que le premier, 
nom avait appartenu à des mouarques de Franeot d'Angleterre et 
d'iiCQSse , lôquels avaient tous été malheureux. Les ÉGOssais, au 
surplus, avaient une prédilection pour ie wom de Robert, par un 
souvenir plein d'amour et de reconnaissance pour RoberL Bruce. 

Le nouveau roi était marié depuis environ trente-trois ans à 
une Scossaiset Annabella Drummond^ fille de sir John Brmn- 
mond de Stobhall, dont la sagesse et les vertus correspondaient 
à l'ancienneté de sa famille et à réLévatiou de son rang. 11 avait 
eu de ce mariage un fils appelé David , jeune prince alors âgé de 
dix-huit ans, dont la lugubre histoire et la mort prématurée de- 
vaient Assombrir le régne de son pére. Cinq ws après que Bo* 
bert III ftot monté sur le trône, la reine lui donna un seeond fils 
nommé Jacques, qu'il eut pour successeur el qui le premier porta 

I £« français, Jean* A* h. 
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ce nom ensuite répété» souvent sur la lîite des rois gui goûter^ 
ndreni l^Écosse. 

Le nouveau monarque s'occupa tout d'abord de confirmer 
la trêve avec TAnglelerre et de renouveler la ligue avec la 
France, déserte que pendant huit années le royaume fut exempt 
des malheurs de la guerre ébrangère; mais l'indolence d*un foiUe 
souverain le laissa être la prde des querelles domestiques et de 
rinjuste oppression de chefs et de nobles qui luttaient les uns 
contre les autres. Nous n'en citerons que deux ou trois des prin- 
cipaux exemples. 

Avant même le sacre du roi, le comte de Buchan, propre flrère 
de Robert III, par suite d'une querelle privée avec Févéque de 
Murray, rassembla une tumultueuse armée de Highlandais et 
brûla la magnifique cathédrale d'Elgin, sans que , pour eet acte 
qui unissait la rébellion au sacrilège , son apathique souverain 
lui infligeât le moindre châtiment ou la moindre censure. 

Deux ans plus tard , trois chefis du clan Bonnochy, quVm ap- 
pelait dans la langue des basses terres le clan des Robertsen, 
obéirent h Tinstij^ation on aux ordres de Duncan Stuart, fils na- 
turel du turbulent comte de Buchan, et descendirentexercer d'af - 
freux ravages dans le fertile comté d'Àngus. Les Gray, les Lind* 
say et les Ogilvy marchèrent contre eux avec leurs vassaux. 
Une terrible et rdrieuse escarmouche eut lieu à Glasenne en jStor> 
lïîont, et l incident que voici peut donner une idée de ce qu était 
ranimosité bighlandaise. Sir Patrick Lindsay, armé de pied en 
cap, et montant un vigoureux cheval » chargea au galop coutre 
un chef de Gatherans ^ qu'il cloua à terre d'un coupf de lance.* 
Mais avant de mourir, le sauvage montagnard, réunissant ses 
forces pour un dernier etTort , se dégagea de la lance qui le rete- 
mit, et brandit son épée à deux mains avec une telle force qu'il 
brisa la botte d'acier de Lindsay et lui coupât presque la jambe: 
Il M, contraint de quitter le champ de bataille, sur lequel de^ 
meura le shérif d'Angus, ainsi que son frère et soixante de sea 
vassaux. Sir Patrick Gray fut aussi blessé; et les montagnards, 
plutôt vainqueurs que vaincus, malgré leurs nombreuses pertes ^ 
regagnèrent en sûreté leurs solitudes. 

Les querelles des barons lowlandais np ftirent pas moins ar« 
dentés. Robert Keitb, chef de Tillustre famille de ce nom, assiégea 

i Ce mol C-cossaî^ rrr/mn? rnifiranes^ caittrant, taékinm$êf ttinilto^oCfitri 
troupeaux, det moQiaenea d'£cosse. a. x. 
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Cra^vford. Lindsay Talla secourir avec cinq cents hommes, ren- 
contra Keith près Téglise de Bourtree dans le Garioch, et le dciiÊ 
avec une perte de cinquante soldats. Pour employer une expier 
An de nBoritiire» eheeimlûsttiee^feaibiail jttstaàaeeipr»^ 
près yeux , eomme s'il n'y «Tût pes eu de roî en Booaee. 

La manière dont ie gouverfieraeiil chereMi à censprntier cee 
désordres et a se debaiTasser, par voie indirecte, des auteurs de 
violences qu'il n'osait punir en les déférant à la justice des lois, 
n'était ni moins barbare ni moins sauvage. Un claOi oo plutôt mmà 
eonfMénitien de eltti» qui portueal le nom eoramna de dan 
Chattam, était en qneraUe evee une antre réunion de trîbiis ap- 
pelée le clan Kay ou Quliele. Leur dispute , que 1 aulorUé lœaic- 
diate du roi ne pouvatl arranger, fut soumise aux chances d'ua 
eoBlbat que trente hommes de chaque parti se livrèrent, en pré* ' 
aencede Aobertlil» danaleNertb-InetidePertli, faeUe prairie 
an bord de la Tay . Qnand , an moment de raetîen , leeantagoniatea 

se comptèrent, il se trouva manquer un combattant du coléda 
clan Chattam ; mais on faisait si peu de cas de la vie , qu'un citoyen 
de Perih se chargea lie le rempUeer pour un deau^narc d'argent. 
Tel fut racbainenent réetproque des adversaires , qae Umu ton 
lunnmeB de Qaheie périrent i l'ezeeptk» d'un eeid, qui, poor 
éehapper à la mort, traversa la Tay à la nage. Plusieurs cham* 
pioàs de Chattam survécurent > mais tous lurent grièvement 
Messés. 

Le£iiWereî aentden'eTeveoBaorrédane aesmainBles rtaan 
de l'état, ai nakiteiitanient ^'eUoi taaent tenues, 4u^¥ec le 
eeeonre dejon frère , le eomte de Fife , qui avait été régent dans 

les dernières années du règne de son père. Mais son héritier pré- 
somptif, David, jeune homme plein de talents, beau de ttgure^ 
eetil, chevaleieeque, était tro^ neeovHpti et tiop popntaife pour 
dsmenrer eemplMeBwnt à Téeert. On peut auppoear, sans dente, 
fn'iln'élaltpaatottM-feit innoeentdss fbfies et dee légèretés de < 
jeunesse que lui reprocluiit nialigoemeat son oncle, qui, pour 
cause , ne le regardait pas d'un bon œîlj mais nous voyons le 
prince nommé commissaire, àinsiquele eoniledefifa»eRl3Qi^ 
«eiendreateetai vereklhintièi^anpràedeL^^ etpea 
iprts il Alt élevé pw^sen père , à la snlte dTun eooeeil edennel, an 
titre de duc de Kothsay. Toutefois, pour rester régal de son 
neveu, sinon pour conserver son ascendant sur luit Toniclfi de 
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Unidy raoïbiUeux Robert, obUaimrs la même cpoqaeduiiibstl* 
«■or m titredeesiitede f tfe, pur cetel <le liiic d'Altef. G» M 
«MlearsiioiiveaQX titras qoelM «leuxpriacetattèrtiMt mm w^ 

coûde fois négocier sor la frontière anglaise, mais sans beaucoup 
de succès; car, quoique l'établissement d'une paix solide eût été 
agréable à Richard il, qui dooaaii alors tous ses soins à son 
eipééitinn d'itlande, a|iprocliH| la révolalioii da 1309 qm wti^ 
iwcn Ift nowiiiie de «Qo trône 

et qui eonnneBça «îmî ki longue suite de ces funestes guerres 
entre la maison d'York et de Lancastre. 

Mais, laissant un peu rexterieur décote, nous remarquerons 
qonJejeQDeliéntier dairône obtântqoeiqne teoai» la coofianee 
ptaraelle dans des aflibres d'importanœ : on ne peot dootet 
nême qiill lût^ à me époque, noauné ré9ent da myanoie. Mais 
lajeuacâse et la fougueuse ardeur de Rothsay ne p)ouvaient lutter 
avec la profonde astuce d'Albany qui semble avoir possédé ToreiUe 
du roi, par l'empire habituel qa'il ^erça sur lui tant d'années. 
E n'eel pas heanennp de peine i exagérar les péeadittes doni 
Rotlisay, vu son âge, poniait ètie eoupaUe, et à envenimer 
eontre le malheureux prince des soupçons qui souvcuL naissent 
dans Tesprît d'un souverain vieux, et incapable, contre un suc-? 
cesseur jeune et ardent. 

Il est raisonnahie de penser que rafiection de la reine Anan* 
UBa y qui avait et qui méritait reetime de son époux, tàeliade 
soutenir son fils dans la lutte tacite de l'oncle et du neveu. Ce fut 
sa mère qui conseilla de le marier, coaime moyeu ic plus cllicace 
de mettre un terme à ses dérégiemeals de jeunesse. Le conseil 
était eseeUent; mais Albany » en ae disrgeant des négoeiatioas 
mairinwmialff» s'mrangea de manière à blesser Thonneur de son 
neveu et à brouiller les nobles du royaume tant avec le princn 
que les uns avec les autres. 

,JU annonça puhUquemant qne la main du duc de Kotlisay , 
comme une marchandise qui se vend à rencbère, serait adjnfée' 
èlaâUedo paird'ÉeaHe qui eonsentiraitàk doter delà somme 
la plus considérable. Quelque ignoble que fût une telle spéeukH 
tion, Albaiiy sut la rendre encore plus ignominieuse par les procé-^ 
dés déshonnètes dont il l'accompagna. George , comte de March > 
fSBia en cette eireonstaaoe exiiiordinaiie le dernier et plus ofr 
ÉaateacMHsBeur^tt peya une partie de la dot psomiae^etsi 
tme lut fiancée sa tac deRothsay. Le eonle de iMi^ ^Ktaos 
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âe i'agnodiiBemeBt <pie b maifloii deMirch UtmUâ^miB.p^ 
teille union, intenriotetdécidaAIbany, qui peui-élre n'était fiir 

fàchô de mêler aux noces de son neveu des parLiculariLés encore 
plus avilissantes, à rompre le traité conclu avec March et à y 
substituer une alliance avec sa propre fiUe. Le seul motif qu'on. 
«Uégna au comte George, pour colorer ce manqne de foi, fut qw- 
le contrat de mariage n'avait pas été confirmé pw les états du 
royaume ; et poor mettre le comble à Tinsulte qui lai était ainsi 
Càite, le gouvernement refusa de lui rendre la somme qu'il avait 
avancée sur la dot de sa Glle , ou du moins apporta des délais à 
cette restitution. Gomme les domaines du comte de March 
étaient situés sur les frontièresdes deux royaumes, cette grande 
ûuniUe avait presque^ conservé toute find^ndancé de ses ancè* 
très, et une injure moindre que celle* qu'avait reçue le présent 
comte aurait sulli pour le pousser à la révolte. C'est pourquoi il 
entama aussitôt une négociation secrète avec Henri lY^etpeu 
après se rétogia en Angleterre. L'acquisition d'un tel partisan eut 
alors pour le monarque anglais , comme les circonstances qui 
suivent le prouveront, un prix tout particulier. 

A répoque précise, du moins peu s'en faut, où Henri IV se 
rendit maître de la couronne d'Angleterre , la trêve qui existait 
entre ce pays et TÉcosse expira ; et les habitants de la frontière 
écossaise ) poussés par leur turbulent naturel, allèrent aussitôt 
exercer d'horribles ravages chez leurs voisins. Sir Robert Um* 
fraville leur fit cependant essuyer à Fulhope-Law une défaite 
sanglante où beaucoup de leurs principaux chefs lurent pris. Ce 
rever§ n'empêcha point d'autres incursions, que Tétat de TAngle* 
terre^ ébranlée qu'elle était p^r un changement récent de dyhas* 
tie , ne rendait que trop tentants. Les Écossais des frontières 
s'emparèrent du château de Wark où ils mit ent le feu, et ravagè- 
rent impitoyablement la contrée, sans que les Anglais, décimés 
par une perte cruelle , leur opposassent même la résistance d'u- 
sagé. . 

.€ette guerre de rapines qui avait pour théâtre les confins des 
deux pays n'était faite avec tant d'ardeur par les Écossais qu'à 
rinsUgation de la France, quuiqu'elle-môme, par suite delà mau- 
vaise santé du roi Charles, ne rouvrit pas les hostilités avec 
l'Angleterre. A cette époque donc « l'assistance que le comte de 
March vint offrir aux Anglais ne fût pas inoins précieuse jjxiur 
eux qhe funeste pour leurs ennemis. Henri lY résolut do châtier 
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• les déprédations écossaises et de se venger du duc d'Albany, qui, ' 
dans certaines lettres qu'on avait interceptées , le traitait de traî- 
tre par exceUenoe. A cet eifet, il ordoima que toutes les Ibroei 
militaires de son royaume s'assemblassent à York , aatour de sa 
personne, et pnUiia un arrogant manifeste par lequel il rajeunis* 
sait l'antique prétention de l'Angleterre à h supu^niatie de 
rÉcosse, prétention depuis long- temps tombée dans Tonbli, et 
affectant le ton de seigneur suzerain , commandait au souverain 
de ce royaume, ainsi qu*à ses prélats et à ses nobles, de Tenir à 
Édimbourg loi rendre homnuige. Il n^est pas besoin de le dire 
personne né tint compte d'une toile injonction, excepté le rebelle 
comte de Marcii, qui rejoignant Henri à Newcastle, prêta ser- 
ment de ûdélité à TAngleterre. Mais si , d'une part , la fanfaron- 
nade avec laquelle Henri se vantait de soumettre TÉcosse ne 
s^ecordait guère avec son habitude sagesse, de Tautre, il dé- 
ploya pendant toute la cam^pagne une clémence et une modérai 
tion qui n'avaient pas distingué souvent un envahisseur anglais. 
Pénétrant jusqu'à Édimbourg , il prit sous sa pi otoc tion spéciale 
le clergé d'Hoiyrood qui avait .autrefois donné asile à son père 
lean de («and , et en général épargna les maisons rol^uses. 

Le chAteau d'Edimbourg était vigoureusement défendu par le 
duc de Rothsay, que son beau- frère Douglas secondait de son 
habileté et de son expérience. Albany coinmandait une nom- 
breuse armée, qui, d'après la vieille tactique écossaise, se tenait 
toujours à une certaine distance de celle des Anglais. Leurs 
adversaires avaient sagement résolu de suivre le système de 
guerre défensive qui tant de fois avait sauvé l'Ecosse ; mais il 
leur était difficile de ne pas avoir un peu de la forfanterie du 
temps. Le duc de Rothsay écrivit donc à Henri, que voulant éviter 
une inutile effusion de sang chrétien, il proposaitde s'en remettre, 
pour décider la querelle nationale, à l'issue d'un combat entre un, 
dèux ou trois nobles de chaque côté. Cette inconséquente propo- 
sition de jeune homme fit beaucoup rire Henri, et dans sa réponse, 
il témoigna à Rothsay son étonnement de ce que, pour épargner 
le sang chrétien, il imaginât de verser celui de lanoblesse, comme 
si les nobles n'étaient pas tout autant chrétiens que d'autres* 
Albany de même voulut avoir sa gaseonnade. n envoya un hé* 
faut dire à Henri que si Sa Majesté consentait à demeurer dans 
sa position près d'Edimbourg, pendant une semaine , il lui livre- 
rait bataille au bout de ce temps, lue roi anglais donna son man* 
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«M elm cMm «or à remfé«n( «gae qi^S «nepltit joie»; 

sèment le défi. IVfois Mhmy ne ooraptak pas tiour sa parole, et 
Henri s aperçut qu'il ne gagnait rien à rester aa milieu d'un pays 
iléfaMé poiir y assiéger im roc inexpugnable. li leva donc le 
iiifBetaeralîni en Angleterre, tiùin idMUiond'Owen Glendawer 
Mali peu aiirès. Une trêve d'ip,an et i^iMlqiminioiftltal sigaéo 
Antre loa deux royanmesw 

Dans cet intervalle, un exemple frappant dont l'Ecosse fut 
témoin montra qu il n'est aucune barriiTe élevée par les lois ou 
divines ou humaîoes» que i'ambi tion ne puisse pousser les hommes 
èflnnicliir. Noos afoosTtt ledoe de lotteay défendre avee vi» 
gaeiHV leeliAteatt d'Édiinboiiiv. II*im|NNPte, dès que la 

guerre fui finie , il semble avoir enconm la disgrâce du roi son 
père. La reine, qui aurait pu èlre médiatrice entre eux, était 
morte, Archibald, comte de Douglas, était aussi mort^ et quoique 
km dans lànalles tasent alliées par on mariafi^, ila^ktailuae 
iwmitié motlaMe etitre le prince etoa aeeond Ardiibald» qoiavMl 
Mrîté de ce titre. Trail, évéqne de Saittl-André, digne prélat q«î 
souvent était mtervenu avec succès dans les querelles de la fa- 
mille royale, était également descendu dans la tombe. Le duc de 

* 

Rothsay se trouva donc exposé sans défense à toutes les accusa- 
tioDS 9 si exagérées qa'eBes lassent » dont les eréatnroa d' Albanf 
«emiiilirent seserédules oreîHeB. Un sir John de lUmorgny , qui 
avait été insiitnteor du prince, paraît avoir mis le plus dexèle à 
le calomnier auprès de sou père. Cet individu avait môme, dit-on, 
offert à son ancien élève d'assassiner Aibany, et repoussé avee 
horreur, s'était déterminé à cet odienx moyen de vengeance: 
Tmnpé par dea perfides rapports sur rinoondaiteéil'tnâooililé 
€e son fils, le vieux roi ent la falMesse de donner à Albimy Tan- 

tori^ation d'arrêter le prince et de le retenir en prison quelque 
temps pour vaincre l'indomptable esprit de désordre dont li avait 
fini par le croke possédé. 

Mai» Altiany^ que n'ébranlait anenne considération de taulli^ 
nTen vonlaii ni pins ni moins qn'à la vie de son neveu» paioa 
^n^ devait hériter de son trop faible frère. Le doo delMhsay fut 
donc pourchassé dans le Fifë, arrêté, mené dans le château de 
Falkland , et là minré dons un cactkot pour y mourir de faim. Jûe 
milles chronkinee disent qne te compamon de deux tonnes 
prokiDgM sa vie et ses SDoflhaiees ; te prennère M 
Isnqis Aanirede petits gâteaux d orge ; la seconde^ comme celte 
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m^jmÊbiBfml»mmtmmé»ma lait. GepoidaBl a ttt pe« 
firobable qu'après avoir adopté awtie le «aptif la maaure rigou- 
reuse que nous avons dite, on laissât de tels secoure lui parvenir. 

On attribua la mort du prince à. une dyssenterie, une enquétei 
lut faite sur Àeactrconstanceftde i évéoefueul, mais pour la iomy^ 
cwtepttteDMDtiqui (Ml ea confia la aoin^a'a 
tku dei aoteurB même du meurtre. Altiany et Douglaareooiiiiit*. 
rent avoir arrêté lé prince en ae prévalant du mandat royal pour 
iustifier un tel acte de violence , mais imputèrent sa mort à la 
maladie, l'outefois, par une amende honorable qu'ik^iir^, eo^ 
des termes , il est vrai, assez largw et assez éteodua pour ae met* 
treà ï$bn de toute accosatioii Aiture, bod aeolemeat pour la 
wmrtre qu'ils peraiataiaot à nier, malseocore pour rarroatatkm 
qu'ils avouaient, ils moutièieul qu'en leur àme et cou&cieuce ils^ 
se croyaient coupables. 

1 JLa tr^ve avec i'Ax^eterre expira alors, et Dougks se bâta de. 

diaaiper, par une guerre de rapkiea,quiétaitsottélén 

le flouventr de sea forfoita domestigtea. Maîa k fortiineparut IV 

voir abandonné, ou le ciel refusa son appui au complice de Tia- 
fâme assassinat d'un prince innoccnL A dater de cette époque, 
malgré sa valeur et son habileté militaire, il perdit tant de monde 
dasia toutes lea tetaiUea qu'il livra, qu'on luidoanaàjiwtetitva 
le noni de Tltotmaii, c'eBl-4--dire perdant ^ 

Les gens de Merse , que le comte de Marché dans son exil, in- 
fluençait encore, ne montraient plus leur ardeur habituelle à 
exercer des ravages sur la frontière ; et le comte de Douglas fut 
oMigé, pour ses incuraiona aubséqueptes, de s'adresser au|L le» 
QaB0iec»dttlx>tl)iaB»Leur iMmiàreiei^a^ maiia 
la sBConde, Uaae virent arrêtés par le comte de March etpar ua 
corps nombreux , tant de ses vassaux que d'Anglais, dans uq en- 
droit appelé West-iNibbet. Ilepburn de Haies, chef des Ecossais» 
ùjX tué. Beaucoup ausslde jeunes nobles du I^otbiau périrent on. 
ikiraiit lûtapiMBnîeniL 

Souglaa, irrité do ee revers, demanda et obtint une arméo 
considérable sous les ordres du tils d'Albany» Murdach, comte de 
Fife, et des comtes d Àngus, de Murray et d Orkney 2. Ses propres 
hataiiifinfi aMggwntorflnl rarniàée d'une ^«'y^i"^ de mille hommea» 

1 Tine mam ou titn-mam est proprement un «Bcien nom de sarde nocuuroe de fo* 

Hx. A. M, 

% Oràuêj/ «*t le a»m oogUtu de* île» OrcadcA. a* m. 
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Avec de telles forces , il porta la rapine et la dévastation jusqu'aux 
portes de NewcasUe. Mais sir Henri Percy , le célèbre Hotspur, 
awt réoDi des troupes imposantes. Avec son père le comte de Nor- 
Ihomberland et Marcti leur affié , il attaqua les Écossais à Homil- 
don, montagne située à on mille de Wooler, sur laquelle Douglas 
s'était posté. Hotspur allait avec son impétuosité caractéristique 
se précipiter sur les rangs ennemis , lorsque le comte de March , 
prenant la bride de son cheval, lui conseilla d'essayer d'abord 
FeflM des archers d'Angleterre. Ce corps fit son devoir comme dé 
Coutume, et déploya une adresse d'autant plus (àtale, qtfé Tarméa 
écossaise, rangée sur une pente, servait d'autant mieux de but 
aux flèches meurtrières. De môme que Graham , à la bataille de 
Durham, un brave chevalier du nom de sir John Swinton, vit le 
désavantage de k position de ses compatriotes et y proposa un 
remède. « Ne restons pas ici à nous faire tuer comme un troupeau 
de daims, s*écria-t-il ; mais descendons sur ces Anglais, atta- 
quons-les corps à corps, et vivons ou mourons en hommes î » 
Adam Gordon , jeune noble de la frontière , dont la famille avait 
lông-temps été en querelle avec les ancêtres de Svrinton, entendit 
oette chaleureuse exhortation, mit pied à terre, abjura toute 
' vialle Itaine, et pria le guerrier qui, la minute d'avant, était son 
ennemi le plus implacable, de lui conférer l'ordre de la chevalerie: 
«« Car, dit-il, je ne puis recevoir cet honneur d'une plus noble main 
que de la vôtre. » Swinton l'arma chevalier avec les courtes cé- 
rémonies qu'on pratique dans des cas si urgents, et tous deux 
avec leurs vassaux réunis descendirmit la colline au galop. Mais 
vu leur petit nombre 5 ils ne produisirent pas l'impression iju ils 
auraient voulu, et pc^ircnt Tiin et l'autre avec toute leur suite. 
Douglas lui-môme se montra alors disposé à descendre la monUe 
gne; mais chemm faisant, les Écossais rencontrèrent un petit 
précipice qolls n'avaient pas soupçonné. Cet obstacle , tout léger 
qu'il était, leur fit rompre leurs rangs et se débander avec une 
confusion alTreuse. Les archers anglais, dont l'ardeur s'était un 
'peu ralentie, protitèrent de ce désordre pour réparer le temps 
perdu ; et leurs ftitales volées de flèches tombèrent comme sur une 
multitude inoffensive plutôt que comme sur des soldats. La dé- 
route devint générale. Un nombre immense d'Écossais périt. 
Douglas fut fait prisonnier ; cinq blessures et la perte d'un oeil 
prouvèrent qu'il s'était acquitté de son devoir^ sinon en général 
habile, au moins en brave dievalier. Murdach, comte de Fifo» fils 
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du régent Albaiy » ta ecniies de Mumj et d'Angus, «vec une 
vingtaine de chefis et de penomiages merquintSy perdirent ainsi 

leur liberté. 

La joie qu'Hotspur éprouva d'avoir remporté cette victoire n'eut 
d'égale que le plaiair qu'elle causa à Henri IV ioraqu'il en reçut 
k nouvelle» Mais la victoire d'Homildon, ainsi le destin Taviit 
résolu^devait plus tard être cause que le trône du monarque cour^ 

rail des dangers, cl que Percy péi iraitdans une conspiration. 

Tîulle loi de chevalerie n'était mieux sanctionnée par l'usage 
qae celle qui mettait à la discrétion du vainqueur les capti&de* 
M lameet de son épée : il les pouvait soit nnçonner au prix qu'il 
TOuiait, soit garder en prison le temps qu'il jugeait eonvenaùe; 
et cette règle était si bien établie sur les frontières^ que quand 
un Anglais ou un Ecossais se laissait prendre, c'était chose toute 
^mple que le champion qui faisait la capture permit au vaincu de 
quitter le champ de bataille sous condition de se représenter k 
joor fixe pour régler sa rançon* Surtout il n'était bescun ni dit 
eonsentemeni du rc^ ni de celui du général pour que les affaires 
s'arrangeassent ainsi. Néanmoins en celte occasion;, Henri lY écri- 
vit aux victorieux Percy pour leur défendre que les importants 
{unsonniers faits à Hoœildon se rachetassent ou reconquissent 
leur liberté sans son autorisation spéciale. D'autre part, il oo-; 
troya généreusement au comte de Nothumberland et à son fils 
sir Henri Percy tout le comté de Douglas ainsi que les autres do- 
maines de celte puissante famille. Le père et le fils regardèrent la 
première proposition du roi comme une injure^ quant à la seconde, 
comme les terres en question étaient situées dans un district bel- 
liqueux encore à conquérir , ils jogèrrat dans leur âme et cons- 
cience ne lui en devoir aucune gratitude. En même temps donc 
qu'ils recevaient et l'ordre et la laveur de l'air le plus satisfait du 
monde , ils résolurent de prétexter la conquête du comte de Dou- 
glas pour assembierdesforces considérables et de les employer à 
un tout autre usagé. 

En conséquence, au mois de juin 1403 , les Percy assiégèrent 
une tour nommée Coklawis ou Ormiston , et convinrent avec le 
possesseur qu'il se rendi ait à moins d'être secouru par le régent 
d'Ecosse avant le premier jour d'août. Lorsqu'Albany reçut cette, 
nouvelle , il assembla ses conseillers et leur demanda s'il fallait ou 
non porter du secours. Tous, connaissant l'humeur peubelU-' 
queuse du duc , crurent aller au devant de ses désirs quand ils * 
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%pilièmlt fjif^tÊk ût^ftÊt plutôt sbMiiioiiM^ ifM néc^MitB ImmBs 

de la frontière à son destin ^ que hasarder une bataille poap h 
conserver. Le régent, qui n'ignorait pas rintention secrète des 
Hercy dont le» force» «Uateat être érigée» contre l'Angleterre, 
mprofitepoiirfMr&un pettle radûiMBt. « P«rle eielet SeM* 
FfKm ! Je eendi eiaet en rakto-^^ 

quand môme je n'aurais poor m'y accompagner que Peler de 
Kinback qni tient là mon cheyal. » Le conseil entendit de telles 
paroles avec autant de surprise que de joie , et ce Jtot seulement 
lorsqu'tls atleigBireot Gokiawia avee une armée- coosidéraliie, 
ifÊblm Bcèlee éceaiii appriient le mot de yèrigme. Ce ipû mM 
donné à lenr régent cet accès temporaire d^ ecurage, était la ce^ 

titude qu'il ne rencontrerait pas Hotspur , dont en ellet la mort et 
la défaite li Shrewsbury ne tardèrent pas à être connues. La lâ- 
cheté de cœur se trabit peat-ôtre mieux par une Imfiiroanatfte ds 
eetle espèce 9 qae par un manque accidentel de courage dans ni 
iMHnent de dangèr. Qii^qaes proposîâoiis, ftites poor la paix^ 
n'eurent pour résultat qu'une trêve fiévreuse de courte durée. 
• Cependant le prince Jacques, seul fils qui restât au pauvre et 
faifirme vieux roi , atteignait sa onzième année. 11 avait ainsi li6-> 
•oin d*one éducation meiUeare que celle qu'il eût trouvée m 
Seeaw, et d'une proteetkm pins elBeace que celle de son Mila 
père. Hobert ni, qui ne pouvait jse dissimuler nf la cause ni les 
circonstances de la mort de son Hls aîné, n'hésitait pas à croire 
que l'ambition qui avait hâté les jours de Rothsay voudrait aussi, 
pour être satisfaite , la vie de Jacques. Le jeune prince était ooih 
fié au soin de Wardlavr, évéque de Saint-André, qui «fi8a> de Feu* 
voyer en France, comme moyen le plussûr dele mettreèllalMn 
des projets de trahison et de violence de son oncle. On rembarqua 
donc sans retard avec Henri Sinclair, comte (iOrkney, qui avait 
été cliDisi pour son gouverneur. Un grand nombre degentils- 
iKMnmes du Lothian, ainsi que David Fleming de Gumiwmaidéy 
raccompagnèrent jusqu'au navire. Mais, à leur retour» iis^rurait 
aliaquée, on ignore pour quelle raison, par James Don ç^las de 
Berkeley, oncle du comte; môme, dans une escarmouche qui eut 
lieu près du marécage d'Hermanston^,Fiemiog et plusieurs de 
ses compagnons périrent. 

Ce sanglant angure-, par lequel le voyage du jeune prince coof 
mençftit , ftat Mentdt suivi d'événements non moins sinistres. l0 
vaisseau qui le portait n'atteignit pas plus tôt Flamborougli-Headi 
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4pf9 tBit pris par mi oomire anglais. Comme la trêve conclue ré- 
cemment durait encore , cette capture du prince fut de tout poial 
contraire au droit das nations. Mais Henri , comprenant Fimpoi^ 
luice d'avoir en sa possession le royal otage, râaoliitile^e garder 
i M lisqim et pérâs. « Aa Dut, «141, les éeoaari» ammoiél 
nie doiMier i'éduealimi de cet eolM 

littérature française. » Protablement ce nouveau malheur porta 
un rude coup au vieux roi ; néanmoins ii survécut, chargé d'ans 
eid'inôrmilés, jusqu'en 1406, c'est-à-dire tourte raBiié»fliim«tai. 
ât BMHtneeiiangearieii aux affiômpnttliqaes» et MBe itMiis-^ 
ittent sentir dans radministratkm, qui demeura an wmina d'AI^ 
tany. 



CHAPITRE Xm 

» ^ 

Bégeoce de Bobcrt, duc d'^AIbany. -> Le comte 4e ' 
March redevient fidèle sujet de PKcossc— On brûle an 
hérétique .->Prise du château de Jedburgh; proposition 
d'un impôt pour subTenir aux frais de m démolition; 
le régent reftase d*y consentir.— Donald des nés réclame 
toeomté deBeee.*^nfailnnedeeeeate wrlewa* 
nent.^Le comte de Mar va le combaitre.— Itflaihtnr 
la vie du romle, — î'alaillo dMînrlaw: so^ ré^uîtnts, — - 
Kégocialions difficilrs entre Alhany et Henri 17.— 
Uosttiiléft avec l'Augieterre.^Mort du régent Albanie* 

Les talents politiques de Boiiert, due d'Albany, n'étaient pe» 
«MBéminents pour contrebalancer aes oriom. Toutefois aùn 
adnÎHîatnition ne fut pas impopulaire. S'il se gagna ainsi tas 

cœurs , presque tonte la gloire en esta uno libéralité , ou plutôt 
à une profusion qu'il hésitait d'autant moins à se peroielLre , que 
toujours il se montrait généreux aux dépens du revsenu de l'éUt 
ei de VmUmté dn rei. Le clergé qu'il édifiait par sa munificence 
envers réglise a signalé sa dévotion dans maintes chroniques. Il 
tolérait aux nobles les abus de puissance qu'ils commettaient 
souvent , les invitait sans cesse à de somptueuses parties de plai* 
sir, et satisfaisait toutes les envies les plus déraisonnables au su- . 
Jat de^ terres et des droits qui détendaient de la couronne. Un 
air aOklileet snnple qn'il JoignaitA un noble visage et à une suite 
splendide, lui valait les applaudissements de la populace. Une 

Ivillait pas du cété de la valeur i mm conoaissaatsoadéiaut} ii 
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mil mÂn de le cacher. Il étail pleiD<l*liitelligeiiee pour- les 

faires publiques; et quand Tint^ét du paya s'identifiait avec le 
sien , il savait suivre avec autant d'ardeur que d*acireââe la voie 
qui devait plus sûrement le mener au succès. 

▲inei « quand Robert III vint à mourir , les titres du duc d'Al* 
liany à la régence pendant la captivité de Jacques étaient univer* 
sellement reconnus. 

Son administration , après la mort du roi son frère, commença 
sous les plus heureux auspices. Il renouvela la ligue oOensive et 
défensive avec le royaume de France, et entra en ûégpciatioii 
avec rAng&eterre. Bans les conférences qui suivirent , il se garda 
bien de réclamer Téiargissement de son neveu , le souvmin 
d alors, et Taffiftire se traita sans que le nom du pauvre enfant fût 
môme prononcé. Mais le comte de Douglas, dont les services 
militaires étaient si précieux pour la défense des frontières écos- 
saises» recouvra la liberté qu'il s^était laissé ravir à la bataille de 
Sbrewsbnry où il avait combattu avec sa bravoure ordinaire du 
oôté de sir Henri Percy , terrassé le roi d'Angleterre de sa propre 
main , mais , avec son malheur habituel , été lui-môme fait pri- 
sonnier dans la suite de Taclion. George comte de March avait 
au contraire , à la môme époque , utilement servi Henri lY , puis- 
que le premier il l'avait instruit de la conspiration qui le mena- 
çait. Mêk il était alors las de son exil, et, faute de pouvoir 
accomplir sa vengeance, revinL sous la bannière nationale à 
condition que ses domaines lui fussent rendus. C'était une double 
garantie de la bonne défense des frontières. 

Albany trouva en outre une occasion de complaire singulièfe- 
vm% au dergé. Il abandonna à ses baines vengeresses un 
certain Aesby, signalé comme lollard ou sectateur de Wicklifife. 
Le malheureux fut jugé par devant un tribunal de prêtres que 
Lawrence Lindores présidait , et condamné pour hérésie , mais 
surtout parce qu'il niait Tautorité du pape ^ on le brûla vif dans 
la ville de Perth. . 

La trêve avec TAngleterre ne fut pas renouvelée , et les hostt* 
lités recommencèren! par un exploit des belliqueux habitants 
du Teviotdale. Harcelés par une garnison anglaise qui s'était 
maintenue dans l'important château de Jedburgh , ils i assiégè- 
xent et le prirent. Le parlement décréta qu'il serait démoli;, 
mais , comme les murailles en étaiént immenses et très solide* 
ment construites , surtout comme on ignorait encore l'emploi de 
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la pondre à canon en pareille ciroonstance , il fut qneatk» d'im- 
poser â chaque ménage d'Écoase une taxe de quatre sous, au 

moyen de laquelle on paierait le nombre d'ouvriers nécessaire. 
Li'amoiir de popularité du régent se déploya aussitôt. H déclara 
que sous son administration nul faix ne serait imposé au^paam, 
et fit priver la dépense sur le trésor royal. La trêve avec VAar 
gleterre fai ensoite renouvelée. Bans la ratifieation qu'il en 
gna, Albany, non content, à ce qu'il paraît, de ne jouir que 
d'une puissance déléguée, s'intitula régent par la grâce de Dieu 
et employa la formule : « Nos sujets d'Ecosse. » 

Sur ces entrefaites, une querelle delà plus sérieuse nature 
éclata entre la population celtique et la population lowlandaisè 
ou saxonne du royaume. — Les lords des îles , profitant de l'ex- 
trême désordre qui, durant la régence, se répandit dans toute 
l'Écosse 9 n'avaient pas eu beaucoup de peine à ressaisir Tindé- 
pendance qu'ils s'étaient vu enlever sous le règne vigoureux de 
Bobert Bruce. lia possédaient une flotte avec laquelle ib haras- 
saient suivant leur bon plaisir les c^es de la Grande-Bretagne ^ 
et I)(3nald à qui cette seigneurie insulaire était alors dévolue , se 
logeant parmi les alliés de l'Angleterre , faisait la guerre et la 
paix comme un monarque indépendant Le régent n'avait pris 
aucune mesure pour rédmro ce roitelet à Tobéissance » et sans 
doufr II eût toujours reculé à entreprendre cette tâche difficile , 
si Donald n'avait pas élevé des prétentions au comté de Ross qui 
occupait une vaste étendue de terrain dans ie norl-ouest de TÉ- 
cosse, comprenait la vaste île de Skye^ et avoisinait» touchait, 
ménie ses propres domaines insulaires. 

TcMci Torigine des droits qu'il prétendait avoir. Euphémie , 
comtesse de Koss , avait donné sa main à \\ alter Leslay , qui 
était ainsi devenu comte du même nom. Ils eurent deux enfants^ 
un fils appelé Alexandre qui;, par le fait de sa naissance, hérita du 
comté de sa. mère » et une fille qui épousa Donald des ttes. Lesky . 
venant é mourir, sa veuve se rmariaà Alexandre, comte de Bu* 
cban, frère d'Albany ; mais ils ne laissèrent pas d liéritjers. 
Alexandre , comte de lloss s'allia une seconde fois à la royale fa- 
milledesStuarts en épousant Isabelle, iille du régent , dont il n'eut ^ 
qu'un enfant du sexe féminin, aussi nommé Euphémie. Cette da- s 
noiselle avait témcNgné rintention de se retirer dans un couvent ; 
et le bruit s'était répandu qu'elle comptait se démettre du comté 
de Ross , qui mcontestablement lui appartenait, en faveur de soa 
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<Mifilâ nwitr^ Alexaudre» comte de Uucbao^ qu'Albany avail 
ett4le floa deuiitae OMmgit. UnielaclAwraiidfiimiiieft Ulini 
Dûttld Fioiiilatra Imuél da ebef de » tane. 
Kegardant Eupliéiiiie , une fols retirée dm un eleltre , eomme 

morte aux yeux de la ioâ , li^ loi d des :ies résolut de maintenir 
set^doutLâ par la force des armes. 11 entra donc, avec une année 
de dix mille Hébridéens et Higbkodais eMMoendé» |>ar taon 
fMfreft cMii» àtm le ftoeabire, p«rviiilà te leodre mettre du cW^ 
teeiide Diogwall , ne le eeiite»laDt pee d'on tel siteeèe^ et poiifi- 
suivaiit sa course dévastatrice jusqu au (>ariuch, menaça non- 
seulement de piller Aberdeen , mais de rava^^er le bas pays du 
Mearns et de l'An^us jusqu'eux bonis de la Tay. 

Si ûunaèdeveii réussi dene ses embttieaE deaeetne, qaià de g» 
wcenséqueafies ii^ea fût^l pee résuilé! B*iiberd « le régent eit- 
rait vu l'espérance qu'il nourrissait au fond du cœur, de placer 
un jour lacouiuuue sur la tôted'un de ses propres desceniJants, 
lui écliapper ; ensuite, les plii& graves malheurs eussent ibudusur 
l!£oQMe» eer c'eût éié le eonquète des taebîUote ciûlisés de eee 
peys par lee hebitaeteiienvege»» et pUieteid unetewdence au ré- 
. teblisseoMt progreaeîf de le boriarîe avec ma oeriége d'te> 

Aiexandie Stuart, comte deMar, assembla en toute hâte la che- 
yaterie des basses-terres pour arrêter la marcbe furieuse' de 
BoMkl ei de eoft armée, eomle était en peieaiMiage CDitraor*" 
diaaire, etla vieiiv'il efait meaée jusquesaleve eeractérise ailMett 

CCS temps de désordre, que nous les ferons mieux comprendre eu 
la racontant avec brièveté, qu'en nous livrant à de vagues et Ion- 
guesdéclamattOQSgéuéraies. — liélait bis naturel de cet Alexandre, 
Qoeite de lucbam ^ luMiémeeeceod liladeRobertH, hrûle 
la cathédrale d'BI|^ awit ^oe aea eoele Bobert III fût coit-^ 
ronné. Elevé auprès d'un tel père, Alexandre devint à son tour 
le^ chef d'une terrible troupe de Gatherans ou bandits highlandais, 
et eu cette qualité visa à conquérir de force un rang et de l'opu- 
lence. Voici à qoeUao3fens il receamt. Sir Malcolm Bnmimomi 
de SMhitI, frère d'AMabeUa, terne de Robert ill, avait été 
Biir^ia dam son propre chàkeaii par des brigande de la monlagae, 
et par suite des mauvais traitements soufferts pendant sa capti- 
vité, était mort. On soupçonna Alexandre Stuart d'avoir étécom- 
plioede eette violeaoe» souples» qui furent oeofirméa losequ'il se 
peéaenCa aoiidaigwie uaf^eii^dcrwlhaïaaipeii anaeCydenDt 



Digitized by Google 



CBAFITBE XSIL 9Bft 

la aMi M m do KiMmoNHie eù réiidatH imbeUe , fai venre de Tin- 

fortuné sir Makolm DrummoDii, qui de son chef était corn tesse 
de Mar. La forteresse [uL prise d'assaut, et la nobie veuve, soit 
persuasion , soit cuatraiate , se décida à donner sa hmmq an terri- 
lÉte AlttiiBdfeStiMrt^atteliefdete bMéaqai s'était emparée de 
mm mmÂty el aek». toute probebililé à l'autour de l'cBifirisai»- 
Bernent et de ki mort de son mari. Peu de semaines après leur 
mariage , il crut la dame leiiement réconciliée avec son sort, qu'il 
Bfii cnùgoîi pas de la remettre en possession de soo cbÀieau y tàmk 
^deamioUeft) des.tkffea-de propriété, ete.; pub, m rendant 
lui artroa juayf am portes , il remit humUeaMnt les dés à Tex^ 
ipevve en signe qit'eUe était libra de disposer du tout. Le résultat, 
dont sans doute Stuart s'était bien assuré d'av iiice, tut que la 
dame raccueiilit avec Ixmié , et ^pie librement , par le seul e£Git 
del*iiffs^ioo qu'ella éprouvait pour lui ^ ellel'agriéa pour époux; 
après qim il se prérôhit des droit» de la contasse kabeHe sa 
iMnaoe pour s*aâiEilMser la titaa , la puissanee et iaa dooMiaes du 
comté de Mar. 

Après s-élre ainsi élevé au-dessus de son mélier de brigand, 
StaartmenÉiB parmeonduttasuiMéfiuente» qu'il y aiaitdaaason 
tae^Qoecectaine Mèiesseen hanneoie mvtt wm élévation, fue 
pers o nne ne hn eonlesta pendant la régence kiiààt ^ corrompue 

d'Albany. Il se distingua par beaucoup d'exploits cbevaleresquesr, 
et parut dans de nombreux tournois en Ecosse et en Angleterre. 
£nfio, soaaidsurMAiqneua&l0 porta à paaMr sur lecontinanfe 
pen»yeenm «près II renoBuuée. On le cita pcHir son. esprit, pont 
an iwrtii , et pour sa benlé è Paris^ùil tint urnson ovforta^ e» 
l'y honora môme. De la cour de France, le comte se rendit à celle 
de Bourgof^ne. A cette époque, l'evèque de Liège, Jean de lia* 
mière, « cet ecclésiastique qui n'av^t paa.rair do Fétio, » OQucait 
xm grand périà par suita d^une ta&nnreetîen der se» yitnniT, aile 
due Chérie» ^foleitè son osssurB. Se trewrentè mène dfacqnérir 
quelque gloire, Mar , avec une centaine de chevaliers écossais, 
presque tous gens de quaiilo qui cherchaient comme lui des 
aventures et des bataillas « suivit l'armée du due. Au iuomoBtûtt> 
l'antioB aUaîAs'enMsr, leeeinta éaJinr, apercevant sur In pn^ 
mière ligne des ennemis deux vigoureux champions qui b r a n 
dissaient des liaches d'armes , devança de la longueur de trois 
lances les troupes de Liège , ordonna à son porte Imnnière de s'ar- 
rôtor, et engageant son écuyer Joïol de Cares^A le suim, se poér. 
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cipita sur le», deux mierriers, qui , précMémenl , se trauTèrenl 
être les chelii de la révolte, Henri Hom et son fils. Il les combiitttt 

corps à corps et les tua. Mar se distingua le même jour par beau- 
coup d'autres prouesses, et ajouta autant à l'honneur de son pro- 
pre nom qu*à la gioirc de soa pays* Lorsqu'il revint eu Ecosse^ Je 
iMi de sa jeunesse s'était un peu modéré. Il fut alors no finme 
soutien' du bon ordre » auquel ses anciens exploits avaient été si 
hostiles , imposa une espèce de gonvemement régulier aux pro- 
vinces du nord, et fut le chef que la voix publique désigna comme 
le plus capable d'an ùler les progrès du lord des iles. Ce fut tou- 
tefois un singulier hasard que Donald y qui aurait pu être appelé 
le roi des Highiandais S trouvât pour adversaire un individu qni 
dans sa jeunesse , 8*étatt illustré comme chef de leurs bandes de 
pillards, el un tait non moins étrange, (lue les prétentions de Fin- 
sulaire au comté de Boss , fussent contestées par un homme dont 
le titre à celui de Mar était bien plus contestable encore. 

Toute la petite noblesse lowlandaise des Meams et de l'Aber- 
deenshire prît les armes pour suivre le comte de Mar. La vîUé 
d'Aberdeen envoya un brave curps de citoyens, commandé par 
sir Robert Davidson leur prévôt Ogilry, shérif d'Angus, dont 
le nom était si célèbre à la guerre , amena lui-môme les princi- 
paux gentilshommes du comté. Cependant, lorsque les deux ar> 
mées se rencontrèrent à Barlaw^ près la source du Garlocb , eellè 
de Mar était beaucoup moins nombreuse que celle de Donald des 
îles, sous la bannière de ({ui l'amour des armes et l'espoir du pil- 
lage avaient rassemblé les Mac-Intosb ^t d'autres clahs plus sep- 
tentrionaux. Les troupes gaélique et saxonne, qui étaient res- 
pectivMnent composées de la fleur de leurs races, se battirent 
avec la rage et la furie les plus implacables. Un millier environ 
d'Highlandais restèrent sur la place , ainsi que les deux chefs des 
clans Mac-Intûsh et Mac-Lean. La perte de Mar fut moindre de- 
moitié, mais comprit on grand nombre de gentilshommes, car 
presque tous ses soldats l'étaient Le prévôt d^Aberdeen fht tué, 
et tant de ses concitoyens périrent avec lui, qu'il fallut prendre, 
un arrêté municipal pour que le prenuer magi trat de la ville, 
agissant en cette qualité, ne pût s'éloigner qu'à une certaine dis- 
tance de la cité. 

> OnpeutdireqQekbatailledIlariawdemeuraenquelquesQrte 

1 The king ^ftke Gails, d*aprfi le leîl^ le tol dei G«lb, c*Ml*à-aire dei B's^ 
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douteuse, mais tous les avantages de la victoire furent recueillis 
parles Low landais. Le lord insulaire se retira après Taction, sans 
avoir pu obtenir de ses troupes découragées qu'elles en vinssent 
aux mains une seconde fois. Le i^nt Albany so comporta en 
cette circonstanceavec une ardeur et uneénargîequeson adminis* 
tration déployait rarement. I! se mit à la tôte d'une nouvelle ar- 
mée , occupa le territoire contesté de Ross, et s'y empara du châ- 
teau de Dingwaii où il laissa une garnison. L'été suivant, il assem- 
bla une flotte, menaça Donald des Iles d'envahir ses domaines, et 
lé força non-seulement de se soumettre à la suprématie de TÉ- 
oosse^ mais encore de donner des otages pour garantie de son 
obéissance future. La bataille de Ilarlaw et ses résultats eurent 
une haute importance, puisque ce fait d^armes, à proprement 
parler , décida la supériorité des régions civilisées de l'Ecosse 
sur celles qu'habitaient les trihus celtiques qui demeuraient pre»« 
que aussi sauvages que leurs aïeux les Dalviades. Les habitants 
des hautes-terres et des îles continuèrent, il est vrai , à causer de 
fréquents désordres dans l'état par leur manque total de subordi- 
nation et leurs continuels ravages chez leurs voisins-, mais tlâ ne 
s'aventurèrent plus à combiner leurs forces pour une attaque si- 
multanée contre les basses-terres , avec des espérances de cou* 
quêtes el des projets d'établissement. 

Une autre preuve du progrès de la civilisation est la fonda Uou 
de l'université de Saint-André, qu'ordonna l'archevêque de ce 
nom , Henri Wardlaw, cardinal et légat du pape , en Écosse ; uni- 
versité qu'il plaça sous ses auspices et dota à ses frais. ■ ' 

Dans ses rapports avec l'Anî^^leterre, le régent Albany était sin- 
gulièrement embarrassé. Ses plus importantes négociations avec ' 
cette puissance concernaient le sort de deux prisonniers. L'un, 
Jacques, son neveu et son souverain, qui était tombé, comme 
nous Favons déjà dit , entré les mains de Henri lY par une indigne 
violation du droit des gens ; l'autre , son propre lils Murdach , 
comte de Fife, fait pi isonnier à la bataille d'Homildon. Les vues 
d'Aîbany étaient fort diiférentes au sujet de ces deux captifs. Il 
lui fallait bien témoigner quelque désir de voirie jeune monar- 
que rendu à la liberté, puisque non-seulement les devoirs de la 
iîdélitc la plus commune et les alTcctions de fanùile lui enjoi- 
gnaient de tenter un effort apparent à l'égard de son neveu , mais 
qu'encore les lois féodales , qui imposaient aux vassaux le soin de 
racheter leurs seigneurs etinattres quand ils étaient prisonniersi 
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lui ronfla init cette obligation inviolable sous toute espèce de nip- 
ports. JD'autre part , sa politique lui suggérait de prolonger le ptas 
iit temps poBsifole l'absonœ du roi d'Ecosse , dont le i^ur ^ 
néeessnremeiit mis fin à sa propre pnissanee comme fégent. km 
eoRtrairc, il ne pouvait s'empêcher, ce qui éurit tout simple , de 
travailler à la délivrance de son fils MurdiCb avec l*ardeur et la 
sincérité de rameur paternel. La nature de ces négociations, sur* 
tout de la première itons laquelle le langage et les offres d'Albaof 
devaient aroîr un sens ostendble tout oontraîre à sesd^re., dott- 
natt înrailifblement on air de mystère et d'embarras a ses rela- 
tions avec la cour anglaise. La manière même dont Jacques se 
trouve désigné dans les notes diplomaUqnes du régent est ambi- 
guë; ellen'énonce jamais et même ne fait supposer nulle part son 
litre d'héritier de la couronne d'^Écosse , parce que cf était Atfoaarf 
M-méme qui exerçait alors l'autorilé royale. H t^ppelle donc, 
« le fils de notre feu seigneur et roi Robert , » ce qui est loin d*im- 
pîîqiier évidemmentsâ qualité de souverain, car un fiisnaturel ou 
plus jeune du demiermonarque aurait pu être qualifié de même. 
Cette affectation d^ambiguité nedonnek-^Uepasècroire qo*ÀI- 
Isany , queTambltion avait poussé au meurtre do duc de Rothsay, 
voulût se frayer une routeA l'exclusive possesâon d'un trône qu'il 

. n'occupait alors que par délégation , et qu'en conséquence, il fût 
disposé à ne jamais mettre au grand jour les droits du possesseur 
véritable Henri IV , qui n'étant lui-même parvenu à la couronne 
qu'au moyen d'une usurpation , était assez On pour comprendre 
les sentiments qui agitaient le duc d'Albany , et s'arrangeait tou- 
jours de façon à susciter au retour de Jacques r' clans ses états 
desobstacles en liarmiinie avec les véritables souhaits de son on- 
cle, sans jamais forcer celui-ci à exprimer trop clairement son 
désir de prolonger remprisoonementde son neveu? Un autre ^ 
même fort curieux sujet de discussions diplomatiques existait en- 
tre Henri IV et le régent d'Ecosse. 

Bower ou Bowm.îker, le continuateur de la Chroniquede For- 
dun,raconle une histoire qui a été jusqu'à présent traitée de fable 
par les auteurs plus modernes. Cette histoire dit que Richard II , 
qu'on suppose généralenientavoir péri au château de Pontefraotp 
soit de la « terrible main de sir Piers d'Exton » , soit d'une mort 

■plus longue el plus cruelle, c'est-à dire de faim, eut en réalité 
l'adresse de s'évader du lieu où il était renfermé ; qu'il gagna , à U 

laveur d'un déguisement, ieslies éGoasaiseSi et qu'il ylotTeooniMi 
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fAT «a (Wtahi fou ou bouffon, à^vink c<mr iHgtMie>nité»é 
4'«ilaiit ïtoB lnitiè»e« qu'il D*éUit Mitre ^ le roidétrteéda 
M rayftttiiie. Bomr «joute que Richard II , après «voir élé ainsi 

découvert, tut remis, par ic iord des iles, à la discrétion du lord 
Montgomery , et que ce dernier le mena à Robert III, qui, tout 
le reste de sa propre vie, le traita avec booneor et oooBidéfiiiaD. 
▲ le mort de Bobert, oe Rielitmi, dil^, fai penekNiné perte 
doc d'Albany de manière à meaer m tratn megnlfiifue et presque 
royal, mourut enfin au château de Stirling, el lui enterré dans 
rég lise des moines decetle ville, à l'angle spptenlrional «le l'antel. 
Cette i»ingulière légende eet encore rapportée par un autre anna- 
liste contemporain , Winton, prieur de Locbleven. il iaeonte a?6e 
de légères dîMreneee : ainsi , que te monarque fugitif et dépoa6 
fut reconnu par une Irlandaise, femme d'un frère du lord des iles^ 
qui l'avait va en Irlande ; qu'interpellé sM était le roi Richard , il 
le nia; qu'il tut commis à la garde du lord de Montgomery ctea- 
auite du lord de Cumbernauld; enfin, qu'il fut Ioog4eniips confié au 
soin du régent) duc d'AIbany. « Mais ee mystérieux persmagu 
'éteît^il roi ou non ? dit te elirontqueur de Locbleven ; peu de gena 
l'ont pnsidvement su. il ne monti ail guère de dévotion, [i.is n'était 
disposé tous les jours à entendre la messe, et se conduisait comme 
un bommeà moitié fou », Série , aussi yeoman des robes de Ri- 
4âMird ) fut exécuté parce que , venant d'Écosse en Angtotorre « il 
mpporte , dans cette dernière contrée^ que Richard vivait encore. 
. Cette légende , dont raulhenticité importe tent à rhistoirede 
îa Bretagne du nord et de la Bretagne du sud , a été jusqu'ici re- 
gardée comme une fable. Mais les recbercbeset la sagacité du plus 
récent historien d'Ecosse ont curieusement écteiroi ce point, et 
montré, perdes preuves extraites des mamiecrite originaux, que 
ce captif, du nom de Richard II, a réellement vécu plusieom 
années en Ecosse, et en fut dclrayé aux depeiis du tiesor pu- 
blic^ 

Il est donc clan* maintenant que pour contrebalancer l'avantage 
qu'avait Henri lY 'sur le régent d'Ecosse en ce qu'il tenait wlm 
ses mains la personne de Jaeques, et pouvait par conséquent mel* 

tre fin à rautorité provisoire d'Alb.aiy,ilcs qu'il jugerait convena- 
ble de rendre îa lilxM'té au jeune roi. Albany, de son Ç(Mé, avait 
en sa puissance la personne de Riciiardil, ou de quelque individu 

4 On f <>M( consntier vu eel intérusanl «oiet le iroUième voIuum de rbbioire d'É- 
cosw de Tyiler. w. t. 



Digitized 



W HISTOIRE D ÉGOSSE. 

qui lui rcneailitait fortement, pradoDier dont rélargisseimiit 
B'aurait pas été moins fbnesteà la tranquillltéde Henri lY.qui, à 

aucune époque, ne posséda son trône usurpé d'une manière assez 
sûre pour voir avec indiilérence la résurrection réelle ou fausse 
du Richard qu'il avait déposé. 

' Il serait fiistidieux , quand môme nous le pourrions , d'exposer 
en détail les négociatioas compliquées du iroi et du régent. Cha- 

cun d'eux se sentant, d'un cùlé, plus fort que son adversaire, 
mais d'un autre, plus faible que lui, cherchait, comme un habile 
lutteur, à proGler de sou avantage, tout en ne se dissimulant pas 
qu'il courait risque de recevoir lui-même le coup qu'il désirait 
piorteràson antagoniste. Ges deux rusés personnages, se trouvant, 
l'un par rapporta l'autre , dans cette singulière position, et con- 
iiaissant chacun lesdéfautsde leur cuirasse, négocièrent toujours, 
mais ne purent jamais en venir ni à un traité définitif, ni à une 
rupture ouverte. 

La mort de Henri lY et Tavénement de Henri Y ne changèrent 
pas beaucoup la sitnatîoii des deux contrées, mais mirisnt le ré> 
gentà même d'obtenîr la liberté de son lils TMnrdach, comte de 
Fife , en échange de celle du jeune comte de Northumberland , fils 
du célèbre Hotspur, que son aïeul, avant de lever contre Henri lY 
d'Angleterre l'étendardde la révolte, avait envoyé en Ecosse pour 
qu'il ne courût aucun danger. Le monarque écossais qui , tant 
que ce jeune homme cLail demeuré comme otage entre les mains 
de ses sujets , avait au moins ou dans le fait une chance d'élargis- 
sement , la vit s'évanouir lorsque le régent échangea le comte de 
If orthumberland contre son propre fils. 

Sn 1417, tandis que Henri Y était occupé en France, Albany, 
supposant que presque toutes les forces de l'Angleterre devaient 
avoir passé le détroit, rassembla des trou|)es nombreuses , et 
assiégea en même temps le château de Roxburgh et la ville de Ber- 
wick. Mais une armée anglaise, fort supérieure en nombre , qui 
s*avan$a sons les ordres des ducs d*£xeter et de Bedford , obligea 
bientôt le régent à lever les deux sièges; et ce tal on échec d'au- 
tant plus triste pour sa renommée, que les Ecossais donnèrent à 
sa téméraire entreprise le nom defoulraid^ c'est-à-dire honteuse 
invasion. 

La guerre, quidés^ors sembla languir quelque temps, reprit un 
peu d'intérêt par un audacieux exploit d'Halyburton de Fastcastle 
qui attaqua à l'improvîste le château de Wark , situé sur la Twéed, 
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et s'en rendit maître. Mais Robert Ogie (arda peu à le recouvrer 
an profit des Angbiîs. Uo Jour qu'Halyburtoo n'était pas non plus 

sur ses gardes , il escalada les murs de la forteresse , el le passa y 
lui et toute sa garnison ^ au Gl de l'épée. 

Dans lin parlement que les états écossais tinrent en la même 
année 1419 , ils jugèrent convenable d'envoyer au dauphin de 
France^.qni était alors preaaé rudement par le victorieux Henri y 
un corps considérable de troupes auxiliaires sous les ordres du se- 
cond fils d'Alban y, Jotin stuart, comte de Buchan. Les détails de 
celle expédition apparlieriiienl au prochain chapitre. 

Tel fut le dernier acte du gouvernement d'Albany que l'histo- 
rien ait à .mentionner. Le duc , tant comme premier ministre de 
Robert!*'' et de Robert II que comme régent pour Jacques r^, 
administra FÉcosse pendant cinquaute ans, et luisqu il mourut, 
avait alteint sa quatre-Yingtième année. Examine-t-on en lui 
rhomme politique? il n'avait ni foi ni honneur ; le soldat? on peut 
suspecter son courage ; mais comme dépositaire de l'autorité v il 
ne manquait pas de mérite. Il gouvernait avec sagesse et pru*» 
denee, administrait strictementla justice, et ne punissait qu'avec 
douceur. Si l'Ecosse ne fit pas grande figure sous son administra- 
tion , du moins lui épargna-t-il de graves calamités. Ses contem- 
porains ont signalé avec admiration sa munificence mvers réglise 
et sa générosité envers la noblesse \ mais la libéralité dans les deux 
cas était politiquement si essentielle au maintien de son pouvoir, 
que nous devons hésiter aujourd'hui à regarder comme une vertu 
celle qu'il déploya.Sans le meurtre horrible qu'il exécuta de sang- 
froid contre son neveu le duc de Rothsay, et qui entache de 
cruauté son caractère , Tambition el les rudes épreuves auxqud.- 
les l'ambitieux' est soumis, pourraient jusqu'à un certain point 
servir d cxt use aux vices et aux deiauls d Albany , puisqu'elles 
en furent les causes. - ' 



■ 
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CHAPITRE XVIII. 

Bésence du due Mwdaeb*— Son natareL — I^U 
qui ravage toute Tile.— Condalie de la ftmllle du ré- 
gent --Tralfé pbar la déllvranee de Jacques 1*».-* 
Il Hprend positMlM Hé la couronne. A«niliair«i 

écusActTS on Kraiiro. — raractère de Jacques. — t:\c' 
culîon du duc Mnrdacli el de ses amis. — 1 csordret 
dam les Bigblandâ l>ieDt<>t réprimés.^ 1 ig«e avec la 
Fitaca et iaafafitoada Margvedie d^fieetae mwm h 
Dauphin. ^Gnerre eoDtre le lord des 11ea,et sa sonmfa- 
sion. — AcleslégislaHft.-»Dona1d Ballach. -Traité arec 
lu ngleterre.- Mesures prises èl^garddu comte ds 
Mardi. Guerre avec les Anglais. — Parlen.eni de {436* 
^Conspiration contre Jacques.— 11 est assassiné. 
€kmmm dca aégtcMw. 

Murdach, comte de Fife, déjà nommé plusieurs fois dans cetta 
hiaUiire, aneoédaà aio père dana te litre de doc d'Ailtany et dans 
le poaCe életéde réigeiit d'écoaae^auiiaii'bérita ni de aon ioMuenaa 

«mbiticHi, ni de la raae et delà emaoté qo^t déployait pom* la 

saùsiairo. IMiir dach est représenté partout comme un homme d'un 
caractère facile et nonchalant, qui, loin d'avoir ia fermeté et la 
yradenoe indiepaMaUes pour régner sur un peuple ansai rude que 
lea Rwwww, semble n'avoir pu atteindre à ranlorilé Déeeaanre 
pour gouverner sa propre tanille. 

Les maux qui accompagnèrent la faible et molle administration 
de ce deuxième duc d'Albany, furent aggravés par une infortune 
publique^quenaUesageiBe, nulle énergie n'aurait prévenue, mais 
qni néanmoins augmenta rimpopolartiédu régent, car la mnlti* 
Iode a eootome de s*en prendre au souverain autant des ealaRnléi 
qui proviennent seulement de sa maiivnise fortune, que de celles 
qui sont toutàfait causées par sa mauvaise conduite. Une maladie 
contagieuse, qui semblait être la fièvre Jointe à la dyssenterie, 
ravagea rite entière de la Grande-Bretagne^ et fit de nombreoset 
victimes. Entre autres personnages distingués qui moururent de 
cette épidémie, il y eut le comte d*Oikneg, lord Beuglas de 
Dalkeith, et ce George, comte de March, non moins remarquable 
par rinconstance avec laquelle il passa sans cesse du parti de 
l'Angleterre dans celui de l'Ecosse et réciproquement, que parle 
lionbeur qui tocgours accompagnait s^bannière, de quelque oôté 
qu'illa déployât. 
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Jtfuniach, ducd'ÀUittQy, tei que nous venoosdelepemdre, se 
tmmi au booi de tmq w !■» d'edamUer, «mm «oquérir It 
ImveUltBee de pmoane, ua iM^rsa^ité ptr des IronUeB coiitl* 

nuels, ravagé par la peste et déohtré par les querelles des nobles. 
Il résolut de se soustraire à la responsabilité de la régence, et cela, 
^QM|fi'jl dût être intérieurement convaincu qu'im lei pouvouv 

résigner qu'avec les lAus grands nsqnes. Si tootefois il dilHra 
jusqu'en 1^ reaéculiQn de oe projet, ce fut peut-être par cnmite 

des périls qu'il aurait à courir au cas où le roi lui deman(]erail 
compte de tant d'années d uneatiiiiinistration fautivequi s'étaient 
succédé sous la régence de son père ou de la sieauie; mais akUi 
dit la tiaditîott, â cessa sondaiii d*liésiter parsuile d'on ade d'fah> 
jorîeaseirréférenoedOBt Walter, son filsataé, se radîtooupaUe 
à son égard. Le régent Murdaeh avait un faucon qu'il chérissait 
éperdiiement, et bien des fois Walterle lui avait demandé en vain; 
esaspéré des» continuels relus de son pére, Tinsalenl jeune honuoe 
«usât imjoor TiMseau, peadant que Murdaeh le |iortait sur son 
jMMDg» et letuaett loi tordant ie eoa. Profondéanent blessé do 
«etie èrutale Insober^ation, Murdaeh laissa échapper ces fatales 
paroles : « Puisque vous ne voulez avoir pour moi ni respect ni 
obéissance, je ferai revenir en Ecosse quelqu'un qui saura bien 
Bsos contraindre tous à lui obéir. «JDèS' lors il apporta dans la 
aégociatioD entamée depuis si long-^temps pour la déiirraiioe da 
Jacques, mte^sincérité qui bientôt la termma avec succès. 

Henri V n'était plus, et John, duc de lîodf ord, protecteur d'An- 
gleterre, défendait avec auUint d'habiiete que de prudence les 
eqaquôtesque la valeur de aon frère avait fiiiteseo France. Occupé 
d^iae telle tâche, il inclinait à user d'une politique généreus» 
«nvers rÉooaae, et è lui rendre son roi lë^^me qui avait été si 
long-tcaips retenu coiilrc toute justice. Maisanparavant, il se pro- 
posait de chercher à marier le jenop monarque avec quelque 
damoiseile anglaise de distinction, pour entretenir ainsi dans son 
mur, à régard de rAngletme, ta sentiments d'amitié qu'il 
prouvait natareHement pour ce pays t>ù il avait passé toute sa 
jeunesse, et dont les lois, les coutumes, lui étaient devenues 
familières. Bedford espérait par ce moyen rendre Jacques à la 
hberté, s'en faire un ami, et sauver à l'Angleterre toute interven- 
tion ultérieure de TÉcosse dans les guerres de France, car la 
dinsiim Mxiliairé commandée par to 4M]Bite de fiuchan y swait 
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bMttcoop iimaé sur le résulM des dernières cmTgtigtM, Héis 
«?aQi d^aller phift loin, il ftrat ici raconter au lecteur lesaventnrea 

et lés exploits de ce corps d'Ecossais qui alla secourir !e dauphin, 
^ors au coiiiblc de la détresse contre les armes anglaises. 

La petite armée qui se composait de six ou sept mille hommeSi 
rentoaiait un grand nombre de seigneurs et de ferons, fleur de 
la chevalerie écossaise, qui saisirent avec joie Toccasion d'ajouter 
à leur gloire militaire sous un chef aussi distingué que Buchan. 
Le petit noinbrc des Ecossais fît qu'ils consentirent à se soumettre 
' aux règles de la discipline ^ et toutes les fois que ce point capital 
put être obtenu d'eux, leur courage naturel se déploya avec 
avantage. Ils accomplirent leur premier exploit à Baugé, village 
d'Anjou, dans lequel ils étalent campés avec un petit corps de 
Français. Le duc de Clarence, frère de Henri Y d'Angleterre, avait 
reçu commission d'envahir cette province, et venait de se mettre 
à table pour dîner, quand il apprit que les auxiliaires écossais j 
étaient dans le voisinage:—» En avant contre^ux, messeigneors ! 
s'écria Tlmpétueux prince qui aussitôt se leva de table ; que les 
gens-d armes, sans perdre une minute, montent à cheval et me 
suivent.» Il marcha avec le plus de rapidité possible pour sur- 
prendre les auxiliaires; mais quelques Français qui s'étaient 
barricadés dans l'église du village» opposèrentbonne résistance et 
donnèrent ainsi aux Écossais le temps de se ranger en bataille sur 
le bord opposé de la rivière de Coesnon, Voulant toujours les 
prendre à l'improviste, Clarencc, à la tOte des fjens-d'armes, 
galopa intrépidement vers l'entrée du pontpour s'en rendre maître; 
mais, de leur côté, les chevaliers écossais acoournrent pour en 
défendre le passage. Sir William de Swinton reconnut le prince 
anglais à la couronne d'or enrichie de pierres précieuses qu'il 
porlail sur son casque, et se précipitant sur lui à franc ctrier le 
désarçonna; tandis que Clarence, qui eu outre était blessé, tâchait 
de remonter à cheval, le comte de Bucban lui appliqua un coup 
de sa masse d'arme et le tua. Beaucoup de braves chevaliers 
anglais périrent dans la même action; le comte de Kent, les lords 
Grey et Rond, avec quatorze gens-d'armes, demeurèrent sur la 
place. Les comtes d'Hnntingdon et de Sommerset furent faits pri- 
sonniers. 

En récompense dé cet important service, le dauphin, qui était 
atosdevenu roi sous le nom de Charles YII, créa Bucban grande 
connétable de France, et conféra à Stuart de Damley la seigneurie 

* 

« 

Digitized by Google 



châpitbë xyiu« mi 

françaiie â'AuWgnf. Désireux de reofiDrcer les troupes * me 
lesquelles Uavait4KM|iiîs tanl de réputation et d'honneur, le comte 
de Buchan retouraa en Ecosse p our ( l)LGiiir des recrues. Il y 
trou va son beau-frère, le comte deliouglas, usant de la iiceoce 
que des gens d'une importance môme beaucoup inférieure à II 
sienne . avaient prise sons la £ûble administraUon du régani» en 
train de conclure ayee Henri Y d'Angleterre unlraité par lequel^ 
au prix de deux cents livi'es par an, il devait servir sous sa l)an- 
nièreavec deux cents cavaliers et autant de fantassins. L'inlluenco 
de Buchan lit rompre cette convention ; Douglas, qui semtilea!étre 
comporté dans tonte cette affiiire en prince indépendanti accepta^ 
au lieu de rejoindre les Anglais, le duché de Touraineà lui oflért 
de la part du roi Charles YII, et promit sous serment de mener 
à son i\kW un corps auxiliaire de cinq cents hommes. ? 
. Il liât parole, mais la mauvaise fortune qui deja lui avait valu 
}0 surnom de Tyneman ou Perdant, continua de s'attacha à sa 
iMnnière. Les Écossais essuyèrent une terrible défoite à Grévanx. 
ils avaimit formé le blocus de cette place, mais ils furent surpris 
par le comte de Salisbury qui leur tua neuf cents hoaunes et les 
força de lever le siège. 

Une bataille encore plus fiitale aux Ecossais eut lieu près la- 
ville de Yemeoil le 17 août I4i4. Ce fut une action générale que* 
le roi de France risqua pour secourir Yvry assiégé parles Anglais. . 
Le duc de 13cdtbrd, qui commandait rarmée anglaise, et que 
Douglas avait appelé par raillerie Jolin à l'épée de plomb, s'avança 
à la rencontre de l'ennemi, et envoya un héraut annoncer au 
comte écossais qo*il venait trinquer et faire bombance avec lui : 
le.comte Douglas répliqua que Bedford serait le bien^venu, et que 
lui-même avait passé d*Écosse en France tout exprès pour bdre 
et manger en sa compagnie. Ces compliments réciproques, on 
s'en doute, n'étaient qu*un défi et une acceptation de combat. • 
Douglas, qui voulait ranger ses troupesdans une position avanta- 
geuse, proposa qu'on fit bal te et qu'on attendit l'attaque anglaise à 
l'endroit où le héraut l'avait rencontré ; mais le vicomte de Nar- . 
bonne, le général français, insista pour qu'on avançât toujours. 
Les Ecossais furent contraints de suivre leurs alliés, et quand il 
fallut en venir aux mains^ se trouvèrent en désordre et hors 
d'toaleine. Leur déroule fot complète, Douglas et Budian demeur 
vèrent sur la plaee, avec un si grand nomlNre de leurs plus? 
illustres compati ioles, que l'armée auxiliaire écossaise put être . 
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loiig-temps la garde particulière du roi de France, se composa 
dans l'origine, dit-on, de ceux qui survécurent à la haiai^^ ^ ^ 
Yaraeaii. Ainsi sa lermioèreot pour les ûb de TÉcoase Inm 
cmpaiBea en Fnnee; et heoreoBeineBl* cptoîqne le rennède wêà 
été m peu 9évére, la netioci Ait dès lors guérie de I» rage fatale 
qui la poussait à vendre sesmeillei«res épées et son smg le plus 
noble à des princes étrangers. Un tel système en etiet épuise 
imititemetti ua peupte de ses plus braves etioyeiis, et tendis qaHs 
devraNBt se tenir e» réserve pour défendre eabesoio» la piCrii^ 
M ftûl d'eux €|ae de simplm gtaMiieteur» doirt le eenrege nme* 
nairc n'est plus glorieux et utile que pour qui les paie. Un assez 
gnind nombre d'individus iSi)li^s, que I;i soit^ du renfjni elle désff 
d'avancement persuadaient, continuèrent à rejoindre réÉeodMi 
•raocaie; mais depois la batailie de Yeroeanl, nntte amée» mai 
carps ecMwîdéniÛe de troupes na toent aavaxés d'ÉcoM en 

France. 

Si on veut, nprès cette digression, ei^amlner l'étal deVEcosse. 
on verra qu'elle pouvait espérer des jours meilleurs que ceux q/ai 
s'étaieut de loog-temps levés pour elle; car an Uau d'mt légai^ 
I^ein de noadialaneei de fluMesaa et de tîaidliA, etta aliaif aveir 
un roi dans la fleur de l'âge et doué de talents, soit naturels, soit 
acquis, également propres à orner et à défendre le trôoe. 

Les condilious auxquelles Jacques T ' putentin redevenir libre, 
Hweni plutôt giodraues qu'autreneoL L'i^i^gletarre densnén^el 
l'Sooesa eonaeattt à payer, naa sonma da 4QQav«Qlft nîttnlîma 
sterlini^naD peint eoafiiiieraiiçoii,earea mefcae poorail s^appliqMr 
au cas d'un pauvre enfant pris sans défense en plein temps de ti^vcy 
mais comnie indemnité de ce qu'on appela discrèteiuealiesdôpeBr 
sasd'eDirelian et d'édueatiou du jaune roi. On acéordnaœL Êoasr 
saïaun espaee désix ana pour payer dnsîx en six nKiis laaoniM 
convehoe. Le traité porta aussi que le monarque d'Ecosse épou- 
serait avant son élargissement une damoiselle anglaise de dis- 
tinction, et son choix tooàba sur Jeaooa, nièce de Richard II 
du côté maternel^ et, par «m pèrr Jaan^ duc da Sonamanet, 
patitfr-filte de ta» de Gand> duc daLancastra«La eaptif érossais 
'mài depuisqaelqi}elen>p8 conçu una vive paorâm pourcetle jeune 
fille, si étroitement alliée à la royale lami.le d'Angleterre, et même 
célébré ses charmesdans des vers qui ne manquent pas de mérite, 
M» que ia rud e s oa éuiaagafB da l'éfoq^n randau^uid'iMÛ 
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presque inintelligibles. Ils se marièrent à Londres, et le roi d'É- 
eosse reçut comme dot de sa leiuiue une quittance d'un quart de 
tat sûtame stipt4iée pour son radial. On cooduiëit alors le Jeune 
eoople en Ecosse avec tout le respect et la pompe conveualilesy et 
Ifordaebr te dernier végmiy eut l-homieiir de aiettve son foy^al 
cousin CQ possession du trône de ses pères. 

Les avantages, tant d'esprit que de corps, dont la nature avait 
doué Jacques, étaient de premier ordre ; et si Ueuh IV avait été 
anasi i«iiiBle que cruel lor8(|u11 avait profilé, pour reteoir le 
oaptîf , d'te hasard qui le jeta eatre ses Aaîn6> il avait réparé mm 
torts de )» seule manière pessîMe en lui faisant donner une 
pai faite éduration. Le roi d'Ecosse était assez petit de taille , mais 
teUeœent vigoareux, tieliement robuste, qu'il excellait dans 
toos ta. rudes exercieae que la ebevalerie avaitmisen bonneuri 
D BfrsediBlMignaît pasiiNMns.par sesfticttltés mtelleetuelles, qui 
« vai a nl élé soigneesenent euUivées par les plus habiles profe»*. 
seurs que l'Angleterre renfermât. C ctail, eu égard aux con- 
naissances de l'époque, un littérateur accompli , un poète dé!i- 
ci/mï^^ et surtout ua habile UMisicieoi ear il jouait à ravir de 
teoe les marruminh cobdus dans le pays de Galles, Flrlaode^ 
etirBciMBe, quîacNit représeatéseomme les prÎBcipaox saactiiairea 
d'iilors pour la musique nationale'. Enfin il avait un goût décidé - 
poiur les beaux ails, pour l'architecture, la peinUne et l'horti- 
cultuve. Homme, rien n'était plus propre que son caractère à lui 
coDClIier la faveur; prineei l*éÂieatioii qu'il avait reçue en Aagl^ 
fMTebii avaiidoiDésttrlifNdîliquadesMtapiol^^ 
éire n'ecnsent jamais pénétré jusqu'à son esprit daaa son rude 
et grossier royaume. Bref, telle était sa soif d'instruction que nonr 
settkMBent il avaitacquis, dans toutes iesespèces d'arts que iesper- 
soMieedesoaraBgpeanpeatenlIiver, uaesupériaritépassaldcBia» 
qu'eueere^nalgréles peiuesquesaacîeMlttlavail nécesniBeauml 
cadtées, ily trouvai unevéritable8oareedeplal8ir.L*i!eeB8e,qu«Ml . 
il y arriva, était plongée dans le plus affreux désordre, et divisée 
entre une bande d'orgueilleux baronsque les guêt res du règne de 
Danûd il, la fublesM de eelui de ses deux sueceaaeurs > et Tindui- 
gettce coupabto de teix régeuœs, avaienl readua preaqae indè» 
pendants delà eonrenae. temb» et acuMaHie cette ière ariabH 

lin ; l«i Éteossàlf sur irols» la barpe, le ûmboarlii et le mi les GaOoia mr un même 
sombre, le cor, le taiiibOBriiieiUconi«MM>'iM^ - 
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mtie> mneiier roidrepaitoot, rendre àla coaronne sa légltinie 

autorité 9 était une tâche aussi difficile que périlleuse ; mais Jac- 
ques Tenlreprit, et la couUuuii avec un courage qui ressemblait 
presque à de ia témérité. 

Parmi dilléreAtea lois qui avaieRt pour but de régulariser l'ad<- 
miaistratioQ de la Justice , d'obliger les nobles à ne pas se fitire 
accompagner de 9oite»plas nombreuses que celles qu'il leur était 
permis d*avoir, do mettre un terme à l'exaction tyrannique des 
contributions volontaires, et d'établir que toute la jeunesije écos- 
saise apprit à manier Tare, deux mesures adoptées par Jacques 
lurent extrêmement impopulaires, La première ordonna une en- 
quête de réiendue €|ue les propriétés de la couronne avaient 
sous les trois derniers monarques. On voulait ainsi découvrir les 
dilapidations faites au détriment des domaines du roi, pendant les 
• règnes de Robert 11 et de Ri^^ert Ul, ou les régences des deux 
diics d'Aibany . Mais tandis que par ces moyens Jacques tentait 
de, restituer à l'apanage royal les terres qui en avaient été dis- 
traites par de foibles souverains ou par.d*lnfidMes viee-rois, il ex- 
cita dans tout le pays , au sujet de la stabilité des possessions, des 
doutes et des craintes qui produisirent un mécontentement géné- 
ral. Ce qui mécontenta encore lut un énorme subside que Jac- 
ques demanda à la nation , pour acquitter la somme due à l'AnglO' 
terre d'après le dernier traité , et dont le simple nom de taxe su^ 
lisait pour qu'on ne l'accueillit pas avec faveur, d'autant plus, 
que les ressources du pays étaient à peu près épuisées. 

Gomme il existe à peine de chroniques sur ce règne , on ignore 
par quels expédients, si ce ne hit point par la oonvietion de son 
liabileté et par Templre qu'une telle conviction donne nécessai- 
rement sur les autres hommes, le jeune roi réussit à rendre son 
autorité tonte puissante dans un royaume où un fort parti s'était 
ligué par intérêt mutuel , pour maintenir les usurpations que ia^ 
couronne avait souffertes pendant plus de vingt années > espace 
de temps au bout duquel les empiétements de toute nature avaient 
emprunté à la prescription une apparence de droit. Nous savons 
seulement que Jacques, une fois sur le trône, n'attendit pas 
même un an pour venger sur les membres de la famille Aibany,. 
et les torts que sa longue captivité, qui n*avait duré tant qu'à 
cause de leurs intrigues , lui avait causés , et les dilapidations de 
toute sorte exercées par eiix ^ leurs favoris et leurs alliés > sur 
les droits et le.^ biens de la couronne. 
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Watter, fils da dac de Murdach, dont la brotale iaaoleace en- 
vers son père ami suggéré aa vieillard l'idée de ramener m 
Ecosse l'héritier légitime du irùne , ou du moins Tavait décidé k 

prendre cette mesure, plus Lard si fatale à sa famille, fut incar- 
céré peu après le retour du roi. Le comte de Leimox, beau-frère 
du duc de Mordacb« et sir Robert Graham, homme d'une vio- . 
iMice et d'une audace parUcuUères, Airent ensuite jetés en prison. 
Mais, le 1% mars l4fô, le roi se trouva, n'importe par quel 
moyen, assez puissant pour arrêter, pendant qu'un paiiement 
siégeait à Perlh, Murdacli lui-môme le dernier régent, son 
deuxième fils Alexandre, les comtes de Douglas, d'Angus et de 
March , ainsi que vingt antres barons du rang le |rtus élevé, parmi 
lesquels on remarque les noms formidables d'Alexandre Lyndaay 
de Giesi'esk, Hephurn de Haies , Ilay d'Yester, Walter IIalyl)ur- 
ton , Walter Ogilvy , Stuart de Rosyth, Alexandre de Seton-Gor- 
don, Ogilvy d'Aucblerhouse , John Stuart de Dundonald dit le 
Roux, David Murray de Oask, Hay d'Ërrol, connétable d'Écosse, 
Scrimget>ur gouverneur de Dundee, Irving de Drum, Herbert 
Maxwell de Carlavemck , Herbert Herries de Terreagles, Gray 
de FouIls, Giinin^hamde ikilmauri:»:, Ramsay de Daiwolsey et 
CrichtOQ deCrichton. 

Lorsqu'on parcourt cette liste de noms anciens et puissants, 
on D'est pas moins surpris de voir tant de seigneurs , dont les do- 
maines et les intérêts se trouvaient disséminés dans les dilTéren- 
tes parties de l'Ecosse, enveloppés dans la môme accusation gé- 
nérale, qu'étonné du courage de Jacques qui, d'un seul coupv 
osa appliquer les rigueurs de la loi à un si grand nombre de ses 
plus redotJtables sujets* Tous ceux qu'il jugea convenable de je- 
ter ainsi dans les fers, étaient sans doute les principaux membres 
de la famille Albany, ou peut-ôtre les nobles qui , pour avoir Je 
plus participé aux largesses des deux régents, devaient éprouver 
un pUis vif désir de défendre les usurpations de leurs proches. 
I<e crime qo*on allégua contre les barons emprisonnés (ùt pro- 
bablement qu'ils n'avaient pas obéi à l'ordre royal d'exhiber leurs 
titres de propriété. Mais, malgré le grand noiulue des arresta- 
tions, les vengeances de Jacques ne tombèrent que sur la famille 
Albany. Le coup fut frappé si soudainement, que, seul des mem* • 
bres de cette (àmille condamnée , James Stuart , le plus jeune des 
fils do due de Murdach , eut le temps de pourvoir à son salut ou 
d'opposer un peu de résistance. Il se sauva dans l'ouest de l'K- 
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Otfae y revint par une iocursiou subite, brûla BtumbarlKia» et tua 
rosdedu roi) Staunrt. de IKuidoiiald dil 1« Bims; mai» ruder^ 
nni prom par ordrO'de Jacques, il MaliUgé de Amt^ ft'knde. 

Murdach , ses deux autre» fila, et leur aïeui malenMl le- coarte^ 

de Lennon T furent traduits devant une cour d'assises dont les 
juréa étaient tous des nobles pris en proportion assez égaie entiHi 
lea vuà et laa meiakires de la famille Aifaaay dfaae part^ ente 
lea pareala et ka fia^oria du roi de l'autre» pour domier unaîr 
d'impartiaKté à la aenteacer OMÛe? ^ ^i^» 1m rayalialeft 
étaient assez nombreux pour influer sur le sens du verdict, qui, 
en Écos.so, se prononce toujours à la majdrité des voix 

. La nature des diargiis ausqueitea ces accu«éâ> aussi jFeman|ua- 
Uea par leur antique orîgtiia qœ par leur pouvoir réeeal, maat 

répondre, est mconmie. Il dut ne paa manqo» d'exemples oi 
leur ambitien naurpairiee s'était élevée jusqu'à des aciesde luiute- 
trahison. Le roi lui-même, revêtu des insignes de la dif^nila 
royale, assista à leur jugement. Le fatal verdict de culpabilité lut 
pronooeé contre eux tous, et leur exécution eut Heu à Stirling , 
snr cette petite éminence artifieieile appelée Mariey-Hacket» qui 
termine la hauteur eu le château est bâti. De cette position élevée^ 
le duc de Murdach put jeter son dernier regard sur le fertile etpitr 
toresque domaine de Monteith qui formait une ji u lie de ses biens 
patrimoniaux, et distinguer au loin le noble château de Dotme» 
qui rivalisait de magniiieence avec bien des' pataia^ et lui avait 
servi de deneure pendant qu'il était régent. Aux yeux de In 
foule qui contempla ce Ingubre speelaele , la pensée de TineoM- 
tance des choses buniaines et l'intérêt naturellement s'attache 
à la grandeur déchue, effarant le souvenir des laules de ces no- 
bles crîaàinelSf le remplacèrent par un sentiment de synqMibie 
pour leur infortune» Le duc Robert, ceUii de U»ialesnM»lire« 
de la famille quiavaitété le plus coupable, avait depuis knifi^ 
temps eomparu devant le tribunal de Dieu ; aussi la faiblesse du 
duc de Murdach qui n avait, lui, qu'hérité des usurpations de 
son père, et qui même y avait renoncé, excita-t-elle plus de 
GomoiisératioD que d'horreur. La bonne mine de ses deux fils 
emptoha le vu^air» de se rappeler leurs vices et leurs folies; et 
à voir l'air vénérable du comlede Lennox qui était âgé de quatre^ 
vingts ans, on se récria que le vieiUard éUit déjà trop près de la 

I En ABsteterrt, an contrainte verâlcl dà JiûC doit être prononcé k raBanlnilé. 
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tombe pour y être précipité par U mén èa tetrreau. Enfin le roi 
n^atteignit guère le but qu'il s'était proposé. Il avait von lu im- 
primer une terreur salutaire ; mais la chute de tant d'illustres 
Mes^ qai éÉmnt cdtofdeses plus proches parmits, imçkn dm» 
quelque» coemane Inàie Tîolaiite eimtre l^Bepril Tîndioaiir fM 
semblfiît 0» »vw dONoérordre, et, génénleiiMiil , lldée qffmm 
punition si sévère de crimes depuis longs-temps passés , sentait 
trop la riguenr pour (Hre de bonne politique. Ces griefs s'enve- 
nimèrent encore chez ceux qui cruroDt que le monarque airait 
l'é^wle éesma d'amélimr taBrevnm idfraz par k eonAKlH 
tMO des tMTMB de cw rietai crinunelB. 
• Peut-être, oo«me beaucoup de réfomteurs, cet excellent 
prince, car c'est un nom qui ne peut certainement lui être re- 
fusé , tomba-t-ii dans une erreur commune à ces médecins qui, 
Toyant à meneille l'étendue d'un mai enraciné, tentent am 
trop de prooiptitade et de violnMe d'y femédiersaHe-chaoïp 
pmr l^extil-pation. Il en est dn monde poKtique eomme do corps 
humain ; des dislocations qui remontent à une date lointaine, et 
auxquelles les parties avoisîuantes du système se sont accommo- 
dées, ne peuvent entièrement disparaître qu'à force de temps, de 
patience et de doueenr. À dire TPat, la kmgne suite des licences 
autorisées par la molleaser da pniTemement des ducs d'AllMy, 
avait rendu des centaines, des milKersmème de gens passibles de 
la sévérité des lois ; mais on ne peut se dissimuler que si quelques 
exemples de rigueur sont liécessaires en pareil cas pour con- 
traindre, au respect de la justice , l'extension de la peine capitale* 
à im faste cercle d^poûle l'esprit public, prend un air di» ven- 
geance pltttôl; que de châtiment légid , et inspire en fiivenr diae 
coupables un intérêt qui peut détruire le résultat que le juge qui 
condamne se propose , celui de faire respecter, non haïr, les mo- 
tife qui l'ont guidé. Si, comme des historiens l'alUrment, Jacques, 
pendant les deuspreasières annéeade son règne, condamna rée^ 
lement à mort tfoiemiUé de sessi^èla poar dea crimes commis 
lors de sa captîrîté en Angleterre, il aurait certes mérité que 1er 
reproche adressé par Mécène à Aup^uste {Surge tandem^ car-' 
nifexl *) eût interrompu sa boucherie judiciaire. 

Pour justifier Jacques de sa sévérité , on devraitdire , non qu'il 
la déploya pour punir des aetes detraMson commis lorsque le 
royaume était sans rd, mais qull jugea nécessaire de r-épnyba^ 

i Lèf e-toi, enCn, I>oiureau! M« 
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Uuit de fling pour enseigner, mdme à ce prix, ie respect dû au 
flûuyerain, comme persixiDiBcation viraite de la loi et dek jos- 
tice , respect qui était tombé en mépris sous la foible régence du 

duc Muriiach. Voici un exemple deTexcessive rigueur doot Jac- 
ques usait, pour peu qu'il crût la dignité royale offensée. — Un 
personns^e de distinction , qui même était allié de près à la fa- 
miUe régnante^ s'oublia on jour jusqu'à frapper un jeune homme 
dans lecabinetdu roi. Jacques, qui était présent, ordonna tout de ' 
suite au seii^iieur qui venait d'agir ainsi, d'ctciitli e sur la table 
du conseil la main par laquelle il avait péché, et au jeune homme 
• qui avait été battu de se tenir, avec ie tranchant d'un large cou- 
teau appuyé sur le poing du coupa|l)le, prêt à le lui couper au si- 
gnal donné. Le malheureux seigneur demeura plus d'une heure 
dans cette cruelle posture k attendre le coup fiital; tandis que la 
reine et ses dames, les prélats et les autres personnes présentes, 
prosternés jusqu'à terre, imploraient la pitié du roi. 11 fit enfin 
gfàce au coupable de la punition^ mais le bannit quelque temps de 
sa cour et de sa présence. 

Jacques dut non seulement réprimer les habitudes gé nérales de 
violence et de dévastation qui s'étaient introduites dans les basses- 
terres d'Ecosse, mais encore réduire à l'obéissance les chefs 
highlandais qui , pendant rimpunité de la dernière régence, s'é- 
taient dispensés de tenir aucun compte des ordres émanés de la 
couronne, avaient oublié h terrilile bataille d'Hàrlaw, etsemblaient 
être revenus à leur Indépendance et leur barbarie d'autrefois. 
Jacques, pfMu remédier à ces maux, fit bâtir ou réparer le châ- 
teau-fort d'Inverness et y tint un parlement. Alexandre, le lord 
des Iles, sa mére, la comtesse de Hoss, et presque tous les chefs 
Ughlandais, dont la plupart pouvaient mettre en campagne au 
moins deux mille hommes, vinrent à cette assemblée; le roi les 
invita séparément a visiter son château , puis, au môme moment , 
par son ordre, une cinquantaine d'entre eux y furent arrêtés. 
Jacques, pendant ce temps-là, improvisait pour s'applaudir de 
son adresse deux vers dont il ne reste que la traduction latine *. 
Deux chefo de tribus, Alexandre Mac Renry de Garmoran et John 
Mac Arthur, comme plus redoutables, plus insolents ou plus cri- 

1 >ld tnrrim fortcin ducawuâ ciiulè cuhortem; 
Per Chrisli mortem» meroerant lil qaia morteni. 
<Ie qui veut dire :« Coodoisons prndemmeoi cette ?aillinte eohorte rers le fort, car, 
par la croii de Jeana-Clirlit, elle a mMié la aieru » a. H. . 
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'minels que les autres, fàrent décapités pour des «etes^ brigao- 

dage et d'oppression. En outre, voulant que sa justice parût im- 
partiaie, le roi Ht pendre James Campbell qui avait assassiDé un 
ancien lord des Ues, nommé John. t 

Au milieu de ces terribles exemples, Jacques i** se rnootim 
clément à Tégard d'Alexandre des Iles, successeur de ce Donald 
qui avait été étrillé à Harlaw, et se contentant de lui représenter 
qu'il devait absolument mettre un terme aux habitudes d*insu- 
bordination propres à sa famille, le renvoya sur sa promesse de 
se comporter mieux par la suite. Sa mère fut gardée convoie otage 
en garantie de sa parole.Alexandre, cependant, n'eut pas plustôl 
remis le pied sur ses domaines, quil leva Tétendard de la révolte^ 
et rassembla, soit dans les lies, soiL dans les liautes-terres, une 
armée de dix mille hommes, avec laquelle il envahit le continent 
et brûla la ville d'inverness où il avait naguère subi l'insuUe d'une 
airesUtion. Le roi Jacques, réunissant des forces de son cété, 
marcha en toute hâte vers le nord où sa prompte arrivée alarma 
les envahisseurs. Deux puissantes tribus, le clan Chatlan et le 
clan Cameron. abandonnèrent le lord des îles pour se ranger sous 
la bannière royale. Affaiblies et découragées, les troupes highlan- 
daises essuyèrent une affreuse défaite. Alexandre s'humilia jus- 
qu'à demander paix et pardon ; mais on ne lui accorda rien avani 
qu'il ne se fût soumis à un châtiment féodal pour son manque 
de parole. La veille de la Saint-Augustin, il se présenta devant le 
maîlre-autel de Féglise d'Holymod. à Kdiinhourg, qui était rem- 
plie de monde « couvert seulement de sa chemise et d'un caleçon , 
et là, à genoux , oifrit au roi la poignée de son épée nue, la te- 
nant lui-même par la pointe Dans cette attitude de soumission , 
le chef insulaire confessa se* fautes et supplia que la punition 
qu'elles mentaient ne lui fût pas inlligée. Jacques commua la 
peine capitale qu'il aurait pu légalement prononcer contre le re-^* 
belle en un long emprisonnement au château de Tentation. 

La captivité du lord des lies n'empèdia point les peuples lndis> 
eiplinés qui les ha1>Haient de se révolter encore. Se choisissant 
pour chef un Donald surnommé Ballach ou le RouxK cousin- 
germain de leur seigneur, et qui exerçait son autorité pendant 
son âl)sence, ils envahirent de nouveau le Locbaber avec une ar- 
mée desauvagesCatherans. Lechef celtiquerencontralescomtes 
de Mar et de Gaithness, les défit compiètemeni avec un Immense 

4 Le mol frechleé »igoilic (acheté de rousseurs, a. m. 
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MnitéB gmdf pHfunriÉili pour Miger cette iovision, les «lieb 

highiandais qui tous y avaient pris part , s'efliayèrenL de la puis- . 
sance royale que rénorprie de Jacques avait leiietiient forliûée, et 
4100 sculeoient se souiBirent à ieur souverain, niais lui proposè- 
MBi leurs «ervioes coBire Dooeld AeUeoh, dont Textrême îim»- 
èBMoe, prébBadkeoi^ÊÊf mit élé eauee de leur eiteor. Ainsi 
'i^ndoBaé 4eB oomfriices de son anme^ Botttld fat foroé de fuir 
en Irlande. On l'y tua peu a[>rès pour plauc au lOi d Ecosse, etoa 
envoya sa tôte à la coui' de Jacques. 

leoqiies 1' ne recourut pas toujours à des moyens aussi vio- 
IflDts pour ÉBkfnBÀF M droits de k eowrooiie écosseise* Par exeiB- 
pie, il s'erranflea «niîableimîit afec iesNorwégîeiiB qui réckr 
maient avec instance les longs arrérages d'une rente à eux cons* 
tituée par Alexandre lïK en relour de la cession des Hébrides, 
mm <}tte-ks4^ntinueiies ûiiariunes de i Koosse avaieat mifièçbé 
de paier avec régniariié. 

Âeqœs poweaMt, en w aalve point BMiténel» aen jikn dV 
haitser la p ron a i i e e dee ncAées foar ks rendre plusdéfieBdanto^ 
de la couronne; et ce n'est qu'en nous rejetant sur de telles 
sources de renseignements accidentels que nous pouvons nous 
formel: uae juste idée des projets qu'il avait conçus ou des moyens 
yar ieaqwrii H ronn>laif les exécotar. Koasa?ons m tes puissante- 
canlesdeJiai«li, qniréaidaieBt'ayrklhMtièi^oriei^ed'fieosae,. 
se déclarer, suivant leur bon plaisir, pour ou contre le pays, et 
-fiire de leur cliàLeau deliuiibar, Lariiol une barrière contre les An- 
glais, tantôt un lieu de refuge pour les oKinarques de ce royaume, 
qaand ils batkîeaten reteite. Le présent comto s'^éUûtsiféoeaiH 
jMt rendu «eupÉUe de ^aelfo'ne de cesinAwetkm 
4e«e8 perfidies que safimniHe ne s'était pas gênée pour eommettie 
dans de précédentes générations? ou bien son seul crime était-il 
de paraître dangereux ? Nous ne saurions le dire au juste; mais on 
4'emprisoBaa au cliÂtaaa d'fidiittbourg , et son nnanoir de iDunbar, 
.•dest te foi frit poaaeaam» int oeoié à kjMdeil'ikdaai 
40 Sales. I^ea imens légales qaVn lui allégua étaient que , 
comme la confiscation du comté de March avait été ordoiniec à 
cause des nomî)reuses Iraliisons du titulaire, le duc d'Aibany 
Ji'avait pas eu iedmt, même en sa qualité de té§fùatf de disUuûfie 
iedit ooBiléde laMMMW A tequdteâitélMtmmu^ etde tecMi- 
lérer au fils du trattro. Aicfaes ccypendant -n'avait pas l'Inlenljoa 
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d agir avec rigueor hijiMtieeè l'égard du comte d'i^rs, quoi- 
qu'il le privât de possessions qui donnaient à leur propriétaire unb 
^oissaDce dont il pouvait factiemeni abuser. £n efiei, U coii£écti 
«nwitét à rexrcomte de M««ob le conté ée techaa» qui, parla 
aort défi meoltaiinée du iirave oonnétaUe de Franee* à la 
bataille de Yemeuîl, était reUmimé à la eoùiH^nne. Par cette 
-politique, Jacques espérait que les menil î es d uiie si puissante 
famille qui, tant qu elle avait iiabité les îr. ntières, avaient touh 
joursiété d'une foi incertaine , devieadraiftot^e- iidèto 
lQr8i|a*eUe tebilnnit riniérioiir dn royavaiB ; 

Pi«f(|ii6!tOQieal66 metunes^ JaeqoesteiidmieBt an laésie iNit; 
à celui d'alfaiblir , d une part , le pouvoir de la noblesse d'où ré- 
sultaient tant de discordes dans l'état et l'oppi e^ston généiale du 
peuple i de l'autre, À augmeuier et à étendre proportion nément 
PiDieettee delacenrcmiie. Cea eiSorta, à dira vrai , raifieiiDaiaiit 
l^diBMm égoËrte d'éleverle un toi-mêni&à une anpénoritéflaa 
<30n>i^ète ^ mais comme, à œl âge de te société , la prépondérance 
#e rauloî'ité royale était le meilleur moyen pai lequel la paix et 
l'ordre pou vaietii-élresiain tenus <ians tout le royaume, un doit 
«ocorderà iao^pm h^y qu'il poursuivit 6oa objet fiimî avec das 
TOBahimilMi et palrioUqucaite^mmltajaiiiiM^^ VÉr 
00688 qu'à ragrandtssemeiil; de sa propre puissance. 

Au moyen d'un acte de parlement qui prohiba luute espèce de 
traités et de ligues par lesquels les nobles avaient coutume de s'en- 
4^ger à paeadre le parti les f» des auttes contre le reste de àa 
MtioD^ m ném» centre la ceumne, et qui déclm ^e tontes 
leeiMBoeiBtk»s toviéee 4aii8 ces lints illégaux et dangeraix n'é- 
taient pas obligatoires , Jacques s'etîbrça d oter à ces petits princes 
le moyen de s armer contre sou autorité. Il se donna aussi beau- 
coup de peine penr assurer la légnliére adoiiniatration de la ini* 
HméÊimiat ta cours royales^ etdéesétt^ue loieqo'ua poim 
filsidaur ne pourrait , tate ^'hsbilelé et d'argeiA , ni se^éfendoe 
Itti-m^Mne, ni charger quelcju^un de sa deteiise, un liabile avo- 
cat lui serait donné aux frais delà couronne. 

Une autre loi , relative au mensonge , porta peine de mort coo- 
âne qfuiconqne îmnnlenttt 4les fsufBBiéi4e nature à vendre odieuK 
nniMnpIelefsavemeiBentdu réL CSe cbètinMnt, quoiquasévè- 
re, n'hait peut-être que convenable pour l'époque, où il y avait 
si peu de communications entre les différentes parties de la con- 
Irée^ et où une province aavaÂtsÂ peu ce ^ui se passait dans uœ 
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tttt HISTOIBB D*ÉCOâS£. 

wlre, que le bniît d'une rneBure impopulatra on d^ni aeCeop» 
pressirdelapartdu souvmûn aurait po mettre une moitié dû 

royaume en rébellion ou verte avant qu'on eût eu le temps de le dé- 
mentir ou de l'expliquer . Mais , dans la suite, cette loi, s'appii- 
quant même aux simples confidences d'homme à homme ; devinl 
une source de tyrannie et d'iniquité. ' 

Quant è la politique étrangère, Jacques I*' paratt amoir di^ 
^iicmeiit joué son i ùle au milieu des lu Ues de la France et de 
l'Angleterre. Comme ses prédécesseurs, il aima mieux s'«llier aux 
Français, que roccasionde tromper sa coniiance ne tentait pas 
eontinueUement ; et son amitié sembla si précieuse, que Chartes 
YII cratderar ktclmenter par le choix de Marguerite, fille aînée 
du roi d'Écosse , pour fiancée de son fils le dauphin , plus tard 
Louis XI. Le mariage eut lieu en 1436, huit ans après les fian- 
çailles. Celte union élait aus&i honorable d'un côté que de l'autre, 
niais ne fut pas (Hpoportionnellement heureuse pour la jeune prin- 
cesse. Quoiqueaimable et pleine d'agréments , son mari , un des 
hommes les plus pervers qui vécurent jamais > la négligea et la mé- 
prisa. Mùinc il n'y eut aucune médisance, aucune calomnie qua 
les indignes courtisans du roi n'inventassent contre elle ; et ces 
imputationaignomioleuseslui furent, dit-on, si sensibles, que la 
violence de son chagrin lui coûta bientôt la vie. 

Comme ; par suite de l'enthousiasme que l'apparilien de la pu- 
celle d'Orléëns sur la scène excitait dans toute la France, les An- 
glais y voyaient leursaffaires prendre chaque jour plus mauvaise 
tournure, ils envoyèrent lord Scrop comme ambassadeur en 
Ecosse pour qu'il tÂchÀt de décider Jacques à se brouiller avec la 
France. L'Angleterre proposa en cette circonsUnce des conditions 
anxquélies nul diplomate , lorsque les deux pays avaient eu à né* 
gocier ensemble, n'avait songé depuis bien long-temps. I lie offrit 
de signer avec PÉcosse une paix indéfinie, et de lui restituer , 
non - seulement le cliàtaau de Roxburgh et la ville de 
Berwick, mais encore une partie du Cumberland et du West- 
moreland qui s'étendait vera le sud jusqu'à Aerer Cross , ou 
Staumore. Les historiens écossais prétendent que les Anglais 
n'étaient pas sincères dans leurs propositions-, s'ils l'eussent 
été, Jacques n'aurait pu accepter leurs oilVes sans une violatiuii 
formelle de son traité avec la France. Le clergé du royaume lui 
représenta cet empêchement, et, déplus, aoutova cette inpop- 
lante élection , que le contrat par lequel il était Uéenvenles 
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CHAPITRE XVm. . M 

Français avait reçu , de la sanction du pape, un caractère invio- 
lable , et, en quelque sorte , sacré ; par conséquent , il ne pouvait 
être eofreint sana aacrîl^. Dans le cours de la diacusaioD acola»- 
tiqoeqoi s'engagea sur le point de savoir quelle force Tapprobt- 
tîon du pontife romain conférait è un traité aolennellenient con- 
clu entre les deux monarques iiidépendaatsjes disputeurs perdi- 
rent de vue les propositions de l'Angleterre - c'étaient cependant 
les plus fovorables qui eussent jamais été faites à l'Écosse par sa 
fière voisin&depuis que les armes de Bruce avaient extorqué le 
Imité de Nothampton ; et les poorparlevs n'allèrent pas plus loin. 

On peut aisément concevoir que la rigueur inaccoutumée avec 
laquelle Jacques, poursuivant ses mesures favorites, annula les 
concessions de terres faites en faveur des plus puissants nobles^ 
changea à son gré le siège de leur puissance comme dans le cas 
da comte de March , intervint , pour la contrôler y dans la justice 
qu'ils rendaient i leurs vassaux, parfois incarcéra les plus redou- 
tables d'enlr'eux, par exemple, son propre neveu le comte de 
Douglas, et substitua partout rautorilé de la couronne à celle 
des seigneurs qui s'éclipsait par son étendue, fut jugée dififérem- 
ment par deux catégories de ses sujets. Jacques était pôpulairepoor 
la grande masse de la nation ; car le peuple se sentait protégé par 
la puissanceduroî qui ne pouvait être tenté que rarement d'oppri- 
mer les classes nv)yonnes, et se réfugiait volontiers sous sa pro- 
tection pour échapper à la tyrannie en sous-ordre des nombreux 
seigneurs, dont les châteaux couronnaient chaque éminence, et 
dont 1» rapacité ne respectait rien. Mais il en était autrement de 
la noblesse \ caréHe comprenait avec amertume que plus Timpor- 
tance du roi grandissait aux yenx de la nation , plus la sienne di- 
minuaitpeuà peu. Elle regardait la «juanltté de sang qui avait coulé 
par l'ordre. de Jacques, moins comme un sacrifice à la justice» 
que comme on moyen par lequel le monarque avait assouvi sa 
rage de conGscatlon et sa haine vindicative contre les grands* 
Beaucoup de victimes qui avaient éprouvé la rigueur des lois te* 
naient à d'illustres familles ; et c'était pour leurs parents un point 
d'honneur, presque un point de conscience, que d'épier l'occa- 
sion de venger leur mort. Il y avait donc un grand nombre de no- 
ideaà qui Jacques semblait aussi redoutable qu'odieux, et qui 
n'attendaient qu'un instant propre pour fisîre une sanglante matai- 
festation de leurs sentiments à son égard. 

Ces mauvaises dispositions se traiiirent ai^x approches d'une 
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g4ierre devenue inévitable. Sir Robert Ogle, un des principaux 
«eigneurs qui habitaient sur la frontière anglaise , viola la trêve 
-qm /durait entre les 4eiix peuples depuis i'avéïiement du roi Jiao* 
*^eB«n trône d'ilMMe» et «irahiwnt la fironlière éccaïasBe, ^ 
«erça quelques ravages; oiaîs il fot bientôt rencontré par le 
comte d'Angus près dePtfitt^D, battn«t foit prisonnier. PsTMi- 
^.ntiment-de cette violence et d une tentative de la part des Ati- 
giais pour s'emparer de la princesse Marguei ite qui ^^e rendait en 
France auprès de son mari , Jacques leur déclara la gueire. U as- 
siégea le chàtoan de fioxburgli avec toutes les forces de an 
ro^mme, qui formaient, dit<on, nue tinnultueoseBiiiltitnded^ii- 
viroii deux cent mille hommes. Après avoir demeuré quinze 
joui s devant Roxburjrh, le roi leva soudain le siéf^e et licencia son 
armée, au sein de iaqueile il soupçonna sans doute quelque trahi- 
jKUL Ëttieffetydesintriguesde eegenres'y tnuauûent j)iobâiyeinent» 
-et on monarque qni n^élait pas-en bcone intelligenoe airec son 
arieteeratie ae pouvait résider en siketé dans «n eamp éenssals 
mnpli de levées féodales , ou chaque suidai he lenail buuàlaban- 
•nière du noble a qm il devait obéissance. 

Après le licenciement do ses troupes, iaoiiuesl^i' convoqua son 
parkMnt à Édiaibourg, et s-oeenpa,de«onoertanee ko, à tééi- 
gor des lois, qui , les unes protégêassent.le comfneroe , les inities 
rendissent tout-à-^ait impartiale l'administration de la justiœ. 
Mais le lei nie des travaux de ce prince aussi bon fu'éoÉSrgiqiie 
avançait rapidement. 

JUeçrinelpal auteur ide sa mort fnt sir fiob^t Gralusn^ oawln 
4u comte de fitratheme» Jaeqnes , tot^onre da^s inlmt de déplt- 
œr et d'aÂiliiir peu à peu rendusivB pnissaneede la ndMessn, 
reprit le comte deStratherne et obligea le jcnae cuaile à accepter 
en place celui de Monteith. Celte mesure, à ce qu'il paraît, irrita 
i'esprit haiUrà de l'oncle du jeune homme , âir iiato't, qui en 
miMéInit esaapéré par rArrestationet l'einprisfflaDenient «nlil 
nrait Juj-mân» enlitis avec tant d'antres iUnsIres f enslars 4h «n- 
lourde Jacques, en li-2j. Personnellement excité par ces motifs 
de haine contre son souverain, Graham entreprit, lois du parie- 
jnent de 1429, de représenter .au roi les griets de la Aobknae ; 
nais an li^ de le4Én avec leaped^tmodéinlion ^ ee fnanudlft 
ntcv^eillenK aaigneureadca dans une laitrage^qn'jlprapQia 
à ses collègues d'arrêter iejHKBiarqueen leurs 
sonne n'usa appuyer une jaoii(m si msuieniei œM bu qu'où ar-> 

# 
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rètaw le champ; après quoi, oa «nfli<|in lei ttanwt mit ïm- 

mya en exil. 

Il se retira dans les hautes terres en jurant de se venger, et 
du Umd de sa retraite , mi i'iaipudeDoe d'écrke à Jao<|uea uae 
lettre<)û il le désavouait pouriouveraiii, etsedédaraitsûBOWMM 
cnaerni* CSet-esoès d'aadaoe oUifea le roi de ffOUieUre one xé^ 
compense à qiHConque lui livrerait sir Robert Graham mort ou 
vif. Alors prit ijais>auce une conspiration qui eut une si terrible 
iaaue quoiqu 'on ne puiase guère imagiocyr par quebi .iiioli& 
cerùBDes p erao n ae s y prîMiit paît. 

LechefesleBeiUft deappaspiratema fut le propee caclediifeîy 
Walter, comte d^AtM, fils de Robert III et de Amid)ella, sa se- 
contle loaimc. Cet ambitieux vieillard, quoique si proche parent 
4iu souverain , ne laissa pas de comploter contre lui dans le but 
de placer sur le trône air Rx^rt âtiiart, aoii petU^fils. Celui-ci , 
MDpliie,'quoiqQe4dnuaàla faveardeJeeques» piiès4i^^ - 
Mcopak mie charge toute de eoniaiice ^ cette de dunabelr 
lan , n'hcsUa puiiiL à tremper dcins une si infàaie conspiration. 
L'événement prouva que les conspirateurs n'avaient pris qu'avec 
lanGip de aoiji ieura ooesures pour asaasainer leur prince. Mais les 
•Bpèraacea aar lesqoettes AUmk et petit-fiia ament londé la 
seconde partie de leur complot , semUeiit arar étéeî nignea^ m 
incertaines, qu'il est impossible de ne pas croire que, comme il 
arrive souvent en pareille circonstance, les gens qui consentirent 
à tremper daasic meurtre se persuadèrent, dans leur pétulance 
etlettr^veagfeBCQt, qiietahAMequiesietaitooiitreleoqiieeMi 
iond 4e leurs propres coam devait être partagée par presque tova 
leurs eompatriotes , espèce d'iUusion ordinaire aux hommes 
s'engagent dans des entreprises si désef^pérées. 

Jacqu^ transporta sa cour à Perih^ a£ui de passer les fêtes éô 
iioil4aM4Bettovitte, et«aiMiaetdreanetaiiûe qaifmnisaiaa 
deflMâasides coMiiiimleiufi^ car dès loisil JeurfaMnt pea^delBBipa 
paor de e è e adr e ées hanèes-temes^t parvenir jusqa*^ lut Le ^ 
février, croît-on . Jacques , après avoir reçu l'infâme Athol , son 
^cle, à souper, se disposât à s'aller livrer au repos, lorsque lo 
caiiyeat ées IK)minicaiiis»'iialaervai^ à cette épeqiie4ie résidaooe 
Mxyak» Ihit soiidn «m^ 

4mab mr Béherti^rt, Je pCT6de<ciiiimhDisn, avait iMiMéite- 

trée. La tradition raconte qu'une jeune dame de la suite delà 
iieiiie<y Bttmmrc ^ theriw ft il Af> ti g lft?f| tè<?bfl 'de jHiifp lÂ^ au veci'ou 
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-quionaïuiDaità la porte de rappartemeiit royal , en passant an de 

ses bras dans les deux anneaux de fer. 'Un si faible obstacle fut 
bientôt surmonté. Toutefois la reine et femmes eurent ainsi la 
temps de descendre le roi dans un caveau qui se trouvait sous sa 
eèamfare à coucher et par lequel il «UFail pu fùir» s'il n'eût lui- 
néoieoixlonnédeoxoiiflrois joorsaaparavant, de boucher une ou- 
tertore qoi donnait sur la cour du monastère, parce qu'en jouant 
• à la paume, il avait perdu une de ses balles dans le trou. Malgré 
cette fatale coïuciden ce , le roi aurait pu s'échapper encore, car 
les assassins quittèrent la cbambre sans s*etre doutésde sa retraite» 
et après «voir blessé la reine dans leur brutale furie, se dispersè- 
rent pour chercher Jacques dans les autres appartements. Pair 
malheur, avant qu'ils eussent abandonné tout à fait le monastère, 
ou que du secours fût arrivé, le roi essaya , avec le recours des 
dames, à sortir de sa cachette , et quelques-uns des brigands qui 
rentrèrent le surprirent aù milieu de sa tentative. Deux frères 
nommés Hall, se précipitant alors dans le caveau» tombèrentsur 
Jacques à coups de poignard. Jeune , vigoureux et combattant 
poui' sa vie, le roi les terrassa. Mais tandis (]u'il les tbiilail aux 
pieds , tandis qu'il luttait corps à corps avec eux , et que dans la 
' lutte, voulant leur arracher leurs poignards, il secouait la main, to 
principal conspirateur, Graham, arriva à l'aide de sescompliceSi 
et Jacques tomba percé de coups. Ainsi mourut ce prince habile 
et vertueux, mais trop profond peut-être dans ses vues politiques 
pour l'époque où il vivait , trop empressé de mettre à exécution 
lés réformes dont il reconnaissait la nécessité, surtout trop sévère 
à punir de^ crimes qui avaient plutôt pour causes rentratnement 
de Toecasion et la licence générale d'un temps de désordre, que 
le firoîd calcul de chaque individu. 

l/alarme fut enfin donnée, et les courtisans, les domestiques 
arrivèrent en assez grand nombre pour forcer les assassins qui 
ne demeurèrent pas sjr la place à s'enfUir vers les Highlands. 
-7-La reine Jeanne les y fit poursuivre avec un zèle digne de la 
veuve d*un tel mari. Elfe avait eu la confiance politique de Jacques 
aussi bien que sa tendresse conjugale. Dans le parlement de 1435, 
le roi, pressentant peut-élre que ses patriotiques mesures Texpo- 
seraieut à jaa assassinat, obtint des membres de l'assemblée qu*ils 
témoignassent parécrit de leur fidélité à la reine. Ce fut pour eux 
Toccasion ou jamais de tenir ieu^s serments, et ib le tinrent. 
Tous les jneurtrien furent poursuivis sans relâche^ et un mois no 
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CHAPITRE XVIfl^ ' Wr* 

s'était pas écoulé qu'ils avaient tous été découverts dans ieurs 
retraites. Le petit-tils d'Athol , sir Robert Stuart, fut exécuté à 
Bdimbourg-, avec des raliiaemeiiisde cniauié au milieu desquel» 
il avoua son crime. Le vieux comte confeaia que c'^it son jeune 
parent qui lui avait proposé une telle conapiration , mais prétendit 
avoir fait tous se» efforts pour le dissuader d'y donner suite, et 
avait cru.qu'en effet il y avait renoncé. On Iedéca{)iLa néaniuoins 
dans la même ville, et on exposa aux regards publics sa tête or- 
née d'une couronne de fer. Le principal conspirateur, air Robert 
Graham, dont Tesprit avait conçu çt lamain exéciité Tœuvre de 
sang, soutint n'avoir agi que comme il avait droit d'agir. « Le 
roî, dit-ii, m'avait mortellement offensé; moi, en retour, j'ai re- 
noncé à son obéissance^, je lui ai par écrit envoyé un défi formel î » 
On infligea au régicide d'horribles tortures qui ne servirent qu'à 
montrer tôut^ qu'un homme Termement résolu peut souifrir. Il . 
8*écrîa en plein tribunal que , quoiqu'il fât' condamné à périr de 
la mort des tniUies , Ja postérité se souviendrait de lui comme 
d'un patriote qui av.iil arTrancbi ('Ecosse d'un tyran. Mais l'esprit 
du mal qui l'avait entraîné au crime et qui semblait parier par sa 
bouche ne, lui inspira qu'une fausse prédiction. L'immortalité 
que sa mémoire obtint ne fut consacrée que par un quatrain po- 
pulaire dont voici le sens: 

Que le ciel h iainais confonde 
L^assassin «an» honneur, sans lui, 
Qoi fit passer en Paoïre inonile 
Le roi Jteqaes, noire lN>n roi! 

Jacques l**^ eut deux fils dont Tun mourut au berceau , et ne 
laissa ainsi pour héritier que Jacques II, qui, encore enfant, lui 
succéda sur le trône. Ses filles, au nombre de cinq, étaient toutes 
mariées lorsqu'il mourut^ les quatre aînées à des princes du con* 
Unent , la plus jeune au comte d'Angus. • 

Parmi les événements de ce règne, nous ne devons point passer 
sous silence le sort de deux hérétiques. L'un était un wicklilïite, 
noaimé John Resby , qu'on brûla, nous l'avons déjà mentionné, 
sous la régence d'Alhany. Jacques l***^ lui^^méme est coupable 
d*avoir permis la mort de Paul Grawer, étranger et sectateur de ' 
Jean llus. Il fut jugé pardevant Laurence de Lindores, ce ter- 
rible inquisiteur qui avait déjà présidé au jugement de Resby, 
dont ce second martyr partagea le destin SaiAt^Andcé, eu 14^, 
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Ces «xemples piommC ^fom ramM'BTMHiiipv inint axix n vagw 

d^ane intolérante superstition ; son histoire , poortMit , est tmkm 
MBpliede ces révoltantes cruautés que celle de bien des nations 
^«jauéminirûkepliisimportaiit eifiureoicmiisées pius tôt 

GRAPITBE XDL 

I - 

Lutte entre U noblesse et U conroai— l^litTitiMi 
d0 CrtchtoB et de Ufiogstoo av gouTernemenu — 
litwn fiiMttéfl. — CriefctoB'W read maître de la per> 

sonne du roi, mais par un stratagème de la reiDe Vtm- 
fant est enunpné ?• Slirling. — Crichlon est as«ièfé 
dans le cUjliieau Edimbourg, se récunciiie avec Lt- 
vins»ton , te^broalll* dt b8«t«m «fec loi, cft otill 
one seconde fois la garde de Phéritiar d« (rdae.— 
SeeoBda récoodKatloii.'— Piiissaiiee de b famine Oou- 
glas. — Jugement du jeTine comte de !'ong/as et <i« 
' son frère ; leur execulion —Querelles )\\}^h\iudal»e^A. 

— Douglas parvient à dominer dans les conseils du 
Ml.~Cfa«le de LhiBgBlAïk-DiMrrad da ««aate de 
Graiiford et de» Ogilvy»-*MoH de la reina daaiiridw 
— • Guerre^aTec les Anglais. — Bataille de Sark. — Ma- 
riapf» fî^" 'nrques.— Sa disput ■ arec D'^n'^Ta* W If* met 
à tiuii [ ili *,a propre main. — Grande guerre civile. — 
Desirucuun de la fauiille Uouglas. — Guerre avec 
FAngleierre. — s u c do cUteao de Roxbargli; mort 
de Jacqoei II. 



Sous le règne de Jacques t**" avait commencé une lutte d'une 
nature jusqu'alors inconnue à l'Écosse. Les discordes qui avaient 
précédemmeDt troublé ou divisé le royaume avaient été produites 
ou par dea-mwMMiseiiiieHiîea^ ou par la férolte de fwwn c es 
turbuleDCes etîosoumbes, dont les habitants, pour veng^ de 
prétendus torts qu'ils avaient eu à souffrir eLsaUslaire leur amour 
de la guerre et du pillage , troublaient ia paix intérieure de la 
montrée. Mais c'est sous le rè^e de ee monarque que pour k 
première Hais, noua voyons, diatindenenl le m d'une pait, les 
gnadsde Tautre, se dbputer le poo^r; el dès hmiious'poiivaiis 
suivre les progrès d'une ïutte continuelle et sanplatite entre le 
souverain qui travaillait à étendre son autorité et les chefs de 
ranstocratie, qui étaient réaelaa à conaenrar cette vaste influence 
pelâtique qn'ila avalent aoqnM, taat pw dea guemslréqoientai 
oiileuni année étaient ai néceaiaiiej et oè lenrs tsacès ne pon- 
viueuL cU e que par de longs interv^lkys de minorité , où il | 
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était si facile d'empiéter sar 1» prérogative royale. La masse da 
petit peuple (]iii s'est long-temps appelé tiers-élat chez les Fran^ 
çais , et (|ui dans la Granda-Bretagne s'appelle les communes du 
rofwmie, nes'étalt ptsmoroélavée en Eeofôe à cette inpertaflm 
qa'ill» avait pviae dans les contrées commereiales de FEmcIre) ê$ 
France et d'Angleterre. Les villes étafsnt panvres et les ma^ 
chaîi(Js ruinés par de continuelles guerres ainsi que par les exac- 
tions des seigneurs voisins. Ce qiie ces classes avaient pourtant 
de crédit dans les conseils de la nation, elles l'employaient à soij^ 
tanir Tautori^ du roi, car c'était pour elles iinees|ièce de sanve- 
gnnde cootn» l'oppression sebalteme d'nne mnltitnde de pettir 
tyrans qui s'arrogeaient le droit de les maltraiter, parce qu'ils en 
avaient la force. 

Le dernier monarque , Jacques 1"", par suite de la lutte qu'il 
engagea contre r^ristocratie, se trouva naturellement porté à 
dnisir seseonseillenl', ses ministres et ses capitaines, non parmi 
la noblesse orguéillense qui enviait sa poissance, mais parmi les 
baroiis de second ordre , et mOme les simples particuliers. 11 alla 
prendre dans ces rangs plusieurs indivulus remarquables par 
leur habileté, leur application, leur connaissance des affaires; et 
s'éclaira de lears avis, s'aida de leurs talents, sans sinquiéter 
dn déplaisir des grands nobles, qui regardaient toutes lesctiarges 
près la personne du roi comme leur appartenant de droit exclu- 
sif et patrimonial, et qui en beaucoup d'exemples les avaient 
rendues hcrcdilaires pour leurs descendants. — Entre les gens 
capables que Jacques l^'^ tira ainsi d'une obscurité relative, il faut 
dter deux tout petits nobles dont il fit des hommes d'état et qu'il 
admit dans l'intimité de ses conseils.- Ce ruretrt sir "William 
Crichton , le cliancelier, et sir Alexandre Living^lon de Calen- 
dar. L'un et l'autre appartenaient à d'anciennes familles ; mais 
comme ils étaient probablement d'origine saxonne, on ne les 
comfi^ pas parmi tes menAres de la haute aristocratie, qui, en 
général, prétendaient descendre des Kormands^ Possédant tous 
deux, et plus particulièrement Griehton , un mérite éminent, ils 
auraient pu rendre au pays d'utiles services. Par malheur , ils 
avaient sans douie été autrefois rivaux, et lorsque la volonté du 
feu roi ou la décision d'un parlement qui fut convoqué à Edim- 
beorg , ausaitdt après la mort de Jacques , les appela conjointe* 
nent à la réganee , ils étalent mortels ennemis l^in dé Fautre. Ce ^ 
^'il y avait encore de plus malheureux , leurs vei Lus ne corres- . 
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pondAieiil ea anciiBe fi^^on^ ^ I^^hs talents , car Liviogston et 
Grichtoo somUeni avoir eu la cDéaieambitioii, te même cnmité^ 
le même manque de scropoles politiques. Lies cliroDtqiies éeuii- 

saises disent que le parleaienl assigna au chancelier Grichton 
radministration du royaume, et à Liviugstou de Calendar, iesoin 

de la peraonoe du jeune rok, 

Oas*éloiiiieque Jeanne, la reme*mère, n*aU pas été admise 
dans la commission de régence ; elle ne manquait pas, de titres A 
cel égard , et môme tout porte à croire que telle avait été i'inteiH 

tion de son époux. Mais, femme, isolée, étrangère au milieu des 
Écossais , quand elle eut réussi à traîner sur l'échafaiid les meur- 
triers de Jacques , elle parait s'être retirée des «i&ires politiques. 
D'ailleurs, elle épousa peu après un homme de rang, sir James 
Staart, surnommé le chevalier Noir de Lorn ; et ce mariage , qui 
la mettait en iiUelle , lui ôta la qualité de pouvoirtenir, soit seule 
soit en cumpa^me de Living^ton et de Crichton, les rênes de la 
régence. Vers la môme époque, une trêve deneuf ans signée avec 
les Anglais termina la guerre que l'Écosse soutenait contre eux 
quand Jacques 1^ mourut, et donna ani chefs dû gouvernement 
de ce dernier pays toute la liberté désirable pour suivre sans in- 
terruption leurs querelles domestiques. 

Ces querelles reposaient sur des griefs aussi nombreux que 
compliqués. Crichton et Livingston , que la faveur royale avait 
^vés du rang de simples gentilshommes à celui de dépositaires 
du souverain pouvoir ^ auraient eu assez de penchant à continuer 
le système auquel ils devaient leur élévation, s*ils avaient pu 
s'entendre sur la part que ctiacuu d'eux prendrait au gouverne- 
ment. Mais ils renconlrèrenl un redoutable aulagooiste dans le 
puissant comte deDouglas. Nousavonssouvent vu ses aïeux sou- 
tenir leurs priac^4égîtimesetdéfendrs Thonneur de leùr patrie; 
lui , au contraire , nous allons le Voir exposer, par son ambition, 
prince et patrie aux plus grands dangers. Crichton et Livingston 
se virent obligés d'admettre cet important personnage au poste 
de lieutenant général du royaume. 11 ne paraît pas que Douglas 
eût rintention d'abuser d'une telle conliance ; mais il est évident 
, que Crichton et Livin^$ton, surtout le premier, regardèrent le 
crédit du cdmte avec autant de jalousie que de crainte. 

Cette cause d'aLirme qui leur était commune ne les fit pas re- 
noncer à leur haine mutuelle. Une suite de manœuvres que la 
poaitioQ des parties rendait honteuses et qui Rendaient à boule-r 
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te gOQ^mcmeot auquel ils prauJent pani de pirl s'é* 
«changea entre les deux régents de l'ficoflse avec la rapidité que 

deux jongleurs rivaux déploient dans leurs tours de passe-passe. 
On nous excusera facilement de ne pas tenter ici une narration mi-r 
nutieuse d'entreprises que les historiens ont laissées dans de pro*, 
fondes téoèbres ; mais les làits qui soivenl ont un intérêt capital 
. Sir William GrîchtOD avait pris possession du château d'Edim^ 
bourg 9 et retenait dans cette imposante forteresse la personne 
du jeune roi, quoique Livingston, en sa qualité de gouverneur de 
Venfant royal eût, pour le moins, aussi bon droit à la garde desoa 
jNipille. La reioe-douairière favorisait secrètemeiitia cause de li- 
liogstOD; et coinineil lui était toi4oii»pennis de visiter son fils,^ 
•ilo parvint à le tirer du chftteau, en le renfèrinant dans un coffre 
qu'on supposa ne contenir qu'une partie de ses hardes. S'embar- 
quanta Leilh, elle emmena par eau leprince à Stiriing, où Li- 
Tiogston tenait garnison et l'accueillit avec joie. Y rassemblant 
tous ceux des nobles et des barons qui s'étaientdédarés pour lui, 
livingslon proposa de mettre la siège devant le chftteau d'Édim- 
bourg , et la reine offrit ses propres magasins pour approvisionner 
les soldats de vivres. Le château fut donc assiégé Crichton , -crai- 
gnant de ne pouvoir se défendre , s'adressa , faute de mieux , à 
Douglasyiui promettant à jamais son amitié et son secours, s'il so 
montrait son ami et le secourait dans cette critique circonstance» 
Bfaîs le comte ne voulut pas même écouter un tel message jus* 
qu'au bout ; il l'interrompit par un geste menaçant, et d'un ton- 
curieux : « Eh bien ! s'écria-t-il , où est le mal que deux coquins, 
deux traîtres comme Crichton et Livingston se fassent la guerre ^ 
Certes, il serait indécent qu'un noble d'ancienne race allât les 
empêcher de s*entreâétruire. Quant à moi , rien ne me cause au* 
tant de plaisir que lanouvellede leurs discordes, et j'espère vivre 
assez pour voir tout le mal qu'ils méritent fondre sur eux et les 
écraser. » 

- Cependant le siège se continuait avec vigueur. Crichton , insr 
irait dePaceneil béprisant fiiit à ses propositions par le comte 
de Douglas, demande une entrevue à son ennemi Livingston , lui 
communique la réplique du comte , laquelle indiquait de sa part 
même animosité contre chacun d'eux , et lui offre d'oublier leur 
inimitié particulière pour réunirtoutes leurs forces contre Douglas 
qui est leur ennemi commun. En mâme temps, Crichton» sur l'ash 
suianee d'être honomblement traité, sedéclare piét AremetUre It 
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château entre les BiaiiM^le son ooHègne. Liviagsten, àpièe «rair 

consulté se9 mis, aecepla la eoumiMkm deCriehUm, lecenflnw 

dans sa charge de chancelier, et lui laissa môme le commande- 
ment de la forteresse d'Édiml>ourgi entia, une solide amitié parut 
établie entre les deux rivaux. 

. ]l|aiacettee6acordedttfapeu,ear€richtimtroim1)ien^ 
oecasion de vengeance el coatie la fdfte et contre lavingstoa. 
Sous prétexte que Jeanne ftiforisait le parti des ikNiglafl, LifÉi||^ 

ston avait eu l'audace d'arrêter la veore de son souverain avec le 
chevalier Noir de Lorn , son deuxième mari , et de les tenir quel^ 
que temps priaonniars. .knque-ià il ne fit que venger sur la reiM 
najure faite à un coUègne; mais il lut loinnéme dope d^ la Im^ 
dleaae do ee dernier. Grichton pénétra la nuit «vecundélaclie^- 
ment de cavaliers dans le parc de Stirling ; il attendit que le jeune 
roi, qui devait partir pour la chasse à la pointe du jour, sortît du 
château avec une suite peu nombreuse , l'accosta soudain et lui 
peraoada sans peine de venir à Édimbourg. 

€otte nonvdle injnre somblaît devoir ndlumer , avec nn redoi;^ 
hlement de forie, la haine entre Crichton et Livtngston. Tout»* 
fois l'entremise des prel.its (FAberdeen et de Murray amena de 
nouveau une réconciliatioa apfiarente. Les deux antagonistes se 
réunirent dans Tégiise Saint-Gillea, et là, pour la seconde f 01% 
lormèrent ie plan de combiner leurs ^Bortsafin d'abattre la piii»« 
sance de raristocratie , partîcolièrement cdle de la ûnnille Boor. 
I^as. Il faiblit en effet font le crédit de ces deox hommes d'état , 
et il aurait même fallu des talents supérieurs aux leurs pour con- 
trebalancer le poids formkiable de tels adversaires. MaisTunet 
l'autre n'étaient pas asa^z scrupuleux pour se refuser au besoin ia 
permissîon de suppléer parla fraude et rintrigoeàce qui leoa 
manquerait du côté de la Ibroe ou de radMse. 

A celte époque, Arehihald, cinquième comte de Douglas, mou/< 
rut,etsoii fils William, qui n'avait que qu.iLorzeauSjIui succéda: tel 
fut rhéritier de tous les domaines et de tous les titres de cette puis- 
sante maison. Le duché de Touraine et la ^ignenrîe de. Longne* 
ville enJEyaneesemblaieal loi donner lerolief d'un irâce élm»* 
ger. Ba Écoese, il jomssaitdueQalédelloBglas^ desseigneQrias 
de Galloway etd*Annandale, ainsi que de vastes possessions ter- 
ritoriales et d'un immense crédit politique sur toute la frontière 
du sud. Alliée par de nouveiuix mariages à la royale famiUa eilfr- 

ntoe, eettelUostr^mlmi mitaorni fmnédea alKancea bmk 
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tHmonlalev t?©C bMICOUp des plus nobles familles écossaise!,' 
Fuis, par une dépendance qui portait plus encore sur leurs per* 
sonnes que sur leurs biens , prçsqu« tous les princifom gmtU#»' 
hommes qui habitaient dans lé Tomiiaga deséncmméDiiMlfM 
de DooglaiétaiaiitoliilgiétdeimYra m trinnièiiadii tmtiB\ tt sgn 
jNrterité, dini la partie dci rofamntoô H l'exerçait d'une mânrère 
immédiate et directe, était égale à celle du roi| son opuleiict^ 
supérieure peut-être. 

l<e comte William, que son extrtee jeanesse reùâtH amgaitl» • 
0BinmpnMjtaMice de Mtd étaligir du pûQv«lfi|fl1t lOBilidè iêr 

aïeux. Sa suite babituaUe ieeomfioMlt de fnffl» dievaut ; on dit 

que dans les divers ressorts de sa juridiction, il tenait des cours 
plénières à la manière des parlements; et sourent il arma de^ 
dievaliers de sa propre main. Les gens qui Ifmjootfl^ aeoomfiaa* 
gnaient cejeime dief , étaient, pour lapIiipM, des biOdHi, m 
id WB U qu » de meurtre et de pillage, qui, poor i*abriterdêS0bà^' 
timents avaient sans cesse le nom de leur redoutable patron sur les 
lèvres. Mais les actes de tyrannie exercés par les compagnons du 
jeune Douglas, et les insultants dédains avec lesquels ils rési»^ 
taient aux etSoris qaele»diitribateiinicifdiiMifeadela jagltoeten*' 
taietit pour léariiiàig^ ta praitionsordontiées partos lofi^ tûtmt 
em'egîatrés soigneosement pmirpliis tard devenir autantdc char- 
ges contre le jeune Douglas, que Crichton était décidé à rendre 
responsable de tous les méfaits commis en son nom par les hom- 
mes de sa suite. Puis , un beau jour, le ebanceiier ^ anus ^éMm 
da doBiisr an oomte Wiliicm une oceaaion de le fier t?ecf>' 
lejemie noi, car leur» âges ae oorrespondaieiit, fattini i IbreedV' 
ftetterie et de beaux discours, lui et David son frère cadet, d'a^ 
ix)rd dans son manoir de Crichton , près (rÉdimbourg, et ensuit» 
dans la capitale elle-même où les deux nobles hôtes eurent le châ- 
teau poùrdemeure> Ils comptaient y dire régalés à te table royale; 
«mnaime tète de taureau noir, ce qol enBooise était répatémi 
signal de mort, fut soudain placée devant eux Ils n'étaient pas 
encore revenus de leur surprise , que des gens armés les arraché-^ 
rent de la table. Leur jugement fut coui t. De quel crime les 
^eeensa-t-on ? Tliistaire n'en dit rieif ; maia VéiSDdué de leur paÉiH 
Janee et la Tie inffime qoe laompfitiaatianienaleBtddredtroi^ 

4 Dit MfiflfitBs moderBM réfo^MBtM Miw doole. CtpanéalU téteée tanr«w< 

est sans cesse montionnée comme signal de Biorldani les trt<ttll<Rli ÊisbIaiMiaiMSy 



« 
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oir d'Msn noaAreox préteiles 46 toi^^ 

les juges étaienl résolusà ne tenir compte ni de la jeonetseetde 

rinexpériencc des accuses , ni de rartifice par lequel ils étaient 
tombés sous le coup de laloi, nide Fal^ence totale desdéfen- 
!WÊiS que la constitution du pays et les règlements de la justiee 
tour donnaient. Le comte et son frère Curent entraînés de cet igno* 
ble Iritninaldaaskcoar dnchàtenu, ^1à, en dépît des inatances 
et des prières dn Jenne roi, cruellement décapités. Malcohn Fle- 
ming de Cumberland , ami et partisan de leur famille, partagea 
leur malheureux sort. En résumé , on peut dire que ce lut un 
murtre commis avec le glaive de la justice. 

Indidiitatileneat, IiiYingston et €ricbton , les auteurs de celte 
horribte Crdiison , crurent qu'elle aurait pourrésottatd'akattffe la 
puissance des Douglas et de rétablir partout la paix et l'ordre. Ils 
se fondaient , pour le croire, sur deux raisons'principales : la pre- 
mière était que la nujeure partie des biens de cette famille non 
sujets à substitution, entre antres les domaines deGaUoway, de 
Wigton, de Balveny» d'OnnoïKd, etd'Annandale, forent déladaiés 
de lliéritage qui devait échoir au noumn comte de OougUis, et . 
passèrent à Marguerite , sœur du comte William qui fut exécuté 
dans le château d'Edimbourg, et de là appelée la Jolie Fille de Gai* 
loway . Ce qui encore poussa Grichton et Livingsten à commettre 
leur double crime , c'était le caractère indolent et pacifique de 
Jacques dit le Gros» oncle des deux infortunés Aères. Ce cor- 
pulent seigneur , dont la graisse , assure-l-on , pesait au moins 
soixante livres , semble en effet n'avoir pris aucune mesure pour 
venger la mort de ses neveux ^ d'où l'historien de la famille Bon* 
glas conclut 4iue TobésHédu comte Jacques lui avait donné une 
pesanteur d'esprit incompatible avec le vif sentiment de Vhoor 
neur , qui aurait dû rexdtor à une noble vengeance. 

Mais l'Ecosse profita aussi peu de la division des domaines de 
Doughîs, que du naturel paisible de Jacques le Gros. Un mariage, 
pomptement conclu entre William, fils aîné de ce seigneur , et sa 
cousine-gbrmaine Marguerite , rendit à l'héritier mâle des Dou- 
glas la totalite de leurs immenses possessions» et quand Jacques 
le Gros mourut , deux années après Fassassinat juridique du chft* 
teau d'Edimbourg, il eut pour successeur ce môme William, 
jeune homme dans la fleur de Tàge, enflammé d'une ambition 
aussi ardente qu^aucun de ses nobles aïeux , et portant une haine 
mortelle A Crichton et à Livingsten i pour la part qu'ils avaient 
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prise à la mort de ses cousins. C'est ainsi que la puteiaice des 
JkMigks redevint plus dangereuse que jamais , deux mm tpfès ia 
Iragiqfae exécution du cbèteau d'Edinaboufg, et que ce crime piy 
litique, eomme il mvt$ presque toujours en pareille eûroQiiih- 

taiice, fut inutilement commis. 

A examiner l'Ecosse en général pendant cette minorité , elle 
joSSce ua sombre et dégoûtant spectacle. Des animosités féodales 
ee raUiimèreutsur tous les points du'pafs, et eonune les loi» 
valent conservé en quelque sorte aucun empire, le scA s'abrâm 
sans cesse du sang des indigènes qui smlitaient le verser à Tenvi 
de leurs voisins. En 1442 Juhii Colquhoun , lord de Luss, fut 
taillé en pièces , avec un grand nombre des gens de sa suite, par 
une troupe de Higbkandais. L'année suivante , le shérif de Pertii, 
m Wâiiiani EuthYen» qui avait arrêté un brigand des Hautei- 
Terres , le mienail au supplice lorsque sa délivrance ftit tentée par 
une bande de montagnards d'Athol , commandés par un chef du 
nom de John Gorme ou Goimai {*). Néanmoins, les assaillants 
lurent défaits , et leurs oflkiers périrent. 

Au miJiett des plaintes universelles , du sang qui coulait SM 
cesse ^ et de la confusion qui régnait partout , le roi allait attein- 
dre sa quatorzième année. Il se laissa persuader sans peine , ou 
môme Use persuada lui-môme , qu'il gouvernerait mieux sans le 
contrôle de Livingston et de Crichton; au moiDs, la plus grande 
partie de ses sujets fut-elie convaincue qu'il ne pourrait pas goi^ 
. vemer seul plus mal qu'avec le secours de si pervm conseiliery. 
•De là le roi et le peuple conçurent un égal dMr de dissoudre la 
régence. De son c6lé, le comte de Douglas espérant trouver, outjre 
son propre avantage, les moyens de satisfaire sa vengeance con- 
tre CrictUon et Livingston , résolut, avec plus d'adresse que ses 
ancêtres n'en avaient ordinairement montré, de faire desavaor 
«es personnelles pour gagner la fàveor du roi, et de poursuivre In 
route vers le pouvoir, plutôt comme allié et ministre de la cou* 
ronne que comme rival et antagoniste avoué de la famille royale. 

Il se présenta bientôt pour Douglas une excellente occasion 
d'approcher la personne du roi , avec des offres de service et d§s 
pKOlesfcatioDS de fidélite. Sir Robert Senqile , sbérif en second 
aous lord Srdûne» avait la garde de l'Important château de Dum- 
barton , et la haute-justice , dans la même forteresse , était coq- 
liée à Patrick Galbraitb ^ vassal du comte de Douglas. Semple f 

t C'nt-k«aire U Méit, mbi Smito k tant de It Mvlcvr de m UUti. w. i. 
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-du châtcao. Galbrailh parut obéir, mais introduisant quelques 
liommes sous prétexte d'emporter ses meubles et ses ustensiles 
de ménage, attaqua soudain sir Robert Semple, le chassa , on». 
«a diwd'aiilMoliroBiqoeurs, le mit à mort, et deneara maître 
•de toute la Ibrterem. ^ Le comte de DongU» eut l'ak* profon-»^ 
dément consterné; il flt semblant de craindre que ses rapports 
avec Galbrailh ne donnassent, à propos de cette an'aire, prise 
aux envieux contre loi. li alla donc À k cour , jura obéissance à 
îtoot ce qa'erdoimeralt le roi , se mit sans réserve au pouvoir 
«m aouveiein, en un mot Joua avec tant de neturel le vMe d'oft 
«i)e( dévoilé , que Jacques fût ravi de trouver » dans le comte de 
Douglas qu'un lui avait dépeint comme un rival si terrible , un 
vassal à la fois si puissant et si respectueux. Le roi lui accorda 
noBr^euleoMiit sa £aveur , mais encore son intime conûance, pei^ 
•tsisa sou pouvoic avec lui, et grAce à sou secours, furviut à res- 
saisir entre ses propres nains l\iulorité suprême que Griobtou 
et Livingston avaient exercée en son nom depuis la mort de son 
père. 

Dans les temps modernes , le renvoi d'un ministère dont Texis- 
lenee a été longue et qui a joui d'un pouvoir absolu» est ordinal- 
'ffUMut suivi d'enquêtes et d'accusatkms ; aux époques plus «ft- 
•uêsones , ce n^étsit que par les terreurs d'une guerreeivile qu'on 

pouvait forcer les ministres à rendre compte de leur administra- 
tion. Mais Tex-chaiicelier et son collègue, comme l'exigeait le 
siècle, étaient autant guerriers qu'bommes d'état. Le premier 
■ifmk/mm danela toteresse de âtirling et résolut d'y ftiire tiomie 
sdsislsnse) le secend mit également garnison danssesdiàteuus, 
^ se tint sur la défendve. Douglas, investi de Tautorité royale , 
marcba contre les manoirs haroniaux de Crichton et de Barnton 
qui tous deux appartenaient à l'ancien etayancelier. Ces forteresses- 
lésislèrent plusieurs joniu contiela bannière dsDou|^, msll . 
se lundirent dès que celle dareiftit déployée sousismmais: 
BoQflasIesfit démanteler. 

Mais le château beaucoup plus important d'Kdimbourg fut 
vigoureusement défendu par sir William Crichton en pei^n ne. 
Même il ne s'abstint pas de meswesofifenaives) car, pour ven- 
Hsr Iss dégâts eemmi» sur ses tems psr Douglas, tt sortit pl»^ 
sieuts bisda chfttosn. «yeodes forcescQnaidijraUes» et slU wnr 
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semaines durant , et ne se rendit alors qu'aux plus avantageuses 
conditions. Il fut confirmé dans ses honneurs , ses litres et ses 
]bieos ; de plus , ou lui xeâlitiia.sa cliarge de chancelier \ exUki ^ M 
fttiii anarcooQltt une âllliDM amie eontode iDoagte, c» 
■Miti à pcmlre one part dan» son adouBialralioa, elaneofe, 
^ à aoQ resscntinmi m AtoiaDdre Liringstoii Tancien tuieur 
éurol. 

' Liviiigston fut arrôté avec beaucoup de ses amis. On épargiMif 
il est waiy iea ehmux blancs ; mais ceUe faveur ne lut fui qve 
ebèffloiflnt Tendue» oar elk Uii ooûla te ft^ 
deetnictkNi deaa laee. On VenfpiîeoBiia liû^méine pour le îeifte 

de ses jours , tandis que ses parents Duudas , liruce , et d'autres 
furent eondamnés à de ruineuses amendes. 
. léà comte de Dottgk^ parvint dès lors à la haute dignité de liett- 
ianaBt-fénénd da royanine; et tme foie maître de la direelm 
mpÊ%a» dasefltiieede rétat, il ne nmiqua polai d'empkif er aon 
crédit à alimenter la puissance déjà si colossale de sa maiso». 
Trois de ses frères furent élevés à la pairie. Archibald, en épou- 
fiant l'héritière du comte de Moray, succéda à ce titie et à ce do« 
maïae) Hi^œa Boii|;las lui* nouuné eonle d'OnoMid, el Uàm 
ittnddeBdhreny. 
Cependant, la tranquillité publique élail troublée de tootae 

parts ; et . des diflerenles querelles qui éelatèrent à cette époque 
entre les Écossais , il en est une que leurs historiens ont particu- 
Irfrntmitnt signalée, à cause du nombre et de l'impor lance des peK>> 
Mines qokformiiettileideti&eaiipa. Soutenu par le»Livin0»iea 
ctappnyé par teaOgttTies, le puissant eomtedeCrawfoidfit one ^ 
invasion sur les terres épiscopales de Saint*André. L'évôque, qui 
s'appelait James Kennedy et était un proche parent du roi , exr 
ceoBumia , à chacune des lètes de Tannée , avec crosse et mitre , 
wemiwel^ciociieaetciergtn (*)»lfle impies qwiâwentdévaaié 
son dooMie. €e n'élatt tontefeia se wicar que d'memanito 
Im stMle de gens qui s'inquiélaleiit pea d'être eseoiEBMUiiéa; 
mais line vengeance plus réelle eut lieu à la suite d'une dispute 
4» survint entre le fils de Grawford ^) et Tancien allié de son 

1 WUh staff animUfê^ Mk, Mmi AmA, dk le lextBw Cèli tlsali» «wM* 
•anamilMaii» m fMMIsril maf 1«> tyinbolet de l« di^ité épise«p«le* W 

t Maêt^r, dit le twt*» fWCt q.n'^oa eppelaii mtUtê le fito «ioé d'u hoinm* do 
'dbiinetioiu A.if. 
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(lève Ogil?y d'InmniDlMriiy, xM éd ToideiHie ftanle de m 

nom , au sujet do bailliage ile la eoramonaiilé d'AbertMlliocky 

que Tabbé avait ôté à l'un pour le donner à l'autre. Ils réunirent 
chacun leurs forces, et les deux petites armées , se rencontrani 
tous les mars de la tille d'Aberbrothock, étaient prêtes à codh 
liattre aona les oidrea de Criwlbid fite d'une part, d'Inrarqulia^ 
tity deraulre. Sur oea eDtralulas , arrivèrait les Goidoiia , ooni* 
niandcs par le comte d'Huntley; ils se rangèrent du côté des Ogil- 
vies, et l'action allait s'engager lorsque le comte de Crawford se 
précipita entre les deux lignes pour proposer des conditions d'ar* 
nngeomt. Le flla arrêta aea troupes d'après l'ordre de aoiipère^ 
«t le comte a'ayaiicait eu parlemeotaire ym les emieinta, quand 
m d'eux qui ne le eoiinal8Bait|M» s*élaiiça sur lui avee sa knee 
en arrùt, le désarçonna , et le blessa mortellement. Alors , une 
furieuse mêlée s'engagea bientôt; mais, après un combat aussi 
k«g qu'acbaraéy les Ogilvies lurent défaits, leur chef demeura 
«ttiMHDbre des morts» et aoB allié HuQtley n'échappa que par là 
Alite. Pour se foire une idée de la rage qui préaidait A cette quie^ 
relie domestique , ne suifiMl pas de lire dans les historiens que 
les vaincus laissèrent cinq cents des leurs sur le champ de ba- 
taille ? Le comte de Crawford survécut peu à cette action san^ 
filante qui ne vengea qu'une injure particuUériB ; et par suite de 
la sentence d'excommunication , son cadavre ne reçut pas de * 
long-temps les honneuihs de la sépulture. 

Au milieu de ces troubles presque universels, nous pouvons 
tnentionner la mort de Jeanne , la reine-mère, qui obtint à peine 
la permission de mourir en paix dans le ciiâteau de Dunbar, 
après qu'on eut donné l'assaut et ôté la vie au gouverneur sir lia* 
les, de qui elle avait momentenément reçu asile. Son mari , le 
cfeevalier Noir de Lom, se vit forcé, pour quelques mots de blàme 
qu'il prononça au sujet de Tadministration du comte de Douglas, 
de quitter TEcosse; et ses malheurs ne se terminèrent point lài 
le navire sur lequel il passait en France fiit pris par un corsaire 
Flamand , et il mourut peu après dans une espèce de captivité. 

Ters k même époque , Douglas , qui avait hérité du caractèré 
belliqueux de ses ancêtres, défendit l'Ecosse contre ses ennemis 
du deliors avec plus de succès qu'il ne maintint la tranqudiité 
jdomestique. Les habitants des frontières, participant à l'esprit de 
désordre qui régnait alors , avaient violé la trêve par des inemw 
sions mutuelles ; ët un beau jotir , Henri lY et Jac9[ues II, dojqt 
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les adminîstratîoBSfie ressemblaient beaucoup sous le rapport des 
discordes et des cabales, s'aperçurent qu'ils se faisaient la guerre 
«ans avoir pensé même à se la faire. D*un cùto , Dumfries fut 
Irûlé par le jeuue Percy et par Robert Ogle; de Tautre , lord 
Bahenyt le plus Jèunedes Mrea de Douglas^ lim aux flammof 
la viUe d'Alowldc. 

Youknt porter un coup plus terrible à la contrée ennemie, le 
eomte deHuntingdon et loid Percy franchirent la lh)ntiëre occi- 
dmitale avec environ quinze mille homoies; Douglas les rencoiitim 
A la tète d'une armée beaucoup moins nombreuse; et cependant 
Jes défit ou les obligea de rétrograder. Mais cet échec, loin de 
décourager les Anglais, les excita à tenter un plus grand effort, et 
ils rassemblèrent vingt mille combattants. Après avoir passé la 
rivière de Sark à la marée basse, ils se trouvèrent soudain en 
làee des troupes écossaises commandées par Hugues, comte 
d'Ormond, autre Mre du comte de Douglas. Sir Thomas Waltace 
de Graigie commandait en second les écossais, à ce qu'il semblei 
et se comporta avec une glorieuse bravoure. Il fut mortellement 
I>leâsé comme il menait l'aile gauche de ses compatriotes, à Tatta^ 
que de Taile droite des Anglais, dont le commandant Magnus 
Redman, gouverneur de Berwick, inspirait, par* son habilelé 
militaire, beaucoup de confiance à ses soldats. Les Écossais^ 
encouragés par leur chef mourant, se précipitèrent au combat 
avec fureur; Magnus Redman périt dans la mêlée, et les Anglais 
prirent la fuite. La Sark, que le reflux avait.alors augmentée, se 
trouvait à l-arrière derarmée fugitive, et beaucoup de soldats se 
noyèrent en la' voulant franchir. Les Anglais perdirent trots milto 
hommes, et le jeune lord Percy fut tait prisonnier avec sir John 
JPennington. 

La trêve ne tarda guère à être renouv^e par les Anglais, et 
idns le traité qui se si^^ les deux parties contractantes nièrent 
avoir été cause qu'elle eût été rompue. Vers la môme époqlia, le 
-crédit de Oonglas à la cour écossaise œmmença de décliner. H est 

facile de concevoir les différentes raisons par lesquelles les actes 
d'un si puissant ministre peuvent avoir offensé le roi, qui, alors 
•âgé d'environ seize ans, se sentait sans doute disposé à voir dans 
Je cmnte plutôt un rival gu'un serviteur du tc^; £n généra^ 
les souverains préfèrent les favoris dont la fortune, si brîllanle 
qu'elle soit, est néanmoins leur propre ouvrage; or, la puissance 
iet la i^ilendeur de Douglas provenaient d'honneurs et de posées- 
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tfmégëmeBt héréMÊàÊeSf qo» lacfOM ne poimiic ciaii vk 
^doimer tti 9«praBdra.Ms]e4ém^ rorytuiM éUÉt en 

proie, et les querelles aassi nombravifles que vlotontes qui éebK 

taient dans son sein, passaient pour être excités et entretenus par 
le comte ; mêmeon allait jusqu'à dire universellement que le pire 
des baodits, filt^L arrêté pour le pire des crimes, a'avait besoin» 
fomr se garantir'de toatehàÉàiMiil, qae d^tUégaer quH vtait agi 
f«r <irdre de Doogks ma pour satisfiim quelque haiibe piirée du 

comte. ' * 

D'autre part, sir William Crichton, qui arait été si long-temps 
•i si bien Tersé dans les atlaires de l'état, reconquit peu à peu la 
eonflance royale ; telle était la baute esliiiie de ses talents dipio- 
naCiqtteSy qo'il reçat nmorabte nmsîoii de renoaTOler l'antique 
Éiîaneekafeela Fftmee, el de chercher rar le eontiiienl un nia« 
riage avantageux pour le jeune souverain d'Ecosse. Son choix 
tomba sur Marie do Gueldres. Cette jeune ]irincesse avait été 
éieyée à la cour de PbiHppe duc de Bourgogne, son par^t» qui 
Mifhii de loi donner ane dot de soixante aiitte ciûurannes dTor. 
OMiton, outre TaHiaDeeqQ'il reooovelt atec la France, en signa 
une avec la Bourgogne ; et son succès dans cette négociation, 
surtout les charmes de l'épouse qu'il avait su choisi v pour Jacques, 
élevèrent encore plus haut le vieux ministre dans les bonnes 
grâces de son jenuemiltre.A mesure qn*il a'ins»«ia davantaga 
^dMS la iitfenr royale, il en profita poor enseigner an Mmrqoa 
les règles de politique suivies par son père Jaoqnesr% pour 
accroître la pui.ssancc de la couronne, en mi-mc temps qu*afïaiblir 
la grandeur féodale de la noblesse. Ces instructions furent néee&- 
aairemeni défavorables à Douglas . 

Dans un pariement convoqué à Edimbourg, on pritdréneigitMa 
■ wwies pour que lestrihananx, oà le cours de la jostiee avait 
dléiaÉerfompu, fissent désofUiaii axéeuler leitoi0,iAon dtôeréia 
de rébellion quiconque oserait faire pour son compte particulier 
la guerre aux sujets du roi ; dans ce cas, toutes les forces mili* 
laires du paya a«raieiit an besoin menées contre le Indtra. On 
tendit plusieurs ariMe contre les pillinti etleeuMuaudiiHyai 
ardonna aussi que les noUes ne voyageiaieal piuaqufarfee dta 
auitespen nombreuses, crainte qoe la contrée n'eût trop à soofifrir 
de leur passage ; entin, on porta la peine de haute trahison contre 
tous ceux qui secourraient, ne fût>ce que d'un avis, les gens 
^éclvéi iratliw envers la rai, qui fortiâmtteDl 
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Jes défendre, et If^s aideraient à s'emparer soit de châteaux, soit 
■d'autres places où le souverain se trouverait en personne. La 
ieadu&ca 48 ces lois Biontre les maux prédomioaat8<|iii avaient 
frii fWBMt m» la MHMfiité de Jniqiieail, et les renddes 
leaqaeiaoe prince, aae iBiémiitre derauÉovtté, tàelM de lesco» 
battre. 

Le comte de Douglas, Voyant que sa faveur à la cour déclinait, 

tarda guère à s'éloigner du monarque^ et en dépit des lois qui 
-paient d'être rendues, t'en alia jouer Ichprince mdépendaDt aa 
'gaiii de ses éBiiiakies4]ui eomprenatei^ tèetes les frontières et 
-fraude partiede Toueet de l'Ecosse. .Uo «iLeiiiple de sa manière 
d'agir se présenta dans une querelle entre Richard Coiville 
d'OchîUree et John Auchinleck d'Au( hinlex k Le premier qui 
avait re^queiquea injures du second, épia un jour où son ennemi 
eiTaiià se midreaii|i9ès da comte de Douglas dont ilétait le venri, 
rèssNL ctaMiiliisaiit,eile tua. DÎniglas regardant cette violence 
oomme une însotte à lui fiersonndle, et croyant que peut-être en 
ne ravail entreprise que pour le railler de l'affaiblissement de 
son crédit, assiégea aussitôt le manoir de Coiville avec une bande 
de Sûklats, ie prit de force, et en jMissa le seigneur ainsi que toute 
la garnison an fil de Vépée. Cet andacieiiz mépris des lois pnUH 
ques, quoiqw eolofédu prétoile que la mémoire d'un digne 
vassal demandait vengeance, fut justement considéré à la cour 
comme une grave insulte à Tau torité royale ; et Jacques en conçut 
un tel dépit, que le comte jugea sage de quitter le pays pour 
fo^iié temps. 

IlentrapritdoDC onfiéiermage à Roase,el oe ftit |Ni^ 
oecasiOB de déployer nne pompeuse magnifteenœ ! sa snîle se 
composa de six ctievaliers, quatorze gentilshommes, et quatre- 
vingts individus de moindre rang. Il fut reçu à Paris avec les hon- 
•neuiedusà son illustre race, et au souvenir de celui de ses ancè- 
♦ %e e i pi i awMl JiMewnlié à Yetnenil en eoBAettspt poor la Fimice. 
Osnsiacapitalemémeda monde chrétien, en respectait tenon 
de Douglas, et ie luxe du comte, tout grossier qu'il était, y fixa 
r&ttafition générale. 

Pendant son absence, ses vassaux continuèrent à montrer la 
«Éme însntaNiÉialieft i|n'cvant son départ âfmmgton, son baiUi 
tes te Deoglmdslei, M eilé à comparettre poor répondre des 
Mom f Êim de eee iMmdlls, mais retaa d'obéir et fit déTant. Snree, 
William Sinciaii} comte d'Orkney, alors chancelier d'Ecosse, alla 
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par ordre da roi, prélerer iur toi wmm^lmUmàéaeoaàè 

de Douglas une somme suffisante pour satisfoire aux réclama- 
tions (le ceux qui disaient avoir été lésés par ses gens. Mais la 
mission du comte n'obtint aucun succès; ii ne rencontra partout 
qu'opposition et înmiltet. lie roi, irrité, de la désobéiSBanoe qu'on 
témoignait an chef lainoième de la justice^ mareha en person» 
contre les districts rebelles, ravagea les domaînetdaoomta, d s'y 
empara du château de Lochmabane, ainsi que de celui de Douglas 
qu'il démolit de fond en comble. Quand ces tristes nouvelles par- 
vinrent à Rome, elies répandirent tant de frayeur cImz les gens 
•M la suite du noUe pèlerin, que plusieurs d'entre eux le désu- 
mièrent poursuzerain et le quittèrent; Im-ménie, il se hâta ds 
revenir en Ecosse, et fut tellement stupéfait de l'énergie déployée 
par le i oi en cette circonstance, qu'il se soumit à l autorité royale. 
Jacqu^, de son côté, lui pardonna sans hésitation, et Douglas fut 
un des commissaires qu'on envoya vera cette épM|Qe négocier la 
prolongalion de la trèvearee les Anglais; mais^eommeMseTeodlt 
4m Angleterre avee trois de ses frères et les plus illustres de ses 
partisans, on a tout lieu de croire qu'alors môme il machinait 
secrètement quelque trahison. Toutefois, le ministère anglais 
occupé par les commotions intérieures d'où naquit bientôt la 
terrible guerre civile d'Yorie et de Lancastre, accueiUit Bougtas 
ayec distinction, mate ne crut pas devoir prêter roreiUe à ses 
perGdes ouvertures. » 

De retour dans son pays natal, l'orgueilleux comte voulut se 
débarrasser de Tobstacle qui lui barrait le chemin de la faveur 
•royale; un jour qu'il sut que air William Grichton^ depuis timt 
d'années son rival et son ennemi, se rendait de son chUeaii 'i 
Edimbourg, il envoya ses gens pour l'attaquer et même lui couper 
la gorge. Les assassins se placèrent en embuscade sur la roule, et 
qu.iiid le chancelier parut, fondirent sur lui avec d'horribles cla- 
meurs ; mais enoouragé par la présence de son ûls qui était un 
vaillant jeune honmie, Griohton, malgré son grand âge, dégaina 
flon épée, tua un des coquins, en mît un autre hors de combat, et 
parvint à regagner sain et sauf son manoir. Le vietUard avâit 
occupé trop long-temps les plus hautes charges de l'éLat pour 
laisser impunie une telle mjure^ il rassembla une forte troupe 
d'amis et de partisans, et marcha vers Édimboorg avec tant de 
discrétion et db célérité qu'il fiidllit surprendre Douglas. Le 
iromte, qui n'avait pour le moment qu'une suite peunombreusa^ 
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M^eodéfittdenpiiiMiioe él de flan orgiMil, obligé iflon Umt 
de quitter en fugitif 1« eapliale. 

Les deux ennemis, stimulés par tant d'injures mutuelles, 
partirait dès lors se préparer à une guerre implacable ; Douglad 
ae retira toot àûiUde la cour, et afin de fortifier sa eatiae qa'ii 
vepréeeDtait eonuiie celte de l'arialocnitie eii général, U entra en 
correapondance avec les eonrtea de Grawford et de Ross, qui, 
aq^rès lui-même, étaient les plus indépendants des nobles d'Kcosse, 
et possédaient autant de puissance dans le nord et le centre du 
royaume que lui sur la irooUère. Il usa aussi de son influence ' 
sur les pnncipanx gentilabommcaqui habHaicQl les diatricta aou» 
mds à son aolorilé, pour lea contraindre, qockpie ce fût mie 
flagrante violation des lois, à exécuter les promesses et les traités 
par lesquels ils s'étaient engagés à se soutenir les uns 1^ autres, 
et en outre à faire cause commune avec les Douglaa contre toute 
espèce d'ennemis. Cenx qoi refiiaèrent de ae eonfonner aoua ee 
aapport au tm plaisir dn comte, purent être certains qu'ils 
auraient d^une manière plus ou mxÀns directe à sentir le poids de 
sa vengeance; car l'immense autorité dont il jouissait dans les 
provinces frontières, toutes peuplées de maraudeurs, le mettail 
à même de se venger sans paraître se mêler de rien. 

On n'en saorail cHor un eotemple plus remarquable que cekd 
de JohA Henîes.G'élaHundesprindpauxliabttantsdnNitlisdale7 
qui, pour avoir refusé de prêter à Douglas le secours qu'il exigeait, 
vit une troupe de brigands venue des domaines du comte piller 
ses terres* Après avoir plusieurs fois demandé à Douglas la répa* 
ralionde ce dommage, Herries à la fin, consultant plut^ son 
d^t que ses forces, résolut de se venger par voie de r^M*éBaiUes» 
Mais, au milieu d'une invasion qu'il tenta dans TAnnandale, il eut 
le malheur d'être défait et pris par Douglas qui le jeta dans les 
fers, et qui, quoique Jacques II intervint en sa iàveur par lettre 
^ par message, le fit -pendre ignominieusement. 

Un trait d'une atrocité encore plus grande est ce qui anrm 
au tuteur du jeune laird de lombie. Cet homme , appelé Mac 
Lellan , a^ ait , comme le malheureux Herries , refusé de se sou- 
mettre aux ordres du rebelle comte de Douglas , et s'était ainsi 
exposé à sa vengeance. Il eut bientôt à en sentir les eflets. Don* 
glas assiégea le manoir du pupille , fit le tuteur prisonnier, l'em- 
aiena dans son propre cbAteau de Douglas ; ou , au dire de eer* 
tains auteurs , dans celui de Tlirieve en Gaiioway , et l'y plongea * 
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éÊm \m,êÊtfM cachot. L'ittforiuné captif éteit neveu de str Pik 
trick Gray 9 capiUîDe des garde^da-coipa. âa toi ^ inilit«tkwi> 
quiMOiUeM dilerqQe de «e règne, nabqw n^ftiaaiiété que 

trop nécessitée par les désordres du temps et par lé cruel assa»* 
sinat de Jacques I". Jaloux de détourner le coup presque certain 
qui Bi^iaçait la vie de mm pareiài ^ cet officier , qui sans doutOi 
élail, TU la naUve é» flft plice, w de» |dni ebm ùcmlB 
loi^elitkt dèaMmattraqa^éemft «Q eontli deiloagli^im 
lettre d'iiiteieeirioD. Jacques U la rédigea elr eM dans des ter» 
aaes plutôt suppliants qu'impératifs, et linitpar conjurer le comte 
de remettre son priscMinier entre les mains de sir Gray. L'arrivée 
MiHte du capilMaerdea gardes du roi dai» ma diMeau , et le: 
Mnpenv de la paieaté dasir MtaMc avec le^Menr du laiid te 
Bonhie, appriraat^iNMaîlÉt à Draines ce dotifl sfagMit Oe 
cruel seigneur, affectant des airs d'hospitalité, ne voulut pasf_ 
souffrir que Gray lui parlât d'affaires avant qu'il n'eut pris quel- 
fsee rafraicbisseroenli;^ et tandis que i'oIQcier, se rendant à ses* 
justices y lunil hotmeui à lalMiiiie cbère dont fat table ètÉM^ 
aliaigée) E donna opdn de eondure aeo^ètasMBt le captif dsna 
k eôar de efaMeaa et de l'y décapiter. Ns , quand sir Patndr 
Gray eut terminé sa collation, le comte consentit enfin à ou- 
vrir la lettre du roi , et il parut enchanté de ce qu'elle contenait^ 
« Jeteai» di^ii» ce que le roi me demande autant que les cîp» 
c aa a t aiw e a te pewaettwait » A cea il menaairPiitriekaa: 
Ken de renéentioii aà le oadam de l'inIMmié tuteur tHadfr 
encore recouvert d'une toile. « Sir Gray , reprit le comte , vous 
êtes venu un peu trop tard : voici le fils de votre sœur ! Au reste 
il ne lui manque qoe la tôie , et vous êtes libre d'emporter son 
corps ai tm vous awÉMe, » • Moi a ig ii eiir» répiiyia lirPa* 
Irick avec une froide triatene y puisque ram avez pris la tête, 
¥001 poorec fitaie du oofps ee qu^I ^em plliifa. » Aknrs il immbéé 
sur son noble destrier, mais incapable de contenir plus long- 
temps l indignation qui bouillait danssoû cœur après l'injurieuse 
manière dont ii venait d'être traité : « Meoseigiieur, s'écria^ 
triky ai meii ne pi«le tfe^ too» amea à lom repentir éa 1* 
candulle que vouaavea tame aef eoNThut Douglas, iniléèi 
. eeHemaaace , ordonna aussitôt à ses gens de monter à cheval , 

' t Qeei rend iori probable que le ehotMMi de Dongla.'^ fui }a scfne de cet étrange 
incident; car coiome celai de XlirieTe est situé aur ime lie, sir Pauick Gray n'aurail 
fa CB sorir è cBeral» ir< i* 
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•s'y élança lui-même, et, quoique sir Patrick Gray eût détalé au 
fpalop aiMrèft avoir parlé, il tut poursuivi par le cxMnteetlesehA^ 
wlîersprasqus joiqtt'à fidinboms. il eOfc mân» pmiiiiilii 
•ingiMiirifeflonexeeUeiiloBMttftiira. ' 

On peut croire que ce trait de cruauté , joint à tant de mépris 
non seulement pour les lois, mais encore pour la personne du 
souverain , mit le comble au courroux de latqiies contre le comt0t 
âftDoiiglMi NéanMoîM rîMeote yonvw ^ mdait mît 
giimir ji piésonqpliwax làiBtit qi» 

déduer ouvertement la guerre. Criclitoii et les autres ministres 

que Jacques admettait dans ses plus intimes secrets arrêtèrent 
donc que le monarque affecterait à l'égard du comte la plus par- 
faite bieaveillanee» rinviterait à venir à la cour, lui assurenût 
roobli ilMOlQ de ses Alites passées, enfin aum tout l'akdesft 
véeoneilier avee loi, à oondîlioii que Douglas s'abstiendnlipar 
la suite de chercher à empiéter sur l'autorité royiUe. 

Douglas , qui savait le nombre et la gravité de ses crimes, sus- 
pecta sans doute Tamitié que Jacques II témoigmit aimi à ma 
lioiiime qui l'avait publiquement iosulté* Par quels «rtifiisea lii 
iQî et ses conseillers pafvinrent4Is à endormir les soupçons dOL 
comte? On ne peutleisavoir. Il parait toutefois que la religion, 
qui n a que trop souvent servi de masque aux plus coupables des- 
seins , fut encore employée dans cette circonstance. On dit quQ 
air WiUiam Gricbton et sir Patrick Gray proposèrent à Dom^. 
de raecoBipagner, ainsi que son frère James et lord Hamiltont lie, 
idas puissant et le plus fidtie de ses alliés , dans un pèlerinage à 
Cantorbery. Le gouvernement anglais accorda hieri aux deux 
royalistes qui s'adjoignirent ainsi Douglas et quelques partisans 
du comte le sauf*conduit qui leur était nécessaire pour parvenir, 
jusqu'à la châsse doiThomas Beckett} mais^ probablement, ni ta 
uns ni les autres n'earsat Tintention d'en jamais profiter. Ce pô« 
lerinage commun ne Ait proposé, suivant toute apparence, que 
pour donner une preuve manifeste delà sincérité de Crichton et 
des autres ministres du roi^ car leur olTre semblait indiquer qu ils 
ne craignaient pas d'accompagper Bouglaaetson frère parmi im 
^ven et périlleux ineidrata, auxqoels Us eussent dans unsi lonf^ 
vojàgB été nécessairement exposés. D'ailleurs , il n'était pas ex- 
traordinaire que d'anciens ennemis, pour montrer qu'ils se récon- 
ciliaient réeUementi accompiissenit de compagnie des actes de 
^Yotion, 
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t7« HISTOIRE WÈCOSSE. 

• BreffODAïf tatollHrettantpiMatireàDoi^^ 
ignore la ncttire précise de cas offres et de ces promesses , que y 
sens parler de son courage qui le mettait au-dessus de toute 
crainte personnelle, il se décida à visiter la cour pendant le carna- 
val de 1 45i .EUehabitait alors le château de Stirling. Mais le comte 
■t^étiit pas aaseï cooTainctt de sinoériié de sa réeente réconci^ 
Katioo avec le rot et ses ministpsa pour s'araitam en leor pra-c 
Toir sans prendre de précautions. Par exemple ile:&igea que les 
principaux courtisans lui certifiassent par écrit qu'il n'avait à 
craindre aucune trabison \ quelques auteurs prétendent même 
fu'il ne loi fallut pas moins qo*un san^conduit revêtu du grande 
Bomx. Après avoir ainsi poonru à sa sûreté, le comte se rendit 
à Stiryng avec ses cinq frères et une nombreuse suite. Le mardi* 
gras , il reçut do Jacques une invitation à souper au château , 
et l'accepta sans hésiter. Le roi raccueillit d'une manière gra- 
cieuse, et la soirée se passa dans la joie. Comme on se levait de 
tM^ vers bmt on neuf heures^ Jaoques prit le comte à part > 
Pemmena dans une proftmde embrasure de fénétre, et là se mit 
à lui reprocher ses derniers crimes. Il n'y avait personne près 
d'eux ; mais plusieurs des conseillers intimes du roi , sir Patrick 
Gray , et quelques gardes-du-corps se tenaient au milieu de Tap- 
parlement. Jacques , dans le cours de ses récriminationfl , ea 
vint à parler de k ligue dans laquelle Douglas avait engagé ki 
comtes de Crawford et de Ross, et le supplia instamment de la 
dissoudre comme incompatible avec la iidclité d'un sujet, 
comme dangereuse à l'état , et comme formellement contraire 
au^ lois du royaume. Le comte répliqua avec hauteur que, 
comme il avait juré solennellement d'obsmw le pacte en que»- 
IloQ, line pouvait wins se déshonorer manquer àsa parole et 
n'y manquerait pour rien au monde. « Alors f parle eiel! s*écria 
le roi, que l'obstination et Tirrévèrente réplique du comte acheva 
d'exaspérer an suprême degré, si vous ne voulez pas rompre 
cette coupable confédération , voici qui la rompra ! » Ce disant , 
il tira son poignard et le plongea dans le corps de Douglas. Sir 
Patrick Gray vint aider le roi , et n'oubliant pas son serment à» 
vengeance , abattit le comte d'un coup de hache-d'armes ; après 
quoi , tous les autres courtisans, pour témoigner de leur appro- 
bation , enfoncèrent leurs couteaux ou leurs dagues dans le ca- 
davre de ce sujet qui» pour avoir été trop puissant, gisait «ior» 
wia vie aux pieds de son souverain. 
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; Qb ftit ime grands tidie pov k réputation de 

la mort de Douglas, car il le tua de sa propre main, perulant que 
le comte était son h(3te sous la sauve-garde de la foi publique. 
Hàis HiaînteB cimmstances diaciilpent le roi de la prémédrtatkMI 
du crime, eInioHirait que lenieiiiiredcDoiigiasfuireffiot d'oM 
maéikifi ezpioaion de ftireor; or, n on pardonne tout à on 
homme ordinaire dans de tels accès, n'y aora-t-il aucune excuse 
pour un prince que son vassal avait bravé en face^ D'ailleurs, que! 
avantage le roi ou conseillers pouvaient*ils se promettre de 
ramaainal dn comte, lorsque dans la ?iUe mèmede Sliriing, an 
menaont où m aang coulait, il avait cinq Mres, lousi^ins de 
vie et de santé, tous genad'on eonrafe et d*one détermination 
à répreuve , dont Taîné devait, le cas échéant, hériter de 
toute la puissance de la victime, et de tait en hérita? Un tel 
fbrfeit ne pouvait donc servir qa*à rendre immédiate la lutte 
lerfilile qui ae préparait entre k eonraiine et Fariatoontie : mak 
d'âne part, Il importait 4 Jacques de k difliker jusqu'à quelque 
occasion plus favorable^ de l'autre, il n'eût pas été politique de la 
coinraencer par un acte quiexposait le roi à être accusé de perfi^ 
die et d'infraction à ses serments. Si néanmoins il faut croire que 
k mortde Dougka avtit étéré6oioed'«?aiioe,toalomeatFilsûr 
que lé hasard seul détermina k manière dont elte Ait exéenCée $ 
car, pour une foule de motils, on aurmi recouru, pour arracher la 
vie au comte , à un autre bras qu'à celui du roi iui-4n6me9 et il 
n'eût pas été diffîcile d'en trouver un. 
• Mak to leetem* povm demander quelto était i'tntentien de 
Jaoquee à l'égard de son torbîilent sujet, sH ne voukit pas sfen 
débarrasser par un coup de poignard. Nous loi répondrons que 
probablement, car ce n'est qu'une conjecture de notre façon, le roi 
se proposait d'arrêter Douglas, dans le cas ou il le trouverait in- 
lraitiiûe,et de le retenir eoflosne garant de k tranquillité des 
membees de sa ftoollk, jusqu'à ce que sa Hgue avec les comtes du 
nord fttt dissoute et réteodoe de son dangereux pouvoir con vena- 
Mement diminuée. Il y avait, certes, dans une telle résolution un 
peu de cette politique tortueuse et de ce mépris du serment qui 
caractérisaient un boomie d'état d«|;enre de Grichton $ et quand 
on réfléchit d'unepartau naturel emporté de JaequesII, deFautre 
i rentétementetà la présomption du comte, il est flicile d'imagi- 
ner que dans une entrevue personnelle entre deux ennemis si 

jurdent3 et si passionnés, un siiQpk projet d'arresktion ait sou^ 
HISTOIRE o'ico^sx. 19 
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Dès que les cinq frères de la victime lureul instruits des détails 
(Je 1 ass is^iiial, ils se rassemblèrent, et avec les amis de leur puis- 
jgrh ïêpùiy^ t reattioureot leur âiaè ecNnoie comte de Bouglas.; 

siftis au lieo d'isaiéger mt dMMip le^àlaftii deMiikig, qu'à» 

laissèixiDl ainsi approvisionner de vivres et mettre en ineilleur 
de défense, ils convinrent de se i etrouver le 25 mars en 
mnxm Mmii$â$A mmm. IM y minrent effectivement, eurent soi» 

10 fireol liAtner |«r4lérttkm àto toeos d'iiniBégreal^^ û$ 

charrette, et, pour es.citer plus encore de réprobation contre lâ 
fOi, le proclamèrent, ainsi que tous ses conseillers et ses complices 
«Ipaii la mort de William 9 mAsteuFi, iralim etj^ureS) tandis 

château, ils seretu"ereul une seconde fois- et leur retraite laissa 
du moiusftQ roi» dont jya position était tort criUi|iifi»i6 i^mi^à^ * 
fespirer, 

' Witiiwiw ^mkn. hm tMti^ toywit km: MM thooli 
Ifteot piiiiidrg m patiiéiM klutte^i te préparait, aêd dttewè ■ 

rent pour l'autorité légitime de la couronne. Ils réllecbirent sans 
doute que Tobéîssance à un prince souverain était certes plus 
iionorable et peut-être moins sujette à devettr l^moà^OB que 

le comte d'Angus, qui, proche parent de Jâcqnes, préféra le sei^ 
TÎcedu roi à celui du chef de sa propre famille. Lord Douglas de 
Palkeith auaai s'enferma dans eoncbàteau de ce nom^ et eut à 
repousser une terrible atfaupe d^teftfft du onta» «on paiMl* 
Ihi» r i tfU Mfa itto la p]m im^ttelÊiaÊB^m la «MM tin voilai 
teiltoà'à3ieïïMnâr%^fOf^ da Hmtlèy, qui amena 

sous rétendard royal une grande partie des barons du aofd ^ 
marcha à leur tôte vers le nord pour secourir Stirling. 

Halgré la mort de WiUiam Douglas, le comte de Crawford 
iematm fidteé Tailia&aai qoUl avait flaniiaat4a>ai^a» M.dbacaié 
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|u$a d'o^ir, et réunissant une année, grâce à Jesamis «les comtéà 
4e JPtfo et d'ÀQguSy û se porta à areehjn pour âitéter fluntlef 
sft imurcbe yem âtirliiig. Le soir dtt Jour qui précéda celai 
ioà il s^attepdait à m venir auxinan»^ Hnntiey , pour que ses 

gei)S déployassciit plus d ardeur dans la balailii3 du lemlemain^ 
uisLribua parmi ses oiiiciei à une vaste étendu o d exeelicn tes terreai 
/Q/nm^f^^ (XMaopocta pias <nes(}aineiaeflL Colksee^: MUm^* 
MOftOnJBoaajttOOD, qui cpBuntadajt une .dimion «T^te âm$ 
Iteiiie^des rebelleai, et qui sentait sen ImfiortaDee, deiVMmdâ au 
«OHlIeilui éfcalt sou seigneur suzerain de transmettre .i s( m fils 
le fief qu'il tenait de lui; Cniwford refusa avec aigreur, et Collasse 
•ae.iîetira mécontent. Le combat s'engagea le matin snhttdt avec 
mD km à véa mimé ; aartout iea sekiate de l'Angnssliffe attaqaè^ 
Mfti les taupe»; du Bord d'une imîère « torriMe, qu'ils les 
-forèérentéTecnler que Fétendard du roi fût en péril. En ce 
iiiouieiiL cnliqnc- Julm (Collasse, qui aurait dû soulenir les assail- 
lants, opéra au cuntraire avec sa division une «anœuYre 'i|<6 
daiisa Recentre de l'année -de^Grawford àdéeouvèil^ tah^qué 
M^fiiipiieétiilaàK'iMîm amPemii^ HaMef ^ Ifitad^ 
imfiter d'teeaiiteUe^wcMîéfi- pows'^lancer sur les troupes de- 
meurées sans dcicnât, et ie^» mettre en désordre I. i vicloire chan- 
gea ainsi de face, et Crawford défait se retira en proie à un vif 
déplaisir 4ans soa manoir de itoturai; tftt 'gèotMlHMnmé'de 
fuÉiiée joyaiiste ptMiTBuifit teieetnlé taiÉeti; de «ifMf^^t^Mi; 
fifeofiniil 8» tremra ceaipléleiiûieiitiéiigBge imnm ti^^ e«as creM 
eiliUiiBMnédîatevet que, cotttnniit pour aon niutde Kftîiridfîi 
d èlrc un des leurs, d les accompagna en cette qualité jiis(iu"à 
Fkiliaren. J.à il enteni]it (^rawfnrd s ccner (ju'il se fût réjoui de 
liinipnrier la victoire (itt'UavaUpe]D^ie,<luarid même, pour être 
^iH|ueur,iia«ateuaeptaBeàpaflBer safiMràâel^l^^ liegen^ 
liftMinenqiportacedfecours att <i^ qu'une coupe 

d'argent aiucarmesdu comte de Gra^f<M^«qo'ili^^ dausla eoiH 
iusion. derohée sur un drcssou' pour prouver que son étrange 
ayçnture olail auiheulique. - - - î 

Le comte de Uuntiey wtini^^oîiitevr le^hamp beaucoup d'a-^ 
mÊia§biéti $m*immfSSk^'U4^^ wp paié 4«rs felierd 
ia!]louirella!que!jbceniite>ieJfariy, un ^det^frértBbdu 'CfWitë de 

Douglas, lui avait hrùlé son cbAleau de StraLhbo^ie et lui rava- 
geait ses domaines; eu sorte que iirawford deme ura dansl Angusi 

^riiipe gM§ii ,dei^ jqofaipiupwyaafe. dÉ¥ i ^ - te t^res et f 
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iNTûlii tomaimB deiaut œiix quis'éiaieiit dèctarés ]»» le m«t 
pour Huntiey oooAre lui. Bésespérint toutefois d'oppoeer um 
longue réstttânce à raotorité souvemne, ce fier et farouche 

seigneur se soumit enûn de la manière la plus humble à la meret 
du roi, et Jacques lui accorda presque sa faveur. Il alla le visiter 
daiif son manoir de Fiuhaveo, y fut accueilli avec autant de joie 
^ dereipeet» et» dit^m, jeta une dalle du haut des rempaite 
dMsle fossé, afin d'accomplir, sans porter préjudice au comte ni 
à sa demeure, un vœu qu'il avait proaoncc dans un accès de colère, 
et qui était que de son fait la pierre ia plus élevée de ce chàteaa 
en deviendrait la plus basse. 

Peu après une espèce de paix on de trêve semble avoir été con- 
élue entretoroietlecomte de Douglas, noaqn'ils fussent sincères 
l'un ou l'autre, mais ils éprouvaient une égale répugnance à pous- 
ser jusqu'au bout une lutte qui devait inéviLabieinenl se terminer 
.par la ruine complète ou des Douglas ou des Stuarts : car ces deux 
maisons étaient alors essspérées par des grief» réciproques et 
visées par une baine imidacaUe. Une pause de quelques mcMs ne 
leur servit qu'à reprendre dé beUe les liostilités qu i peut-être 
n'avaient été jamais suspendues réellement, mais qui cette fois 
devaient irrévocablement linir. Voici .quelles étaient les fOKces 
des parties belligérantes. 

. L'autoritéduroi piévelait dans to nord, mais sans conteste^ 
puis que Huntiey y avait été battu par Mdray dans un endroit 

- maiCmymu , ^opptHifr ic Boîirbier, ou marais de Dunkintie. Oa 
peut se faire une idée des conséquences que ces querelles parti- 
culières avaient pour la masse de la nation^ d'après le sort de la 
yille d'Elgin. Le comte de Moray en brûla une partie comme a|H 
partenant à des citoymi qui favorisaient, la cause d'Aleianâre 
.Gordon; et quandHuntley reprît à son tour la supériorité, proba- 
blement il livra le reste des maisons aux flammes, parce qu'elles 
appartenaient à des partisans de Douglas. Cependant Moray et 
Ormond ne purent à la longue se défendre dansie noid oontie k$ 
làmillesde distinction qui se rangèrent sousrétaidanl du rà, et 
ise retirèrent tous deux danS' les Hébrides. 

Le comte de Douglas, après sa réconciliation temporaire avec 
Jacques 11, sVHail retiré en Angleterre avec plusieurs meml^es 
ilasa famiUe , et particulièrement Mai^uerile ; cette princesse, 
qu'on appelsit iaMieFiUe.de Gtfkmay , étriivmive4hi comte 
WilU^.qni eyeit péri assissiûé , et le comte a^uel, quoi qu'il 
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fùlsm beau-frère, aspirait à sa^main pour la riche dot qu*eliede?iât 
gpporifftà son épottx.Le8 dispenses nécessams pour la célébnitiim 
d'un mariage entre sî jiroches parents furent demandées au son^ 
Terain-pontife; mais par suite sans doute des intrigues du roi 

d*Ecosse, le pape les refusa. Le comte voulut alors s*en passer; mais 
la veuve, dans son degoùt, se réfugia auprès du roi d'Écosse et ac- 
cusa Douglas de l'avoir pressée de s'unir à lui, môme d'avoir cé- 
lébré de prétendues noces , mal^ la défense du saint-père. 

Telle M une des causes qui firent citer le comte à comparaître 
devant le conseil privé du roi et peut-être au pai lt meaL 11 ré-, 
pondit par des placards nilichés en secret aux portes de toutes les 
églises et sur la croix d'Edimbourg*, où il reprochait à Jacques 
d'avoir assassiné deux chefode la Hunille des. JDougias et lui por* 
tlut un défi. Pour punir cette désobéissance , le roi leva aussitôt 
dans Touest et les Highlands une petite armée, avec laquelle il 
ravageales territoires de Doviglas et détruisit les moissons. Au prin- 
temps suivant , il lit dévaster de nouveau les mêmes provinces. 
Eniin, pour porter un coup décisif, il envoya les comtes d'Orkney 
et d'ÀDgus avec des troupes.considérabies assiéger le château fort 
d'Aberoom, qui appartenait à Douglas, et qui était situé à environ 
dix milles d'Edimbourg. Le comte, de son côte, jouissait (rune 
autorité absolue tout le long des frontièros , rA il n'eut besoin que 
de lever sa bannière pour y réunir une armée da quarante mille 
bcmimes que Tendroit seuLde leur naissance rendait soldats dès 
le berceau. Ce fût avec ces forces imposantes qu'il allafaire lever 
lè siège d*Abercom et mettre la fortune de sa maison princièreaux 
prises avec celle d'un roi couronné et de sujets fidèles à sa cause. 

Jacques lui-môme , dit-on , fut épouvanté de la lutte quand il 
k considéra déplus près , et dans certains moments de désespoir» 
parla d*abandonnw TÉcosse. Sir William Grichton , son habile et 
ptobablement tout dévoué ministre , était mort avant que ce^er 
cond orage éclatai^ mais il avait un sage et fin conseiller dâns 
James Kennedy , archevêque de Saint-André, dont il écouta les 
Avis en cette occasion.L'inteliigeot prélat lit remarquer au roi que 
le camp de Douglas » quoique rempli d'une innombrable armée , 
^fermait une foule de chefe qui suivaient le comte rebelle» non 
par attachement, mais soit par craintedesa puissance, soit par 
^poir de gagner quelque chose à la guerre civile. Si donc on 
pouvait amener les différents chefe à craindre non plus Douglas , 

^ Qa KfBurqaaU «ton mt frind* croix rar «M de» ptacM d*£dlnboiir(. a. m. 
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Àiisle roi, et à espérer, non pias en ce rebelle, mais en ieui* 
«nivarain, rfim m aorail ûMm pins facile que de lesmneiiep 
«o iMirti de la couroniiB. « Veiaml^ s'éérîa l'archevèqQey res- 
aemble à on paquet de flèche»-: tant qn'eUes demenreDt liées eiw 

8eml)le . on essaierait en vain de les briser ; mais que Ton coupe 
le lien qui les umt, et un enikut les brisera les unes après les aur* 

Mettaot donc en pratique lé comqil quil donnait^ le prMt «ih 
treprit de saper on des prtncipans soatieiis du parti de Bonglas ; 

en (raiUres termes, il fit de secrètes ouvertures à un certain Ha- 
miitnri qui conini;iiidail un corps de troupes d'élite dansTarmcQ 
des rebelles. Ce seigneur avaitété, jusqu'au meurtre de Stirling, 
l'ami dévoué do comte Willîaiii,et rétait dès-lors devenu du comte 
lames. Mais il commençait à s'apercevoir que ce dernier aviét 
trop peu de ladétermÎRation propre à ses ancêtres pour finir d'une 
manière aussi honorable qu'avantageuse la lutte alors engagée. I! 
écoula donc, mais sana les accepter tout de suite , les conditions 
auxquelles Kennedy lui proposait d'embrasser la cause royale , et . 
hénta entre ce que Téridenee lui montrait eomme son propre 
avantage et ce que Tamitié jointe à llwnnear exigeait de lui. 
■ Le roi entra alors en campagne , et les deux armées ennemies 
se rencontrèrent bientôt. Lorsqu'elles furent rangées en fave Tune 
de Tautre , Jacques^ avant de commencer Taction , envoya ses 
itérants sommer les reb^les de se disperser sous peine de baala^ 
trriiison. Douglas y répliqua avec dédain , mais vit aveb eflM la 
proclamation royale produire un tel effet sur ses troupes, qu*il 
résolut de renvoyer la bataille au lendemain et se retira dans ses 
retranchemento. Il ne fut pas plus tôtrentré dans sa tente» qu'Ha- 
* railton demanda à lui parler , et le pressa de déclarer positiva^ 
ment sTil avait ou hon le pr^^et de combattre. a II est bien , 
«jouta ce chef , que vous expliquiez enfin vos intentions ; car , 
tandis que l'armée royale augmente ebaque jour, la aùlre dimi-» 
nue par des désertions continuelles. » — « Si vous n'êtes pas con- 
tent , répliqua Douglas , sans répondre directement à ce qu'on lui 
demandait; eh ! bien , libre à vous de déserter aussi. » Hamitton 
prit le comte au mot ; et la nuit suivante , passa du camp de "Boa* 
glas dans celui du roi avec les trois cents cavaliers et autant de 
fantassins d'élite qu'il conunandait.L'exemplQ fut contagieux^ car 

t Ceci rappelle la fable da rkiUard et de sts enfants, de LaTon taine, liv. IV, l8« 
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Tous les cl^ regardèrent son changement de parti comme: 
une indicatiuii qu*il leur donnait du seul moyen possible d'échap- 
per à leur ruine , etœ fat parmi eux à c|ui ea proQtecsftit le plus 
lile. L'ttmé»' d^k m m vmi i m m taaëi osmÊm « jwigftée daj. 
mâgt dm mtmnàân dégel ^Mal mttàm cpd jHecéÉR èeeltb 
oè Oottglas s^éCail fwéMMé an eomlMitarfoc nnyti'dxiiiawaie bmHéI 
hommes , son camp désert ne c<iiir.enait plus qu'une centaùijB d^ 
soldats, outre ses troupes particuiieres. 

Bftiai'Éliianwt ainsi pour la cause royale, Hamilton, au juge^ 
lÈÊimê^imÊiTWÊàkkVéiàtv^^ nim tetordoiné 

poarUi âii mu > éeweaiirer quelque teàapi à Aoattft mmb la wom 
reillanee du comte d'Orkney. Mais la fawur du roi à aon égard 
se manifesta par d'imporhuiles concessions de domaine» confifi^ 
qoé^ efr^par le titre de iord, qui le lit entrer au parlement et tam^ 
méàçat^iBi MÉiMm^l» gramle miaou dvcale é^BamOtoÊL 

hé'omàt» ^ lmn)i aa> tew mm cany^ tmam mmm» on fogèt 
tir «tflé^ l i yipaè fé iie ea îl ai^ iMigaère omnmndèm 

mai(re. et alla avec ses escadrons amaigris se réfugier daiis les 
plus sauvages districts de la trontière. Le château d'Abercorn, 
désespérant d'être secouru^ tarda peu à se rendre , et quelques* 
mÊâ9U»psèûàii^wééÊeÊLmm mort |ioiir s'y ètr^ 

uakiceiiiM contre le^roi. Jaeqnefl^ pronenail aoft amée dans toirt 
If^st et tonpt 1er sud de récMse, où» aes ptriaflaMÉt anta g o iii e te B 
avaient si récemment été 1rs j)! opriétaires du sol et les cbels, 
sinon les oppresseurs des habitants, réduisit à son autorité, sans 
presque^aocme pain»^ toates les piace» fortes des Douglas. h9 
«hâleau iiiéBie doce iièiii y atai qiw^ dciin da Slraftbaren et dat 
Ttarieve, ftirewi-de eette manière pris, et faste 

Ters cette époque, et tandis que le roi poursuivait sa marcher 
tnomphaiile, Dou^^las liii-mrme se sauva en Angleterre avec Uft 
très-petit nomhr» de^aerviteurs. Ses trois frères, Moray, Ormond 
et Balveny, demeurèrent sur les eoiiâi»> des deux ro^umes» à Im 
té(b> dea denuers parlisaDs de leo^ fantfe y et a^y véofareiil me 
ettt ^tik se pemettamt te«tto eapèeé 4'eieè8 militoirei. Gatlai 
hcence effrénée, jointe à l'espoir «pie .a conliscation de leurs 
biens lui protiterait , stxileva coidre eux le clan de ScoLU qui 
déjà, sous un chef appelé BuccleugU^ ac%Mérait une fornudahk^ 
célérité sur les frontières de Fouest et dii centre. Les Beatiîe* 
8ons^ peuple ausst nombreux qû'hiMipMe, et pkai e m ' a ««Irè 
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tribus qaî habitaient également M distrieto licbitrophes, se réuni» 
rent sous les ordres de Buccleufçh. Tous ces clans avaient na- 
guère compté parmi les vassaux de Douglas et reconnu son au<« 
lorilé; miis Téobee d^Abeieom les avait enhardis à secouer le 
joag; et Us prirent te armes eontre àee iNUMiièreB soils lesqoelles 
lie etaieiit eombettu peu âuparayint. Bans on combat qui eut 
lieu à Arkinholm près Langholm, les l)andes de liouglas furent ' 
complètement défaites par eux. Le comte de Moray resta mort 
sur ia placer le comte d'Onuond fut pris, condaawé à mort et 
«iécoté ; lord Balfèof seul parrint à s'écbapper en Angletenre. 

Autant yhot terariner tout de suite Ici l'histolie de ce denuer 
vamean du tronc originel de la famille Douglas. Gomme il avait 
pendanL sa prospérité entretenu d'intimes relations avec la mai-- 
son d York , qui était alors au pouvoir, il reçut des Anglais un ac- 
•ueil hospitalier. £n 1483, il se concerta avec le duc d'Albany,. 
seigneur qui fut exilé à cette époque, comme il Tavait été lui*- 
Hitae yii^buit ans plus tôt, et tous deux envahirent TEcosse, 
après avoir fait vœu de déposer leur oiTrande sur le maître-autel 
de Lochmaben, le jour de la Sainte-Madeleine. Les habitants de 
la frontière occidentale se chargèrent de repousser Tinvasion. 
hos bannis furent débits» et Beuglas renversé de cheval. Entouré 
d'ennemis, et reconnaissant parmi eux le fils d'un de ses anciens 
msaux nommé Kirfcpatrick de Glosebum; ce fht à luî-de préfé- 
rence à tout autre, que le comte se rendit, pour que l'enfant de 
son vieux serviteur profitât des cent livres de rente * promises à 
quiconque s'emparerait de sa personne. Kirkpatrick pleura de 
toir l'extrémité où son ancien nu^tre en était réduit , et voulait » 
^irèslui avoir rendu la liberté, Mr avec lui en Angleterre. Mrâ 
Douglas, fatigué de l'exil, était résigné à son sort. Lorsque le 
Yieux captif parut devant le roi, Jacques II iui ordonna d'entrer 
au couvent de Linzores. « Quand on ne peut faire mieux, il faut 
bien se fàtre moine l » répliqua seulement le comte; il prit donc 
la tonsure, et mourut vers 

' G*est ainsi qu'après une obscure bataille, livrée aux habî» 

tants mômes de cette partie de l'Ecosse qui avait été si peu au- 
paravant sous sa dépendance, s'écroula, et à jamais, le formi- 
dable pouvoir de la maison de Douglas^ qui naguère s'était mesuré 
éontre celui de la mouarchie. On ne peut le comparer qu'è la 

€ om h mén d fnmd kmd^ vm Mr» S* cmit lit ntt «Iva • IocbUob proverbi te 
«I dewM. A* M» 



Digitized by Gopgle 



CHAPITRE XIX. ' Ml 

giMVB OU citewitt» da prophète, qui après mÉr pomté-mm 
nm tt immMèatm pr^miUftad», péril m nne sauls mût: hB 
emetèpeîDdéew et mou du oonteianes, à qui le lorl vaAisa et 

cette habileté militaire et cette finesse politique qu'on avait pu 
jusqu'alors regarder comoie héréditaires dans cette grande fa- 
mille, Mttble avoir été l'unique cause de sa ruine. Mais œdoitrr 
mpaïauflaireoQnnaitreU ï'a^bmeatim de kFravideiice qui» 
pour dernier anx homnes une leçfin manie, a voulu qa*iBeiaai>» 
son, élevée au pouvoir par les inappréciables services et i'in- 
flexible loyauté du digne lord James * et de ses successeurs, pérît 
par rexoeattveamliitioa et iesperlides iiiiAœuvres4eje& derniers 
ebefls? 

Dans un parleaaent tenu à Bdimbouig» ixi prit des umbwM 
pmr que d'eBoeasives eonceaskins des domaines de la coarenne 

ne missent plus le royaume en danger; « car, dit le statut, la pau- 
vreté de la couronne cause souvent la pauvreté du royaume. » 11 
fut donc déclaré que certains châteaux et certains dooMiaes ap- 
partiendment dorénarant à la ooiiroiuie d'une manière Inalié» 
sable. Oo enréta en entre que fimportanle eliarge de gardien des 
frontières, qui embrassait tantde puissance et doiiiiaiL le comman- 
dement d*un si grand nombre de clans belliqueux, ne se transmet- 
trait plus par héritage; que, de méoie, le droit de juridiction 
itiyale dans tel ou M district ne serait plus aeoordé à des sujets» 
sans le consentement des états. Ces lois jadicieuses avaient pour 
but d'empêcher qu'aucune autre famille ne devînt aussi redou- 
table que celle des Douglas l'avait été , et ne pût, comme elle l'a- 
vait fait, troubler la tranquillité domestique. 

Si toutefois on reconnut qu'il était de bonne poliliqne que les 
pottvoilrs et les biens confisqués, une fois réunis à la couronne, ne 
puflsent pins en être distraits, la prudence exigea que cette règle 
ne fût pas suivie invariablement. Le roi n'eut d'autre moyen de 
récompenser les loyaux services des chefs qui, dans la dernière 
lutte, avaient soutenu la cause de la couronne, que de leur oc- 
troyer les domaines des traîtres*, or, ai étendues que tosent les 
tems de la famille Douglas, elles ne suffirent point à satisAûfs 
toutes les espérances. Pei sonne n'en concevait de plus hautes que 
le comte d'Angus; il était alors chef d'une vaste et florissante 
branche des Douglas, issue d'uniils cadet du comte de la famille 
ptineipale. Cet Ai^, comme on l'a déjà dit, avait défendu la 

f Sont le roi aokert Sme. A. M. 
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%m HISTOIKË D*£GOâS£. • 

èà Ui.MMrMBeda Imliil fMrtkssIiér WaiilMB, 

donné yeu au dicton populaire que Douglas le Rouge favaît em-^ 
porté mr Dougîas le Noir. Jacques H lui octroya pour récom- 
pense le château de Douglas, avec la vallée et hê^ teireft qui en 
dilpmdâfeiii, l0 ohÉlaou de TiAMI» 

fMiitfte, il fotrC l&reeonmflre, paîsqtMte servit k investir celte 
hntndie cadette d'une puissance presque aussi formidable à la 
couronne, que Tavait été celle des véritables Douglas. Gordon m 
isà pas onMié dans le serd; et les eMii da sud, profitant de k 
confiscationF qui frappa sar toutes les propriétés de la famille, ci»* 
linmil âTse d'avtiriil nuftns de peiM lea pHis faelee amieiaileiis 

de terres, que personne n'était mieux à même qu'eux de pouvoit 
les conserver. En un mot, si Jacques II vit clairement qu'il im- 
portittt d'eiviclitr la couroone» et les statnt» de son règne le 
ptoanrmtf me cboeenon meiiia oertano est qoeee^ prince' a^ao* 
faM pu atriffremeriffiiMiFeeCle sage peMi^^y aattsmtfeittdai 
Isa lav^esias amqiiefles II étant cMiffé enveia *SMi paHiaaM. 
H ne devait pas s'exposer à perdre leur appui ftiute de libéralité, 
car les cendres de la guerre civile fumaient encore dans les dis^ 
tricts les plus éteignes deTEcosse, et une gnerre-iMÉioaaieimtf 
I^Aa^gielem pemtt éiMep d*im ÎBslaiit à Faotfe. 

Un dMf iMmmé Mm a?ail sneoédè oeame iMd daa fies A; 
eet Alexandre que nous avons vu précédemment reconnaître 
Jacques P' pour suzerain . Il s'était encore attribué le titre de 
corn le de Ross, et jaloux, suivant Tu^sage , de profiler des treo- 
bles du contmnt, il avait fbrmé une Hgoe avec le eomle de 
Bottglaa. Cette négoeiatioA avait été coMhdte p«r un des Mm 
du comte, «fa! avait dislrllmé aa ciief insaknre ainsi qi/à aeaaiiiéa 
celtiques, force bon vin , force étoffes de soie, force argent , et 
reçu d'eux en échanp:e des manteaux ou des plaids his-hlandais^ 
Par suite de leurs conventions , John des îles ravagea laverkifi 
cvee mè ioUe de deox cents: voilée et ûnq ea an: iaMd hemaies. 
Il ft angraad butin, et tua quaiquea penenaea, entre aatrai 
#wlMiiiiosel desenfeat». Sana la même expédition il pilla aussi 
liute, Arran , et le groupe des petites îks Cumrays qui sont si- 
tuées à l'embonchure de la Clyde. Au mois de mars 1451 , noa» 
liouvoBsce chef turbulent «aœre ira fampagpcr II fl*fiinpiare dof 
importantschÂteaux d'invemess^ dTrqubar^.9t4&BotbY^ ôaps 
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le Bâdenoch , mît garnison tlaiis le premier, e! détruisit le tr(^^ 
f^èta^. Il ne se permit toutefois cette violence qu'àrinsligationde 
Mn lieau-fbère', Jèmea Liringston, qui prétenéttil que le roi ataU 
promis dèr doter m fille d'une Befie seigneurie, mefo n'arail pàÉ 
tenu sa promesse. Après «f^kr aeeoinpR ees exjplaifBV Min , # 
ce qu'il paraît , retourna dans ses îles et se soumit ensuite 
moyeanant pardon. 

' Une gnenre avec les Anglais fut le principal événement de \at 
flb do règne agHé de Jaeqnes H. U envalitt l'AngteCirre arree 
six mîlte liommes, îirûfa ou pifia le pays Jusqu'à ^pt Mems 

cfans les terres , et ne détruisit pas moms de dix-hi^t touwofî 
châteaux. L'armée écossaise demeura trente et une semaines sur le 
isol ennemi sans que la bataille lui eût été offerte , et rentra dans 
ses fbyers non seulemenl intacte , maié enoore ^rgée de gloire 
et dêbntifi. Fendant la retraite de Jacques» le due cTYcrk et tar 
comte de Salisbury, avec d^ulres nobles anglais conduisirent 
à la frontière un corps de quatre ou cinq mille combattants ; 
Biais là , ils ne purent s'entendre sur un plan de campagne , se 
querellèrent avec violence , et fînir^t par se retirer honteuse- 
sient. €ëd discordes intérieures du eamp Anglais n'étaient sauf 
donle que la conséquence des dissensions qui drnsaîenft aldn 
toute l'Angleterre à propos de la Rose Blancbe et de la Rose 
Houge *. La trêve entre les deux royaumes fut prolongée de neuf 
ans. Jacques, toutefois, paraît avoir jugé l époque favorable pour 
reccHivrer certaines proyinces écossaises qui demeuraient encore 
sn ponviMT des Anglais ; aussi le voyons-nous rompre bîentdt la 
trêve. 

Ce fut dans ce dessein que le roi rassembla une armée nom- 
breuse et mit le siège devant Roxburgh. Ce château , que l'An- 
gleterre possédait depuis la captivité de David II > était , comme 
poste miKtaire, d^une très-haute importance , car il occupai Une 
forte position entre la Tweed et le Teviot , non loin de leur 
fluent, c'est-à-dire dans la partie la plus fertile delà frontière 
4écossaise. John, le lord des îles, qui voulut en la présente oc^ 
^SBskm réparer par son zèle ses erreurs et ses perfidies d'autre^ 
Ibis, vintseimger misla'liannièreroytileaveeunoo^ 
de Highlandais et «finsulalres. lies soldats étalent tous armM 

I On 66 rvppelle que hi]Uit# «Méha «t te M« Bouge étitoiillet i« rfflM«^ 
■icnldes factions de Laiicastre et d'York, lesquelles soulInrtDt peod«Dt st loDf* 
lenps^Be eoatrr Pmlièttke laiM il teMnée. A. «• 
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919 HISTOIRE D'ÉCOSSE. 

doootttido wiilitij d'épées à deux mains » d'arcs et de haches* 
4'anMS*, me aox Jclm offlritde se placer à Favant-gaide poor 
le cas où il sereil n é ee s sa ire de pénétrer en Angleterre, el 

même de précéder d'un mille le corps principal de Tarmée pour 
recevoir le premier choc de Tennemi. Mais ce n'était nullement 
à Qoe invasion que pensait Jacques. Il se prq[K>sait bien plutôt 
de leconvrer Aoxburgb, et, croyant n'avoir rien à redouter de 
UàngieteiTe, se mit à fsire dans les règles le siège de la place; 
Il la bloqua de toutes parts , et établissant ses batteries de ca- 
nons sur la rive septentrionale.de la Tweed, dans le parc de 
fieOKS qui appartenait au duc même de lloxburgh, il fît battre les 
nurailles en brèche. Jacques était lier de son artillerie et sur- 
tout de rbabîleté de son ingénieur français; cet homme pointait 
avec assez de justesse poar toocber à cinq ou six pieds de 1'»* 
droit quH visait; et pour Tépoque une telle exactitude 
était regardée comme merveilleuse. Le siège ne dtjrait 
que depuis quelques jours, quand l'arrivée du comte de Uuntiey, 
^i par son courage et sa fidélité avait déjà rendu su roi tant de 
services, et qui en cet(e occasion-là amenait du nord un beau 
détachement de troupes , augnmta son espoh* de m^er à bonne 
lin son entreprise. Il reçut son notjle et dévoué serviteur avec, 
les plus grandes marques d'estime et de respect , et sur le champ 
le mena voir ses batteries. Par malheur, au moment ou il se 
trouvait dans le voisinage d'une pièce à laquelle on allait mettre 
le feu, la grossière machiné, forôiée qu'elle était décotes de fer 
réunies par des cercles du môme métal , éclata ; et un des mor- 
ceaux venant le frapper à la cuisse , non seulement la lui brisa , 
mais encore le tua sur place. Le comte d'Angus fut grièvement 
hiesaé du môme accident. 

' Ainsi mourut Jacques II d'Ecosse dans la vingt-neuvième an^^ 
née de son Age et la vingt-quatrième de son règne. Vigoureux 
et bien fait de corps , il i)assait pour exceller à tous les exercices. 
Sa figure eiit été charmante sans une tache rouge qui en cou- 
vrait une partie , d'où ses sujets lui donnèrent le surnom de Jae* 
ques an visage de feu. En se laissant entraîner à un manque de 
tbi ^vers Douglas , il avait donné une malheureuse preuve de la ' 
violence naturelle de son caractère. Les Ecossais cependant ne 
parurent voir dans le meurtre de William Douglas que l'effet 
d'un moment de colère ; et la conduite de Jacques à l'égard de 
Cnwford qui^ suivant l'exprasian du chroniqueur , i^avait mis 
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CHAPITBB XX. WÊ 

le roi de gmm pérâB»»8a elémeiiee emrm te conte lo» 
qQ*jl reat eetidreiiieiitea flOQpoaToir, tertoot le petit mmibre 

d'exécutions politiques qoî eimiit lien sous son règne, malgré les 
nombreuses révoltes qui ébranlèrent son trône, le font paraître 
miséricordieux comparativement à son père Jacques 1*'. Il avait 
le talent <te savoir bien choisir ses conseillers, et, après les wmt 
ehoisis, le bon sens de saivre leurs conseils. ;Toittes les fois qull 
làt appelé à se mettre en campagne, il déploya autant de coaragé 
que d'habileté uiilitaire. Sa mort lui une perle immense pour le 
royaume, qui retomba dans les malheurs d'une longue minorité. 

Jacques U laissa trois fils , Jacques son successeur » Alexandre 
dac d'AliMuiy , et Jean qui fut créé comte de Mer ; ainsi que 
âeox filles, Bbrie et Margamte, dont noos aurons à reparler 
plus tard. 



CHAPITRE XX. 

Prise de Boxbi!r;;h. — Adminislralion pendant la 
înlnorilé de Jacques ill.— D'après le conseil de Boyd, 
, il prend eulre êe& mains le» rênes da goaTeroemenl* 
^ Boyd, le fils ead«t, est créé comte aUrraa el éfovia 
li êmàr aînée do roi.— 11 Dégocie' un mariage entre le 

- rei et une princesse de Danemark, et obtient les fles 
Orcades el de Shetland comme garantie de la dot; sa 
disgrâce, et sa mort obscure.— projet d'union entre le 
prince royal d'iLcoMe et vne fiUe d'Angleterre; & 
. quelles eondlOom Ils derileQt «Ire mis; Bdeuié 
ne les exécute pss. — Sonmiiston dn lord des Iles. 
IVaturcl de Jacques III: ses f^oiMs. — Son penchant 
pour les faforis. — Caractères d'Albany et de Mare 
frères du roi. — Jacques les suspecte d^eo vouloir h 
ses jours et les empriSMAC.— Érasion d^Albany.-^ 
■earire de Hnr.— Gnerre ^ âttgiais. — Cens* 
piration de Lauder. — Le faf ori du roi est pris et exé- 
cuté. — Intrigues d'Albany.— Il e^l reçu dans les 
bonnes {grâces de son frère, puis exilé de nouveau. — 
Paix aTec TAnglelerre. — Le roi s'abamlooae à son 
goût pour la mudqne el les Ubmiraethms» ^ Complot 

* des neMcs dn and. •« laldUe d« flanthylnuii; assaa* 
aiani dtt rot 

La mort soudaine de Jacques 11 frappa les nobles écossais d'une 
telle stupeur, qu'ils allaient abandonner le siège de Roxburghi 
et se disperser, lor^uele co ura^ (Ja Marie de Guekires,ia veuw 

dtt dernier «Qttferitt I lioim tom 
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jpMCIUiO-luifsilôt jy[H?èi iattort de son â^ûiix > &'-ea rej^ii^ £Ua âfc 
acai fitot tour ^wœ mnmnyêi^ mdévoiMinwtf de» seignem ^ecBr 
8ais , et les conjura do ne pas quiUar ce diftteaa wmié^ 

l'avoir nuii en ruines. Les nobles prirent feu à ses exliorUikms. 
lis couronnèrent leur roi à l'abbaye voisine de Reisu, avec auUnt 
de césésûûtm que la cucoastaocie le permettait, et pressait ie 
aîége MYCC on redouUemeat de vigueur» . forcèiseat ia Qmmm 
anglaise à capitule^ puis» fidèles aux préceptes de Aotieri Bmee^ 
rasèrent la forteresse. Les vestiges de ses nuraiUes numtFent 
encore l'étendue et Timportauce qu elle yàs&Q poui avoir eu 

Laroineruière conservenatureliement beauooupddcréditdaos 
rétot^ eUe pavait vâœ avoir gouverné ^jpieliiae tei^ «omh 
régente avec le secours d'un couseiL Sa conduite , touti^ois , qak 

sous le rapport des mœurs, ne fut pas très honorable , diminua 
considérablement son inOuence avant sa mort , et eiie mourul 
dans toute la vigueur de Tàge. Kennedy, archevêque de Saint- 
André, ce sage et fidèle «mi de Jacques II9 fut nommé tuteur de 
, aoD Jeune héritier. Les rapides changements de fortune qui se 
succédaient dans les guerres d*York et de Lancestre sauvèrent 
l'Ecosse, pendant cette minorité, des périls que Tanibition de ses 
"voisins lui eût sans doute fait courir. Le débonnaire usurpateur, 
Henri YI,irgumda«isce royaunte où Use réfugia après la bataille 
^TowtOB^ un aeeneil hespitalie]^; par reconnaissance, il restitua 
ma> Écossais llifaporUnte place de Bmrick « et ceux-ci s'em- 
pressèrent d'y mettre garnison. Le service rendu par TÉcosse au 
roi détrôné occasiona une guerre avecles Anglais; mais poussée 
de part et d'autre avec peu d'ardeur, elle se termina bientôt par 
ime trêve qui , em 1463 > fut continuée/pour l'espace démesuré* 
flMDtloag de eiimianie-cinq «■& 

La mort de la reme-mèrc et ceHe de l'archevêque Kennedy 
valurent, vers cette époque, au roi qui n'entrait que dans sa qua- 
torzième année, le dangereux privilège d'agir par lui-même. 
Jacques III, qui eut toute sa vie durant , la faiblesse d'adopter 
des fàvoris et de leur confier le soin des affaires publiques, quand 
la nation avait droit d'attendre qu'il les dirigeât en personne, 
s'abandonna sur-le-champ aux personnes qu'il honorait de sa 
prédilection. Lord Robert Boyd, avec ses deux fils, jouissait alors 
de toute la confiance du jeune homme ; et ia faveur royale les 
fOBdaîi' si ptrésomptoeiK, faMmnl Ja jmrnxm» Aivoi ans 
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eomoitô^ireâ à qui les états Uu loyauiBe en avaient dt^finé lu 
garde , ils raaienèreiàtÀ ^mbourg , sous prétoxUi delaiMÉtm 
^ iiterté. Un Miraui puhaamt foi «oiàV4X(uéaceoiA à 
}otA Boy4 00 ooaiidat pardon de l'aijdaoîeim «anckiite qu'il ve^ 

sait de teoir ; et comme si l'autorité de celle famille n'était pas 
assez grande déjà, ia pi incesse AlargueriLe, sœur aînée du roi, fut 
donnée en mariage àm Thomm qui, «apiUre» f«t cféé 
fôïBte d'Arran. . 

• li'éooBS» 6t peoâwt ce règne, tout foîUe ^'U édiit » one im- 
portenleacqttîsttkM. LegtteOrcadaBjdepuisque les Norv égiens 
s'en claieat emparés au neuvième siècle, leur avalent toujours 
appartenu. Les J^cossais étaient débiteurs eavtfs to.jDaiMMS 
d'une forte sonuone, et oeUe dette prweaait des «n4Nves.de^ 
iu'oD appelait la renl» aorw^inaiin, Çétdt nv^mUeds cméI 
naiv8diiHikNorwége,eomiiiemdM^ qu'elle 
avait faite desiles Hébrides ou iles occidentales, par le traité de 
1264 conclu apr^ la dclaite de Tlaco , à la bataille de Largs. Ces 
cent omrcfi 0» furent jammê payés e^k^cliMiiejit , mrâ Jacqim V . 
él^parveaii à falra fiswoa dottii'i^^ 

dBtla totale étok devenu fort diflicile a établir. 

Bejà, sous le patronage du roi de France, Gbaries VII, des né* - 
gociations avaient eu lieu entre le iianemarck et rSeoage poiw to 
T^lement de aes^otopta»; eUe» teeoi rùpnm «a 1468, al 
Jkàfé^ to jama ^wita4'ànm9 maUe avwr «aaMl Tafiite 
aprae «ne lara admie. îl définMvement ooovenu que Jac- 
ques m cpouserail une bile du r oi de Danemarck, que son père 
la doterait d'une somme de soixante mille Qonm, qu'il n'en paia« 
xaii qi«adk Ville cqaiptet» mais qu'il donmpui telles Oicadai 
aanma cmntiaéii lasto. Dafdm, tolteaauuwkfeninca audioft 
da wrtrttM M r te anétage» de la ranto stipulée pour Tid^andon des 
Hébrides, sansdoule parce que ce droit était trop ancien, trop 
£rappé de prescription et trop dlu^ire. Quand l'époque dupais 
Q}ent des dix mille Itortns arriva» Gbrikiaa Danemarck aa 
tcouf a aiâ court d'ati^i, ^u'ilmefui aamptar que la cja^màno 
fhi4a mum^mtU il proposa pour iamto^iwa^amillaêurl'^ 
otupel-de Zélande, qui fui joyeusement acceptée. L^Kcûssc acquit ■ 
donc sur la totalité desiles qui constituenl rancicnae Tbulé uu 

djrui^ U^f^gOitàmËG. qm^ ^ua toute es^àaa da n^^ta^ te élait 
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iQrt mntaipiT, et qae la couronne de I>aneiiiarck| comme noua 
le yemm plus tard, ne pat jaBuis racheter. 
Tandis que le comie d'Arran négodait ce traité national, dima 

coui Usaris qui enviaieiil sou élévation soudaine et la préférence 
que Jaciiues avait témoio^née envers lui et sa famille, minèrent son 
crédit auprès du roi. Quand le comte rentra dans le golfe de 
Forih avec la ûoiille qui escortait la prineeaae danoise jusqu'aux 
liyes du pays où elle devait régner, Marguerite , sa femme , vînt 
à bord lui annoncer que s'il délMirquait , sa vie serait en péril. Us 
fuirent donc eiisemble, et Arran retourna en Dancmarck y clier- 
cher un asile contre l'indignation du capricieux monarque, pour 
qui, naguère, dans le même royaume, il avait accompli des n^o- 
eiationssiimporlantes. La ruine complète de ses amisd'Écosse fut 
hient^ consommée, presque sans opposition^ et la poiasancedela 
maison de Boyd tomba aussi promptement qu'elle avait grandi. Il 
serait inotile de rechercher pourquoi un prince faible est toujours 
aussi inconstant que passionné à Tégard de s^ favoris. En vain un 
jUMiveaa parlement avait-il accordé aux Boyd un pardon absola 
delear a^«aaioQde 1466, ils furent, pour eefiû^ même déciétéi 
de tiaute-trabison. SirAlexandre, le fils atné, périt de la main du 
l)t)Lirreaa, le père s'échappa en Angleterre et ymourut dans la 
pauvreté. Le comte d'Arran , qui \ydv ses qualités personnelles 
méritait certes la conûance que le roi lui avait si subitement re- 
lirée> semble n'ayoir tlouvéen Aanemarck qufnn lh>id apcueil. 
La princesse Margnerite Ait séparée de Inietrenvojfée en Éonasoi 
SOT la demande prubaUement de son royal flrère ; et son malhei»* 
peux époux, après avoir erré comme proscrit d'une contrée dans 
une autre, expira, dit-on, en Flandre. Sa mort, qui eut lieu après 
un divorce obtenu entre lui et la princesse Marguerite, par i'in* 
finence de Jacques^ permit de former un second mariage entre 
lasœordnroi et le loidHamilton, chef d'une fomille dîMit le crA* 
dit et l'importance s'étaient toujours accrus depuis que le premier 
lord de ce nom avait si à propos embrassé la cause royaliste dans 
la grande lutte de Jacques II contre la maison de JDouglas. La 
princesse donna des enfiuits de ses deux mariages; mais le fils et 
k fille de Boyd moonvent sans postérité tandis qne celui qu'elle 
fliit d^Hamition survécut, et qu'un de leurs descendants se trouva, 
à répoque de la reine Marie, héritier présomptif de la couronne. 

Dans un parlement tenu en 1469, après Ja chute des Boyd, 
nous voyous le bon sens du peuple écossais se manifester par un 
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acte qui déclare que tout homicide, se réfugiant m lieu saint, 
sera arraché du sanctuaire et traduit devant une cour d'assises; 
m car^cKt le Statut, détela assassins, dont la félonie est prémédi- 
tée, ne doiyent pas jouir des privilèges que la loi accorde aux 
églises. » * 

Cinq ans plus tard, le trône de France était occupé par Louis XI, 
un des princes les plus sages, mais en même temps , un des ^ 
hommes les plus pervers , qui ont jamais existé , et duquel on ne 
saurait trop dire s'il était plus superstitieux ou plus fin, plus pru- 
dent et plus libéral ou plus perfide et plus cruel. Il sentit com^ 
bien rallia ncc de l'Ecosse importait à la sûreté de la France , car 
elle lui donnait la possiijilité de nuire à 1 Angleterre. Mais le mo- 
narque anglais, Edouard lY, comprit d'autre part que, dans Tin- 
térét de son royaume , il ferait mieux , si c*était possible , de s'as- 
surer la bienveillance deses voisins du nord par des voies amicales 
et de mettre ainsi sa frontière à Tabri de tout danger pendant 
qu'il exécuterait ri nvasion à laquelle il songeait contre la France, 
que de suivre la iière politique de ses prédécesseurs et de cher- 
cher encore à subjuguer les Écossais par force. Par un traité 
conclu en 1474, les deux souverains convinrent, que pour con- 
courir mutuellement au bonheur, à la gloire et à l'avantage de 
la 'puissante lie appelée Grande-Bretagne, le prince d'Ecosse 
qui n'avait que deux ans et Gécilia , fille du roi d'Angleterre , qui 
n'en avait que quatre , seraient immédiatement fiancés et se ma- 
rieraient ensemble dés qn'îlsatteindraient l'âge nubile. Une dot de 
vingt mille marcs sterling devait être payée par dixièmes d*année 
en année, à partir de la date des Gançailles. Si la princesse ou le 
prince nommé dans le contrat mourait, il fut stipulé qu'une 
autre personne appartenant à celle des deux familles royales qui 
éprouverait cette perte serait mise en les lieu et place du déftint 
ou de la défunte. Dans le cas où le mariage nd se ferait point, 
l'Ecosse restituerait la somme qui , comme il a été dit plus haut , 
îiii aurait été avancée , moins toutefois deux mille cinq cents 
marcs que l'Angleterre consentait à abandonner en considération 
de l'amitié que sa voisine lui témoignait dans une époque si cri- 
tique. Enfin la longue trêve de cinquante-cinq ans fut confirmée 
et garantie. 

Cet important traité montre que la politique de Louis XI, qui 
se maintenait vis-à-vis des puissances étrangères plutôt par des 
intrigues et par de l'argent que par la force des armes et par 

Buioias d's0068B, 19 « 

Digitized by Google 



' IIISXQlftË DTÉCÛSSE. 

Europeet^raritélé déjà <riqiitée,|Mir r A i| g Mt«rro . 

Le paiement de la dot coûstituée à k; princesse «Gédlia, qui 
précédait de si long-temps Vépoqueoùla véritable célébralîeB^ 
da mariage pourrait avoir iieu^ donna à l'Angleterre un^pjB^i»it0 

npii l'iatéraiait à ^MMUferM bme înMigMmiMBe aa mk» 

voisine. De son côté, l'Ecosse piiti wsm vatmiMimEii haalei iiiiÉto 

^tilicalion annuelle. Mais iiduaard ÏV était trop violent ét trop 
pauvre pour , contt&aer loi^-temps ee genre coûteux , quoique 
4e:potiUfpie. tias trois prefBftaii»vdi»èiaes de ia dot fuMH^ 

hissez Mm av«c taiFnaMepQvrii'^raobf tastl^^ (tepaytrNMHr 

ramitié des Ecossais. 

La même année où leeontrat matrimonial fut signé avec rAtH 
^lelerre , les conseillers de Jacques 111 résolurent d'abattre ia 

^jnattlmiîDaiHia avait «de lOMimu 'inMié rchâteent iàpeks 
une vaine tentative de réfliwtaitw, <Mm «e^MMttj'^tfiiB afiM 

du parlement lui enleva d'une manière expresse te ? comté 
ate Ross qui entra dans le domaine inaliénable de la couronne ; 
iWKC liherlé pottr les rc»&dele do«a«r q&ajpaAageàjokdditeotf 
fia cadtU; aMianoii ptesÀ dQSfpacmiiiasvde;iioMff^ 
pattvi« lord desttea fiit«iiaai dépooll]é4^.diatiîcfta'de)SaapdM0 
et de Cantire qu'il possédait sur le continent, et ae.tfideviat libre 
qu*àcon<litjon d'être dorénavant plus soumis. 

JiATsqiue Jaiequesili atteignit sa vingt-troisièsie: année»; ii aa 
jhmnva da«s une «itualîta pl«a .brittaûte qu'uuoin xmmtnps^ 
iieMaî» depuis RebertBriMB.'SeDt^^ 
ment parTexpulsioiides Aagiai^liorfrthi' eNklaanrdefRoodMirghrA 
de la ville de Bei wj( k, mais encore par racquisiLion des Orcade^i 
et de la Zélande, dépendances naturelles de l'Écosse. Kemise ai;âit 
étéf faite lau paya delà raate^petviipgjMie fti'ii netpeuvait ac:4uilr 
tir? et rien neittoiitmit mkn conkîaii l^imperta^ ide^la eaAiaft 
croissait éS'IeuraajettrvqueleaittfpasparlMqiitll^^^ 
l'Anglelerre recherchaient simultanément son araiiié. Tous ces 
avantages indiquent que Jacques avait à cette époque de son 
régne d'habiles ministres dont il écoutait les avis. Le prioeipal 
Centre eox cpii é4aii proba]4aiMBi io'etiaiiceiieplord Evamiale, 
jfNHSfliità eette époq^e^ea vactudeiaaflaoe« ^uacaéditM» qufM 
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sir James Sluart, fils IaiHnéni6deMurdachj^dcic<â'{Albai)y. 

Cepeniiant l'iiiforluné Jacques commençait à laisser paraître 
desviceset deidéfadtsque sa jeunesse aYait juiiqu'alor8 diasimuiés. 

iaiiêy ne^iiKMlailtpie nrwnwift à^t^beviâ^ieitfiB amU liete 
^'teiiîp-<ni nolto. ïja CMscioiifio *Ûb '■Mm -'InMrisrilé ^an tons iM 

ttalents-qae le sii-clo diMUiindai!. à nii lioiniiio aecomjili, ri eette 
ïroideor qoi accompagna loujoiirs uuearacU're tim<H-»'\ reiidaienl 
lu<WliWi|](li<|ii 11 propre que-peu disposé à se mêler aim plaisir»^ 
IHràlÉMlÉA^IMi^itwflnitU'o on f Micwv^Hoii^âo'oiifiiiiilM^MB 
litOlttgliMilrilftiMioiit'^^ idoioiii{)i9; %oifeâlMoAioi|iiéii 

'étaient iVnn genre que ni ses pairs ni son [m utile ne pouvaient par- 
tager; et. (|noi(nie assez inuMcents, quoique huiioi'at^lrs nirmo, 
-OBewe étaient-ils tels, que, pouasés à l'excès, ils ne lui euss< ni 
^S^IionliilHlo PfÊBif^ fëg^ièreBioRtiCB duvow'éé la ^oysnléé ik 

teetttTe^ Ahumnique ; et pour les étudier Jl pattsilw.nio'QMftito 

un musicien aiiglais lUMnin»^ et un aiH-hitecte nommé 

Coehrane- deux autres de ses iavoris étaient Turphielieii , la 
maître -de danse, et Hommil le tailleur. Le dernier n'avait ^s la 
'^islaf^HOinA^Miliérativo an i^lnpiti t^-^'oii'oo Jogo^pnrlii^i'iélé 
i^l^ t Pu Qw wiô'la gardo^rdb6'iOTalo<aoiit!l<eilirilem^ 
'Uatalogue. 

Pa**snnt ses journées entières avec do tels personnages, qui, 
malgré tout le mérite de chacun d'eux dans sa profosaien veapoo- 
tÎTO, n^teiontfidUement imO'SOdiéléconmiablefOiirtiiBpmcef 
AnqfneS'âat'eii'Toiiir à se -déplaira datis ddle des gens de haato 
iSassOy'pwree'qu^il^'Iroimit plasg^é avec eux; et, rtiiibiliido 
de la'bonne compagnie une fois perdue, il ne tarda guère à perdre 
•ces bonnes manière? qui anraient le distinguer comme roi 
quand 'lise mêlait parmi les nobles du royaume. Ainsi repoussé 
"Ters des^ompasnonsdo silnB ëtagOy'e^ûi été^iin miradte que 
Jacques, todt ignorants qH% fiisseirt des tfffirires politiques, no 
les consultât point sur des sujets beaucoup an-dessus de leur 
■sphère, ou que de tels hommes, avec la prés()nii)lion ordinaire 
"aux parvenus^ne se-montrassent pas toujours prôts à donner leurs 
iwis anr do'pmiilesnMlières. La natien^éeoflnise 'doae wnt 
^hîBîr et dégoût le^rbi ftnria sociëtédes nobles,-ét é%iDstarr d^ 
^eon conseib, ponreomblerdefttveurs trdS'oa qnKtro individus 
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ipri ne i ient «km que pour de vili aitteBS^et n*agir que 

d'aprei leur voloiitc. 

Eq cet état do choses, rattcntion publique se fixa sur les cadets 
do iêet^ites, Alexandre, duc d'Albaoy^ et Jean, comte de Mar. Ces 
fniiee0,8e diflUosiiaieiii par toutes ces qualités royales que le roi 
ne iiosiédait pas. IfatarélleaientcoiiiiMunâs A leur frère^ le réeuUat 
de la comparaison ne put que lui être défiiTOraUe; aussi, Jacques 
semble-t-iln*avoir pas larde à devenir jaloux d'eux, ne fût-ce que 
parce qu'il leur voyait des perfections et des talents dont ilsesavait 
iUHuâiiie privé. U n'est que trop coufonne à l'usage des eouis 
de supposer que Mar etAlb^y ne supportèrent pas tranqoiUeuMHt 
les soupçons et la jalousie de Jacques. Sans doute ils intriguèrent 
avec les autres nobles mécontents; dans quel bulel jusqu'à quel 
point, on ne saurait le dire aujourd'hui. On accusa Mar d'avoir 
«demandé à de prétendues sorcières^ quand le roi devait mouHr» 
question en effet, fort suspecte dans la boucbe d'un si pnxte 
parent; poorAlbany,tosuiteniontrequ'ilnourri8saituneamJ!xttioii 
peu scrupuleuse. 

Jacques, de son côté, consulta des devins pour savoir ce que 
Tavenir lui réservait, et leur réponse, probablement dictée par 
son favort Goclirane, fut qu'il périrait de la main de aon ^us 
proche parent. Linfortuné monarque, par une de oes contradie- 
tiens si fréquentes aux gens superstitieux, s'imagina que ses 
frères étaient les assiissins désignés par l'oracle, et, de plus, que 
sa conoaiâsance de leurs inteaiions pourrait lui permettre (is 
cbanger Tarrét du destin. 

Les soupçons de Jacques devenant de jour en jour plus sornlves 
et plus terribles, Albany et Mar fàrent arrêtés subiteoieol, et 
jetés en prison, l'un au château d Edimbourg, l'autre à celui de 
Craiqniillar. Convaincu sans doute que le roi avait plus d'un 
prétexte sulfisant pour loi ôter la vie, le duc résolut de s'évadsT. 
Il communiqua son dessoin à un fidèle serviteur par le secours 
duquel il enivra, ou, disent d'autres historiens, mit A mort ie 
commandant de la garnison, puis tenta de descendre des rempails 
du château au moyen d une corde : son domestique tenta lo pre- 
mier la chose; mais comme la corde était trop courte, il tomba 
et se cassa la cuisse. Le dao, averti par cet accident, aloogea k 
corde avec les drapsde son lit, et exécuta avec succès la périUensa 
descente. Il chargea son domestique sur son dos. le porta en lieu 
sûr, et s'cmbarquant à bord d'un navire mouille dans la rade de 



Digitized by Google 



CHAPITRE XX, SMT 

Leith, Gt voile pour la France où il troaya un «eeueil MenvelUant^ 

et où la iibcralité de Louis XI ne le laissa manquer de rien. 

Furieux de révasion d'ua de ses captif?, Jacques résolut, à ce 
qa'il paraît, d'empêcher par un moyen péremptoire que Tautre 
ne-s'échappât. On ne trouve pas dans les chroniqueurs un seul 
motqoi donne à croire qae l'infortuné comte de Mar aitsaM. 
aucun jugement public, et on ne sait que par conjecture jusqu'à 
quel point Jacques III concourut au meurtre de son frère, à qui, 
ditKm, les quatre veines furent ouvertes dans un bain. Plusieurs - 
antres personnes subirent aussi la mort pour des actes de soroel* > 
lerie qu'on les accusa d'aTOir,àl'ezemple de Mar, pratiqués contre 
la vie du roi. 

Vers le môme temps, après un intervalle de paix d'une Ion-- 
gueur peu commune, ia guerre recommença entre les deux peu- 
ples de la Grande-Bretagne. Le blâme peut en être proprement 
rejeté sur l'Angleterre qm avait violé les articles dn dernier traité, 
en ne payant pins la somme promise pour la dot de la princesse 
Cecilia ; mais les incursions des Ecossais donnèrent le premier • 
signal des hostilités réelles. Le parlement d'Ecosse prit un sage 
arrêté par lequel Berwick, le château de r£rmitage,et d'autres 
lorleresBesde la frontière dùrent recevoir des garnisons de troupes 
soldées sor les revenus de l'état. Il décréta en même temps que d 
Edouard IV, qui est impoliment appelé le Reifor ou voleur, 
envahissait rÉcosse, le roi lui-môme se mettrait en campagne, et 
que, s'il le fallait, tous les nobles et tous les bourgeois iraient se 
faire tuer avec lui. 

Bdonard lY, de son côté, désirant obténir un avantage sembla- ^ 
ble à celui qu'Edouard I" et Edouard II avaient obtenu, au moyen - 
de la prétention de Baliol au trône d'Ecosse , proposa au duc 
d'Albany, alors réfugié sur le territoire français, de se déclarer 
prétendant à ki couronne de son frère. Quelque spécieuse qu'eût : 
été l'innocence d'Albany, sa vertu était d'une nature a succunber 
tellement aou tentations; et, de même que Baliol en pareilles 
circonstances, il se hâta de repasser en Angleterre, consentit à 
devenir roi sous le patronage d'Edouard, n'hésita nullement à 
sacrifier la question si long^temps débattue de Tindépendance de 
8081' pays, promit l'abandon de Berwick et d'autres places fron- 
tières, et se chargea de rétablir dans ses domaines le comte de 
Douglas qui, réfugié en Angleterre depuis vin quatre ans, devait 

faire partie de Tinvasion projetée. A ces conditions, qui toutefois 
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cester, qui par k mte^ devînt \» roi Mohin} Hl^.mmlia ooiâM' 

les Kcoi>âaiâ a\ ec ime armée c^uhidciablu , et Albany rdccom- 
pagna. 

Le roi d'Éoosse qui avaîi achevé de réunir ses troupes^ &'aviu]^ 
çittté0aieiiii8fitàlaiweai4rede.rewttBM. BfliiS'îirégDtttidliiig m 
nphtonc 4in esprit de mâconleBteineat qui éeiata soiidtHt. 

Cochrane, rarchitecte, le plus capable ou du moins le plus 
audacieux des la vous plébéiens du roi, s*était tellement enrichi à 
se laisser corrompre et à trafiquer de son crédU pi es de Jacques, 
ipi'eoûa U put acbeter de sm maître^ qui joignait l'avarice auft 
autres défauts d'un esprit bas et vil, le comté de Mar.C'est.eaeofe 
un trait ignoble du caraotAre de Jacques, qu'une fois satisfait d& 
la sunimc qu'il aurait a recevoir, il n'hcsila poiiil à investir uii 
misérable parvenu de la seigneurie, que son frère si réceniinciit 
assassiné par son ordre» a¥ait possédée. Cochrane eoutinuaà laire 
sapalotie;rin8atiable sangsue airoDdisaait sa fortune par toute 
secte de mo^ms indirects; et une chose qui aifeeta surtout les' 
pauvres gens, fut l'altération des monnaies' d'argent du royaume, 
où il se môla tant de cuivre, qu'il en détruisit tout à fait la \ .iieur» 
Les monnaies ainsi faussées prirent le nom de CochraneS et ce 
coquin trouvait la spéculation si fort de son §aài^ que, comme OU* 
lui disait qu'uu beau jour il se ferait aoonser : — « Oui» répliqua* 
t-il dédugneusement^ le jour où je serai pendu ; » prophétie dont 
il lie soupçonnait pas la vérité et qui se i calisa a ia lettre. 

La morgue et le luxe étalés par le nouveau comte de Mar ne 
firent q^'lrnter plus profondément ia noblesse, qui se fogardait 
comme déshonorée par FintDoduetion d'un tel penonnage dans 
son sein. Une' han<te de troîs-oents honnaes- munis de hache»» 
dîawnes,etvôtus d'une livrée blanche à galons noirs, accompa- 
gnait toujours le favori. Lui-môme ne se montrait d'ordinaire 
qu'avec un habit de cheval touten velours noir,. et uu oor de 
chasse qui, monté en^or, était suspendu à «m. cou ^ uaeoliatfia 
du môme métal. Ge fui en cet équipage* <pi'it. joignit raiméo' 
éeofBaise ; ^le était partie de la impitale'ets'étaît ameée j usqu^à 
l^anderi là, les nobles, à la vue d'un camp qui n'était presque 
rempli que de leurs soldats et de leurs vassaux, commencèrent 
à. sentir leur fonoe. lis résokuBut* donc ds se réuttr» et^ aprési 

t Coehrane-piachf dit le texte. Le plack était une petite monoaie de cuivre d'É- 
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Le conciliabule armé se tint dans l'église de Lander, et au 
milieu de la délibération, lord Gray rappela à ses amis ia ialile oà" 
lfi&.'Sauris^4it^n, formèrent le projet de prévenir les fyiwfi rava- 
gMfiiytciMftica l«i>attajdattirt un» maette qui pâtM afVtttiiMlêî 
flw i^piodie; «oSsoelliBlii; M68vp«Bi«amt> romtbar; lam k 
laquelle il tellut renoncer contre touti» attente, parce qu'aucune 
souris n'eut assez de courage pour attacher la sonnette au cou du 
fibftt^— «(-C'est jnoi qui la lui attacherai! » s'écria Douglas, comte 
d*. AngwK ^ etiiè»4ors on ne Tappalà piii8^u'Âincfaibalâ4ft^0MMlt»« 

et mis à mort, et le roi lui-même retenu prlmmiér mo tM»*l«6i^ 

égards convenables^ jusqu à ce qu il donnât quelque garantie 
satisfaisante d' (m changement de système. 

Cûume on venait de prendre cette décision, Cochrane arrivn; 
m ammA.éo» idi»f&* et demanda* âif ôtre admîe. O&ielâinai 
enter a¥or quelques gens^ de sa soitef nmoftieTeQUImcvle' 
dédain et l'indignation qui étaient la préfoce naturelle des der- 
nières vioieueesi Douglas de Lochleven, qui tenait la porte, lui 
arraetuulft oor suspendu à son couï: — *< Il t'a servi long^en^ à 
MDiiap.leîmalJ'Wiui dU^il**— «^'Etune eoide 4^ra mieusqueiceita 
9iuitïeb»^eatiiiJaiiS^=mst^^ mpeadaîtJieQer^^ 
— »« Bst«ce pour plaisanter ou sérieusement, messeigneurs ? 
demanda avec surprise le favori stupéfait d'une telle réception; 
— K^C'e^tciatement sérieux pour toi» réfi^^ndirent-ils: et: tu vas 
Ven apercevoir à riostant même. » Un ou denu desf Aobta,^ j ugie 
taptaanapeettdjta^ «mèrent akm îiilbmerrièm de^knr^^ 
ti»-; et,.ptndantOTtmpB4à^ les> antmf ^emparant des ^pam^^ 
nus sur qui -leur rage voulait s*ex.haler, leslirenL- pendic sur le 
pont de Lander. Quand Coebrane tutamjené au lieu de rexécution, 
Ijimeetra eouibiaiiunridicuieemoupdn teteJaisait partie dejau 
mmMMMâttttaoBÊàM Ââtre penda^eveeiaiii: oofdada«e^:etLett 
proposa unr qQlt afvuUdins 9R^ teoto^^Une aiis 
servit qu'à donner aux farouches stvigneurs qui l'ecoutai^nt un 
moyenide blesser enccyre plu& viv'enient son amour-propre. « Tu 
■KWins^ittûie|iiqoèmt-ils^ commeuniirîâaneGoquÂn qœ tu o^» 
elJinm|tefi:p0iirlepiiidi0iio liaonen «la^eeiBHiei BatrmUii 

f utrofi applaudie de4^amiée^.lgus ion favoris du^ faible^ Jacques 
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périrent de même, excepté un jeune homme nommé Ramsay de 
Balmain» qui se réfugia entre les bras du roî. Le prince suppUt 
8i iosiaoïiDeDt qu'onlui laissAt la vie, que les nebles ne purent 
réflisteri cette prière. 

Le rëeultat d'une trile manifestatioB d'énergie est une énigme 
pour rhistoire. La noblesse écossaise paraît s*ôtre retirée avec le 
projet de ne pas repousser l'armée anglaise par la force des armes 
et sans doute Tespoir d'en venir à quelque arrangement per 
^entremise du duc d'Albany. Elle ignorait encore le honteu 
traité qu'il avait conclu avec l'Angleterre, et comptait sur m' 
habileté comme régent, pour suppléer à la nullité de son frère. 
£n attendant, elle soumit le roi à une sorte d'emprisonnement au 
cbàteau d'Edimbourg. 

Ilsembtoraitqu'AlbanyyVoyantquelesnobLesd'Éoossen'étaienl 
nullement disposés à admettre ses prétentioaa au trône, éprouva 
assez de penchant à accepter leur offre, de devenir lieutenant- 
général. Afin qu'il pût le faire de meilleure grâce, Albany et Je 
duc de Giocester intercédèrent auprès des seigneurs écossais 
pour l'élargissement du roi. Les nobles témoignèrent au duc 
d'Albeny le plusprofond respect, promirent de lui accorder tout 
ce qu'il désirait, et le reconnurent pour être, après les raftints de 
Jacques, le plus proche parent de la famille royale. « Mais quant 
à ce personnage qui vous accompagne, continuèrenl-ils en allu- 
sion au prince anglais, nous ne le connaissons nullement et ne 
savons pas de quel droit il ose nous parier denosaflbiresnationales; 
nous n'aurons donc aucune déférence pour ses dénrs, car c'ept 
tout ce qu'il mérite.* 

L'Angleterre obtint touLcfois, à cette occasion, un important 
avantage. La ville de Berwick, qui avait été rendue aux Écossais 
par Henri Yl, et possédée par eux environ vingt ans, fut alors 
reprise par les troupes de Richard de Giocester. Le cbàtean céds 
aussi ; et cette place, qui était en même temps une forte citadelle 
et un précieux porl de nier, ne revint plus jamais en la possession 
de TEcosse. Du reste, l Angleterre ne chercha pomt à profiter 
autrement de la paix. 

Jacques recouvra ainsi la liberté; puis, soit inconstance de 
caivctère, soit profonde dissimulation, parut quelque temps si 
attaché au duc d'Albany, qu'il ne pouvaits'en séparer une minute. 
La concorde des deux frères se manifesta par certaines démons- 
trations qui nous semblent étranges aMjourd'hui ; une Ms» ^ 



Digitized by Gopgle 



CRAPITRS XX aOI* 

rcxtrôme ravissement de tous les bons citoyens, ils se rendirent 
ensemble, montés sur le même cheval, et par la prindpaie rue, 
du château d'Edimbourg à l'abbaye d'Holy-Rood. Gbaque nuit» 
en outre» le roi et le duc partageaient le même liU 

Mm cet accord fkatemel , qui dès le commencement dnt avoir 
sa source dans un peu d'affectation, ne dura guère; et les pas- 
sions dominantes de chaque prince rompirent leur bonne intelli- 
gence. L'ambition d'Albany eût alarmé les craintes d'un homme 
mpin» poltron et moins soupçonneux que Jacques. Le duc, rîea • 
' n'est plus probable, renoua ses perûdes intrigues avec la coar^ 
d'Angletorre; dles furent découvertes à ce qu'il pnraît, et la plus 
grande partie des nobles, irrités de son infamie, s'unirent pour Tex* 
puiser du gouvernement. Il fut déclaré hors la loi, et se sauva en 
Angleterre, après avoir préalablement, comme dernier acte de 
trahisoa qui fût en son pouvoir, livré son cbâteaa de Bunbar à 
une garnison anglaise, et ainsi exposé, autant qu'il était en lui, . 
les frontières dont il avait la garde. L'année suivante se livra la 
bataille de Lochmaben qui termina une incursion de Douglas et 
d'AIbany dans l'Annandale, bataille où, comme nous l'avons déià, 
dit, Douglas fut fait prisonnier et Albany contraint de checdier 
ana salut dans la fuite. 

Richard lH avait alors commencé son règne aussi court que 
précaire. Une négociation s'ouvrit entre l'Angleterre et l'Écosse, 
et bientôt se signa une trêve qui aurait eu quelque durée si les 
monarques signataires étaient restés solides sur leurs trônes. 
Mais, dès que Jacques se sentit libre de régner à sa guise, il usa 
de l'autorité souveraine pour complaire à ses goûts favoris, fonda 
de coûteux établissements où la musique s'enseignait, et éleva une 
multitude d'églises et de palais dans un genre particulier d'archi- 
tecture où le style gothique se mêlait à uœ imitation des ditfé*. 
rente ordres grecs. Tant pour subvenir aux d^ienses de ces bftti* 
ments et de ces fondations, que pour satisfiure son penchant à 
thésauriser, Jacques était à l'affbt de toutes les occasîoDS par les* 
quelles il pouvait se procurer de Targent, et n'en laissait échap- 
per aucune-, mais il n'hésitait pas à employer pour son compte 
ses fonds que les nobles dans leur orgueil regardaient conune un 
easuel à eu appartenant. Un Aiit de ce genre hâta la catastrophe 
^ui devait terminer la vie de Jacques. 

Le roi, qui avait formé dans sa royale cliapelle de Stirling deux 
£ihœurs de cbant^ s'avisa, pour payer les artistes, de recourir aux 
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menn-dupriém^tle Gol^ Les deux^prâsantes fàmfliiB^ 
BttaiB 6( dfr ']l6|ibvii iftViMsilt' cciii8idér6 si •loBg^èiinB'ûâélô' Tidio' 
aMraye^ciVBne'Ieiir [voipriéèé^ ip^lèS'OroTVNiil'que^Jàintimr 

n'eût jamais trouWé la paisiWe exécution d un contrat amiable^ 
dans lequel il était stipulé que le prieur de Coldinjj;liam sefait alter- 
nativement unlfome et un Hepbum. Quand le prince s'appropris* 
ain» éB$ mreRU^qut mient toajôuns semblé àcesclieCrbMUiiBS^ 
dèfntr neproflterxfQ^à lears and» et aax hommes d6 lèm daiB^ 
ils résolurent'dese venger- tout comme sfilè* eussent seoflbrt une' 
injuste oppression. L*espi U de ni(kîontentenf)ent gagna bientôt 
les barons du Sud, sur qui le comte d'Angus exerçait une forte^ 
infloenee^CSeseignearétaît aussi détesté que craint du roi^q^i 
fSoInMenient n'ayint pas oofalié la maiiièn^dtot il' a^éèûtaeqw 
lè somein de SmnHt&'inhChai: jfaeqnes tenta vaniement de ra^ 
mener ses nobles au devoir, et montra plus de peur que de sa- 
gesse en leur défendant de venir à b cour avec des armes. II n'y 
eut d'exception que pour Hamsay , ce jeune homme qui devait' 
aii£iiMtanteS'prières*dtt roinle n'avoir pas été p«ida «vee lés ais 
tHsifavoris sur le pont de Lander. Jaeqaes^ Tamit nommé eapî- 
tame de ses gardes*, poiS'élevé'à la pairie sens le nom<dé lord 
Bothwell; enfin ce n luveaii [parvenu avait succédé, sinon à l' im- 
mense crédit de Coehrane dont il avait failli piniagep lesort, du 
mcnns à toute son impopularité. 

Une ligne se ' Ibnna donc* oontre Jâeqnes^ eflë iroBva« eiiaque- 
}0Br dte portisaBS-pinsnonilRreus, et' se termiitaparune vé^raltar 
qui ne saurait être comparée dans Thistoire d'Kcosse qu'a celle dd 
Douglas dans le règne précédent. 

Malgré une si terrible coalition, le sort de Jacques ïR n*étM 
pas epooredéosspégé. H' awtpenrlui'les baraia4ii'novd^ eiaa* 
tmmil au meinB«i88l pnîsaant que 8GiH*pèrel^?alt^ét6w sHjgv 
d^i^lîaimrn; MMS'il n'àmt ni le eourage de son^p^^ ni lesntUs» 
oonseils de l'évêque Kennedy. La reine, Marguerite de Dane^ 
marck, en qui, on a tout lieu de le croire, il avait rencontré une 
prudente couseiUàre aussi bien qu'une eo^oeliënte eompagne^ 
SMmrnt dansun^moment si critique ponr son royal éfoiUEb Ma» 
]f»r8'pri?é'de«iages avî», lisocpieailirmas satwdmite à Itfanstigatkaa 
ÛB Ramsay , ledesseia d'arrêter tout d'un coup les nobles qui 
trempaient dans le complut. ^lallieureusement pour la = réussite 
dé son entreprise, il eut la niaiserie de mettre Angus dans ses>se' 

mis. te'oomto winsttrôîl anwitùt-ies m éj o ate m ^giiiv m Uw 
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drsenmoiiMià la cour comme ils reçuiwi roisdia4a roi^ se^roti^ 

districts les plus septentrionaux, qui renfermaient la majeure, 
partie de ses adhérents, et avec le secours d Atliol , de Crawford , - 
d&Lindsay des^Byi^, de Buthver et d'autres puissants» chefs tes. 
uttU^ do l!eat,.te aiiliiw.dù^iiQid,.nmiid^ ttae-année oopiidéi» 
Me. Bleatôilas-aeisiieura-insarséss'am^^ riw. 
méridionale» éhi golfede Foitht 

Ail milieu d'escarrnouclK s indécises et de négociations égale- 
ment insigniQantes, les nobles confédérés parvinrent à se rendre 
maîhpes du ûts aloé de Jacques. Cette capture, quUls^davaieBtà 
laitrahiwn d^umeertain. Stiaw de ^(aiioliie, gomretneiiitde ren»^ 
ftmt^doimaà leur entraïuîse une couleur qui était praque l'équi- 
valent du succès. Us déployèrent l'étendard royal de TEcosse" 
contre celui du roi écossais ^ et ne crai^^nirent pas de proclamer 
qu'ils avaieat pris les armes dans l'intérêt 4u jeune prince, que- 
Ban père dénatuié voulait mettre à- mort peur vendre ensoite le 
Itafaà rAngletene. C'étaient de ftusies caloinnlea-,.mai9 il est 
digne de-remarque que la populace s'en laisse plue faeilement 
imposer par des mensonges a^rtis à la ^i-ossièreté de son intel?» 
ligence que par des arguments coHlormes à la raison. Le roi était- 
sL bas placé dans l'estime publique à cause et de son amour dé* 
réglé poor. l'argent et de sa dispesUion à tottjom»>s'entiDOPer dé 
finronevqQ*^'!^ pouvait rien invenler d'ignoble sur sou compte 
sans qne8e»éo)el»fbfle0nt diapoaéaè le croire; 

Jacques se i élira surStiriing, mais Sliaw, le traître qui avait li^- 
\Té le prince royal aux seigneurs rebelles, consomma sa trahisoUi 
en-cafusantde recevoir le roidans le:oliàteaU'deoette'viUe. Ak)rs, 
daofrune esgèee de^iéiwyeii , Jacque» se: wtonw» ve» le and; 
ooÉIttiaua oefCmisaoK^ abois et résolut de se meenrer am wm 
ennemis : l'action s'engai;ea non loin de Falkirk, où Wallac^ fut 
défait, et encore plus près du mémorable champ de bataille de 
Bannockburn, où Bruce triompha. Au premier choc, les archeie< 
du roi obtinrent quelque avantage. Mais les babitants de i'Annan- 
dale» dont les piques avaient une longueur démeeurée, chargèrent, 
eelon leur coutume, avec d'horribles cris et entourèrent Taile 
gauche de l année royaliste. Quand Jacques, qui était déjà dé- 
couragé d'avoir à combattre contre sa propi e bannière et son 
propre fils, et qui se rappelait la prédiction d'après laquelle il devait 
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périr^du fait de son plus proche parent, entendit les clameurs des 
geii8.de la frontière , il perdit tout-à-fait courage et prit la fuite. . 
Tandis qu'il traTersait au galop le petit village de MiUtowa , ma 
cheval, superbe béte dont Lindsay des Byres loi avait le matin 
môme fait cadeau, s'efïraya à la vue d'une femme qui tirait de 
reau à un puits, et jeta à terre le peureux et inhabile cavalier. 
Oa remporta dans un moulin où il eut Timprudence de dire sou 
nom et son titre. La eouséqueuce fut que plusieurs des rebelles 
qui le poursuivaient entrant dans la cabane et lui enfoncèr^t 
un poignard dans le coeur. On Ignora toujours quels avaient été 
les assassins et le cadavre de la victime ne fut jamais retrouvé. 

Ainsi mourut Jacques III. Sans les atlreux soupçons qui planent 
sur lui au siijet du meurtre de son frère, le comte de Mar, on 
pourrait dire qu'il fut plutot faible et infortuné que criminel; 
aM» les fbiies d'un roi ne sont pas moins foCales A lui-même et A 
son peuple, que ses crimes et ses vices. L'amour que Jacques 
portait aux beaux-arts aurait pu lui être pardonné, bien plus lui 
devenir un titre de gloire; mais qu'au lieu de rendre impartiale- 
ment la justice à son peuple eomme il le devait, il en trafiquât, 
pour bâtir des palais et f<mder des écoles de mudque, c'était une 
coupable lioenee. On est tenté de croire<|u'il régla sa politique sur . 
celle de Louis XI, prince qui oilrait avec lui plusieurs points de 
ressemblance. Ils étaient tous deux enclins à l'avarice, tous deux 
disposés à admettre des favoris de bas étage dans leur plus intime 
confiance» tous deux méfiants à l'égard de raristocratîe de leurs 
royaumes respectif. ]Mais Jacques avait le malheur de ne ressem- : 
Mer à Louis que par les côtés faibles de son caractère. Il ne pos- 
sédait ni Tastnce diplomatique, ni la Gnesse de prévision, ni Je 
courage de son modèle ^ et nous ne pouvons dire qu'il ait eu, saut > 
dans un seul eas, l'art de son fX)ntempmin pour accomplir sans * 
se compromettre les plus horribles cruautés. Il laissa trois fils, ' 
dont ratné, qui lui succéda sous le nom de Jacques IV , ne put, 
dit-on , jamais bannir de son esprit , Taffreux remords d'avoir été * 
cause de la défaite et du meurtre de sou père. 
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PoliUque suivie par les vcinqueurs après la batailto 
de Sanchîe Burn. — Accusation de l.indsay; il est dê- 
feDdu par sou frère et acquitté. — Exploits de sir An* 
dré Wood. — Pacifiqvci 4iip<wllioiis de Henri VIL— 
Prospérité de TÉcoBie.— Courte guerre tTee PAngle* 
terre en faveur de Perliin Warbeclu — Progprés des 
Écossais dans les sciences et les lettres. Splendifio 
cour de Ja.'qucs IV. — Maria|»e de ce prince avec 
Marguerite d'Angleterre. — i'aix entre les deux 
reymuDes. AbelilioB déAnUlte de U seffnevrie éw 
Sles. — Mesures dlmérét publie. — Marlne.«- Jaeque» ' 
construit le plus grand vaisseau d^Europe. — Affaire 
des Bartons. — Meurtre de sir Robert Kerr et ses ré- 
sultats.— Intrigues de la France pour brouiller Jacques 
aTOC PAngleterre. ~ Manifeste de Jacques et réponse 
de newl. -^Jacques rassemble les forces de son 
royaume. Sinistres présages. — Jacques enraUc 
PAngletcrre, niais s'altarde dans le IVorthuniberland 
etdilTère d'avis avrc son conseil.— Bataille deFlodden; 
défaite et mort de Jacques iV. 

Après la bataille de Sanchie->Bum il y eut ceasatîon complète 
d'hostilités de la part des royalistes et des r^tielles tant qu^ils ne 
connurent pas au juste le sort du roi ; car , comme noas rayons 

dit, SCS assassins avaient emporté son cadavre, et on n'a jamais 
su où ils l'ensevelirent. Toutefois les barons insurgés apprirent en- 
fin rétendue de leur triomphe , et alors ils dissipèrent aisémeni 
un corps de troupes rassemblé par le comte de Lemiox qpii avait 
pris les armes pour venger la mort de Jacques. Lord Home , qui 
avait été un des principaux cliefs de riiisurreclion contre ce sou- 
verain, fut nommé graiiii -chambellan à vie et chargé de la gar- 
de des frontières de Test. Angus reçut aussi d'importantes charges 
et de liantes digpités. Ces deux nobles pairs semblent avoir rivir 
lisé de sagesse et de modération pour travailler de concert à effifc^ 
cer les traces de la guerre civile , à établir un gouvernement 
ferme, mais équitable, et à corriger les abus qui avaient pris ra- 
cine sous le règne précédent , le tout sans inquiéter les partisans 
du roi défunt pour la cause qulls avaient embrassée de son vi- 
vant. 

Celle politique de conciliation ne fut toutefois suivie qu'après 
uneinfructueuse tentative du parti vainqueur pour abattre tout- 
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Mût le ptrti Taineu aa moyen d'amendes et de eonfiseetioiis pro- 
noncées contre les seigneurs qui avaient servi i^lus aeiîvemeiïtla 

cause de Jacques III, et que par ce motif on accusa de trahisoii 
contre son iils*. Lord Lmdsay desByres eut le premier A sedéfendre 
devant Je parlement d'un crime d'une nature si étrange. C'était 
aa vleuxaoldat tout rond, qui avait long-temfis fidt ia guerre en 
•ItaNe,'«i qui penaa tne «yc wa ir a d en a: répondre à Facte dVie> 
cnsation que par rofR'e de combattre seul contre deux de ses ac- 
cusateurs à leur choix. Le lord chancelier supplia Jacques IV 
d'excuser la rudesse duTétéran qui était la conséquence natu- 
«saUe>de.aai édtteaiimi militaire, etengagea lord Lindsay à ae soii- 
naetlre «u'iKm piaiairdafoi -q ui ae-m a u lr e rait , il roaaildire» clé? 
jnentà son égaïd« Patrick, fkère cadet du lord , se trouvait auprès 
de lui, et comprenant que le chancelier ne voulait, par de si 
douces paroles, obtenir la soumission de son frère aîné qu'afln de 
jtai infliger quetE|ue amende ou quelque châtiment , marcha sur 
1e,pied de Taccun^iioiir faverôr dene-pas s*avotter coupable, « ea 
gB.«WMltanl , ^oMyae ott«di«iit, au bon plaisir du roi. » Lord 
Lindsay ne comprît rien à cet avertissement ; et comme il ne vi- 
vait pas en bonne intelligence avec son frère , comme , en outre, 
il avait un cor à l'orteil , il crut que Patriclc, en lui marchant«ur 
le pied y avait voulu Fînsâtter et lui faire du nuB , et ie i eponos a 
^pemeËt. Mais, ms^s^nquiéler d^un'eoorfoux aAsnrëe 
tlridî , après^^^Stre^ageiRHiÉé , pria qi^'inBiW'perHNS'de plaider 
la cause de son frère et de sa famille. On ne pouvait décemmerit 
le lui refuser Alors, dans un exorde qui ne manque pas d'élo- 
^quenee , il supji^ ceux qui Fécoutaient de vouloir bien se 
«i^ppëler que « quoique vaioqiieBrB'daiis la dernière "lÉtte iiMesi»» 
w,'9b ifen ét«iîeiit'pasinôin8somnis«« viêissitoAes'demliesei 
1iumaines,'et pouvaient, comparaissant «n jour à la même barre 
^ue lui, avoir à implorerla protection delà justicecoritrelesennemis 
triomphants qui , à cette époque , seraient au pcuivoir. il les^eon- 
-Jurait donc d'appliquerimpartialemeiit les-lois , •eorame^eint-a^ 
msdésifmMiit -qu'on les leur app!iqiiÉt»'lls mimft tarai, fMr 
la suite, de-se réfugier -sonsleur égide. Le ébimcelier M assura 
qu'on écouterait attentivement son plaidoyer et la sentence à in- 

f C^t ce que dit exprestimentriiUtorieB Ilodray de PiUcottie; mail peoMlre 

nne lelle accasation ne fut-elle qu^ne charge BÇ^maU» fiOBlfe les seig;iie«i« «{dl 

plus tard secondèrent Lennox dan sa tontltlTe de vensrorle meurtre de Jaeqneu HI, 
Alors en effet il eût été.plm déccni.el plm^l&Udibld Ufi ICA aeçuacr traiu^llXiQ4^ 
tre le jeune roi. w< s. 
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objecta que le jeune roi , au ncm deiqui le procès était intenté , œ 
devrait ni assister aux débats de ht cause , ni surtout continuer à 
tatégtf comme jnge;duiSïiiEte>^foii>e^oùit était une desdeio;pt^ 

et le jeune roi , à m grand d^Iaîsir, fût contraint de quitter 

i assemblée. Le déAMaar^iym' '«Mièe €|«ela qualiftcation de 

délit 1 qui aurait dû être- mentionnée dans roidre à coiîi|>araitœ, 
en avait été omise , et qye Tassignatlun . n'mdiquaii pas Àes jioius 

éteiiinej^leparlaneiit jiigeAwaH ita»reiiaMii iffaiiniathm» 
.^«Dilftipievlord liindaay M mineyéderla b«i«. fiêtt«eq« 

ment le surprit à tel point, car on peut croire qu'il ne c oui prit 
rien à lîî natui-e de la déiea.se , qu'il jura, dans un transport do 
^imiitude , de récoii^penseï du Uoa de k tonedei&ifkforlber^.ie 
beau babillage de flon cadet *.Leroi, tout au rebours» fùtsi.iB^ 
midmà^'VkamUit |MHniuielto'qu^i*ereifttitaf70Ér ie(iie,qu6 
éansun stefè^rée ra^e îl s'^rbqu'iteimmit4e déftnaeurdaœ 
au lieu OÙ le droic ne pourrait voir ses pieds de tout un an, et 
exécuta cette menace en le jetant dans le cachot de Hothsay de 
-Bute. Sous quel [n^étextelej^vre^^atrick fut-il soumis è'eetlB 
«9<vnÉé^tlD|Mlalâileé&ledée8am^ veirlàiiftaete 
iji^rMlorîté aMlnedu^FM, qaMd cdntMdi6tîoii'n*M^ peM 
avec la liberté des débats pennlae*dem!it le* {Hurlement et la loua- 
ble impartialité qui présida à la sentence! 

-Hès que lord Liudâay, Taccusé principal, eut été absous, toutes 
les Mitres^ pourntita intentées aux barons qui^menienèraflaé 
ia;iiuereile.iiii i»um foimt abandonnées, et tesemiBeflim'dn 
roi ^ arec mie'fioUtiqiiie pins libérale, amièrent mieox'elierDhar 
à effacer complètement le souvenir de la guerre civiie qu'à le ra- 
yiver par des procès et des persécutions. 

dbes historiens écossais de cette époque racontent avec emphase 
tahmltets exploite d'un André Woad d0;£aigo , marin d^fi- 
eaaie v qui , avec deuxiyaiaaeaUxraileaMnt , attaqua et défit une 
flotille anglaise de cinq navires, laquelle gênait le commerce de 
ses compatriotes et pillait leurs bâtiments normands. Henri VII, 
qui régimit alors, affectant, dit-on, de traiter ia conduite de Wood 
comme un acte de piraterie, proposa uae forte récompense à qui 
le ferait prisonnier. Un^SteptoenBuU^ bnaiieinaffinii'AnglfitoiTe 

i Fine piot words, le beau caquet de pie. a. mu 
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tenta Tentreprise avec trois bons vaisseaux ; mais, après une ac- 
tion longue et désespérée , il eut le malheur d'être pris lui-même 
et amené à Dundee. Jacques renvoya bientôt les captifs ; mais en 
mâme tmps û fit tenir à Henri un courtois message^ où il assurait 
qm les Écossais savaient aussi bien se battre sur mer quesw 
terre. 

Les profondes vues de Henri VII en matière de diplomatie re- 
posaient unitormément sur une base pacifique ; et après avoir ré- 
tabli en tous points la trêve avec TÉcosse , il tâcha , par une union 
de ihiniiltes royales , de convertir cet état de tranquillité tempo* 
raire en une paix sûre et durable. Il crut y parvenir par un ma- 
riage entre sa fille et le jeune roi d'Ecosse, et ne se rebuta point 
> quand il vit que les préjugés de la nation écossaise , qui se méfiait 
même des propositions les plus avantageuses , parce qu'elles ve* 
liaient d'anciens ennemis, les faisaient hésiter à accepta son 
offre. 

Bès-Iors , de longues années s'écoulèrent au sein du reposetda 

bonheur. Les nobles écossais vécurent dans une merveilleuse con- 
corde les nns avec les autres; et Jacques ] Y satisfit, non-seiile- 
ment leurs goûts, mais encore les siens, en déployant à la cour 
une^lendeur qui eût dépassé lesressourcesde TÉcosse si le tré- 
sor royal n'avait encore contmu une partie dessommes entassées 
par Jacques m. Au lieu de gaspiller cet argent à de vains accords 
de musique et à de sots ornements d'architecture, ou de le laisser 
dormir dans l'inaction , on l'employa eu dépenses qui servirent à 
cimenter la bonne intelligence du roi avec sa noblesse et son peu- 
ple en leur procurant des plaisirs dont ils jouissaient ensemMei 
Par malheur, Jacques lY, avec un amour de la justice et uné 
tendresse pour ses sujets, qu'il manifesta par tonte sun adminis- 
tration, était en môme temps ladmirateur le plus romantique et 
le plus engoué de la chevalerie. Rien ne le charmait autant que 
des joutes» des tournois^ des lutte* d'habileté dans le madieDient 
de toutes les armes militaires ; aussi , se déguisait^-il souvent pour 
courir le pays et chercher des aventures ; et souvent même , il se 
mit à ce jeu dans des passes fort critiques qui sont relatées dans 
les chansons et les récits de l'époque. 

Ce fut probablement par la vibration de cette corde si sonore du 
caractère de Jacques , que le roi d'Ecosse se décida à embrasser 
la cause de Perfcin Warbeck, le faux duc dTork. Il reçut cet 
aventurier à sa cour, i auionija à épouser une de ses proches par 
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Tentes, la fille do eomte de Huntley , reconnut ses prétentrotis au 
trône d'Angleterre comme fondées en droit, et, pour qu'eiies 
triomphassent , leva une armée à la tête de laquelle il entra lui-^ 
même dans ie Northumberland. Il s'attendait à une inaurrectioii 
générale de l'Angleterre en faveur de son allié; mais son attente 
ne se réalisa point Personne ne se déclara pour Perkin. Alors 
Jacques donna carrière à sou désappointement et ravagea le pays. 
Le prétendant affecta de la compassion pour les sujets dont il ré- 
clamait Tobéissance , et intercéda à leur égard : « Vous êtes tro|^ 
itMm , lui répliqua Jacques avec ironie, de vous intéresser à un 
peuple qui tarde tant à vous reconnaître connne souverain. » Ces 
.parclcs intimaient que Jacques se sentait engagé dans une nialen- 
contrense entreprise qu'il termina bientôt après par un armistice 
avec l'Angleterre. 

Dans le cours des négociations, Jacques refiisa fermement de 
livrer Perkin Warbeck i Henri ; mais il l'expulsa de son royaume 
et l'envoya continuer ailleurs des aventures qui finirent avec sa 
vie à une des potences de Tyburn. Sa malheureuse veuve fut ho- 
norablement recueillie par Henri YII , et porta à la cour anglaise 
le nom de Rose Blanche « par suite de la prétention de son époux 
à être le représentant de la maison d'York. 

Les troubles qui régnaient toujours sur la frontière parurent 
de temps en temps menacer d'interrompre la bonne harmonie des 
deux royaumes ; mais l'ardent et impétueux Jacques avait affaire 
à la froide prudence et à la subtile sagesse de Henri, monarque 
qui ne souffrit jamais qu'aucune querelle fondée sur des vétilles 
arrêtât l'exécution du plan que sa prévoyance avait conçu , et qui 
semblait aussi indifférent aux offenses du roi, son voisin, qu'un 
animal de grande taille et de grande force, qui endure patiem- 
ment les libertés d'un individu delà môme espèce, mais plus pe- 
tit et moins fort. 

Bientôt l'Ecosse commença à recueillir les fruits d'une longue 
paix. Une université, lasecondedu royaume, car 11 en existait déjà 
une à Saint- André, avait été en 1453 fondée à Glasgow sous 
les pieux auspices de Turnbuil, éveque de ce siège. Un troisième 
établissement du môme genirefut érigé en 1500 par Elphinstone» 
évêque d'Aberdeen. Les efforts de ces dignes prélats ne ftirent 
fkoînt infirnctoèux. Lascienee, ^aque jour mieux comprise et 
plus cultivée, trouva incessamment de nouveaux prolecleurs. 
Douglas, évêque de Dunkeld^ lit une excellente traduction de 
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l'^éide de Virgile \ et ûuabar , le Gtiaueer éeeflseis « eolendi^t 
applaudir à la cour ses^soippositioiis tant héroïques que légères , 

qui en clTcL ne sont pas indignes du barde de Woodstock. Jac- 
ques IV, poète lu i-mônic, aimait et encourageait les muses; même 
Qopeut voir d'après ce qui reste des poésies du temps qu'il per- 
mit aux satiri»teail*eT(ercer libremeut leur Terye sur ses propres; 
défaute. Une telle toléranee, dé la part d'un prince comme lui» 
montre qu'il avait fd en son mérite pow croire que sa réputatioa 
n'en souffrirait pas, et se mettre aurdessqs des petites attâ^ue^i de 
la satire. 

Le roi, qui avait hérité du goût de son père pour l'architec* 
ture, maisne le poussait pas jusqu'à Texcès, embellit les palaii^ 
de Stirling et de Falkland. Jeune et câlibataire, il s'abandonna 

Il op à de licencieux plaisirs ; mais son respect pour la religion 
n'en souffrit point et d'après la nu nie du temps, il le témoigna par 
la fondation de monastères et d'autres établissements occlésiastH 
qoes. Jacques IV ne parvint jamais à éteindre le violent remordfr 
que la part qu'on lui avait fait prendre à ladéfàite de son père^ 
lui causait. En manière de pénitence, il portait autour de son 
corps une ceinture de fer doriL il augmentait le poids chaque an-» 
née. Tous les ans aussi , il consacrait plusieurs semaines du ca- 
Xèfùe à une sévère retraite dans quelque couvent, et là nes'épar-< 
gnait ni prières» ni jeûnes, ni rigueurs d'aucune espèce, pour 
expier le crime qui pesait sur sa conscience. Grâ sombres inter* 
val les devaient faire un singulier contraste avec la manière dont 
Jacques vivait le reste du temps; car, d'habitude, il s'occupait 
4'abord de rendre la justice et de rempio' les divers devoirs de 
souverain, mais ensuite il proûtait du moindre instant de Icîsir 
pour se livrer au noble exercice de la chasse, pour danser, et pouc 
combattre en champ clos. Youlant ne le céder en rim à d'autres- 
monarques, qui s'étaient plu à former des ordres de chevalerie, afin 
de les présider eux-mêmes, comme Arthur à sa table ronde ou 
Gharlemagne parmi ses paladins, Jacques fonda l'ordre de Saint* 
ikodré, et adopta pour emblème une branche de chardon, qui est 
totqdurs restée depuis dans les armes nationales de l'Ecosse. 

Quand Jacques lY approcha delà trentaine, peut-être coiu* 
mença-t-il à éprouver le désir d'une vie plus régulière que celle 
qu'il avait jusques alors menée, d'autant que la prmcesse anglaise 
l^guerite, qui n'était qu'une enfant lorsqu'on k lui avait d'ai* 
IWffd proposée^ «Uait ei^ atteindre l'âge lyubilB ) toiqourSji r«iH 
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née 1503 vit-elie conclure un important liaiLc , duat les effets s'é- 
tendirent sur un loiig iîspace de temps, et honorèrent beaucoup 
la sagesse de Ueuri Yil,qui en avait pressé TfadoptioD dix-sept 
années durant avec une si infatigable |>ersévérance. Trente mille 
aoblea^-range * dûrent être imyés comme dot de la reine d*é-* 
cosse , et un douaire de deux mille livres sterling lui lut constitué 
en cas qu'elle survécût à Jacques. A roccasion de ce mariage, 
rAagleterre et l'Ecosse conclurent un traite de paix , le premier 
qui se lût signé depuis celui de Northatnpton en 1332. Les arti- 
cles en forent équitables, et ne favorisent Tune des deux parties 
au détriment de l'autre , que dans la clause par laquelle l'Ecosse 
^non(;a pour i'avenir à ses droits sur la ville de JJerwick. 

Par suite de ces iiiipurlaiites conventions , la jeune Marguerite 
fut menée en £cussc avec toute la splendeur convenable. Jao* 
qiies» avec une ardeur finaoureuse qu'un témoin oculaire com- 
pare A la fougue d'un faucon s'élançant sur sa proie» alla en toute 
bâte recevoir la princesse à Tabbayede Newbattle. Les noces se 
célébrèrent avec une rare magniticence, et toutes les pouipesde 
la chevalerie furent mises en réquisition. Un grand nombre de 
tournois eurent lieu , et les cbefs , soit des frontières 9 soit des 
Sighlands» en. profitèrent pour se défier les uns les autres et 
avoir le plaisir de s'entrégur^er» La mort de sujets si turbulents 
causa peu de regret au roi, et surtout aux hommes d oLaL, qui pro- 
bablement regardèrent de telles luttes, plutôt d un œil politique 
qu'avec une romanesque admiration. 

De sages mesures d'intérêt national succédèrent à ces fêtes. La 
complète suppression de la dignité de lord des Iles fut un incideiit 
remarquable, et, pour peu qu'on réfléchiase à l'arroganoe et à 
rinsubordinatiua de ces petits rois, fort avantageux pour l'état. 
John, le titulaire d'aloi^, qu'on avait dépouillé en l iTO, du comté 
de Koss et de ses possessions contineutaies de Knapdaie et de 
Cimtire, s'était prêté à un tel aliaiblissementde sa puissance et 
avait promis d'amender sa conduite. En 1480, cet incorrigible 
seigneur renouvela ses secrètes négociations avec TAngleterre. 
Il avait été appelé à répondre de cette intrigue devant le parle- 
ment écossais; mais les divisions du règne de Jacques III avaient 
empêché qu'on ne donnât suite à TaCbire. Sous le règne vigour* 
reux de Jacques lY, déchéance fut prononcée contre ce prince 
insulaire , et la seigneurie des îles devint ainsi un apanage de la 

i Kou d\uie moniiato d*or de m temps, a. m. 
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couronne. On avisa alors aux moyens d'étendre à ces régions loin- 
taines et barbares, Favantage d'une impartiale distribution de la 
justice; mais ce ne fut que semer dés germes de civilisation , qui 
eurent besoin Je trois siècles et demi , et d'une multitude de cîfw 
constances pour parvenir à maturité. La ruine de cette grande 
faniilic, duiiL les cliefs avaient autrefois eu le privilège de réunir 
tous les malfaiteurs sous leur étendard, et dont les domaines 
avaient naturellement servi de ret'uge aux proscrits et rebelles de 
tout genre , fut très proiitable aux deux royaumes» et , du moins» 
les désordres qui éclatèrent encore dans les hautes-terres et letf 
tles ne furent plus ni universels, ni fl*équents, ni dangereux. 

D*autres statuts de cette époque uionLrenL (]ue les législateur? 
écossais, par leur sagesse , étaient supérieurs à leur temps, et dé- 
siraient aider de tout leur pouvoir au progrès du bien-être natio- 
nal. Une loi fort juste réforma l'abus qui consistait à énoncer dans 
tes grâces et les pardons , un délit d'une nature moins grave que 
celui dont il s'agissait réellement-, grâces et pardons qui d'ailleurs 
n'étaient que trop souvent aecordés, pour ôtre le prétexte d'une 
même indulgence à l'égard de crimes beaucoup plus grands. Une 
seconde loi déclara que Tassassin convaincu de préméditation ne 
pourrait être gracié, et une troisième ordonna la punition des 
notaires inGdèles. Puis vint une suite de règlements dont renseift- 
ble avait pour but de pertcctionner l'économie rurale, el dont l'un 
portait une amende plus forte qu'auparavant contre les destruc- 
teurs de bois y « car , y est-il dit, les forêts d'Écosse ont entière- 
ment disparu. «» Pour la même raison, il fut eôjoint à tout béri-* 
tier de planter au moins un acjre , de former des parcs et des clos » 
de construire des colombiers, d'établir des viviers et des garennes, 
enfin de propager les arbres à fruits. Une loi surtout témoigne 
du penchant de ces sages législateurs à favoriser les arts de la 
paix ; c'est celle qui permet au roi , et , par un article additionnel, 
à tous les autres propriétaires terriers, de louer par bail à feux 
telle portion de leurs terres qu'il leur plairait. Le vassal, dans cetfe 
espèce de contrat , était exempté de tout service militaire, mais 
tenu à payer une petite rente en argent ou en nature, au lieu 
d'autres pre tations. Les ecclésiastiques proûtèrent de cet impor- 
tant privilège , qui nourseulement augmenta beaucoup la valeur 
de leurs domaines» mais fovorîsa Fagr.culture dans tout le pays. 

tToUt in fetfy c^t4<-dire louer k prix d'arsoal. Feu tifii én not mxob ftok^ 
q«i sigoifle irgeot. A. «• 
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ISnfîo, les richesses que les pô chéries écossaises pouvaient pro* 
duire n'échappèrent point à la prévoyance de ces hommes d'é* 
tat) et ils rendirent des arrêtés qui le prouvent ; mais faute de 
iMirque», de lilets, et surtout d'argent, ils ne virent guère leuit 
ilonhaits patriotiques se réaliser »jm ce rapport. 

Nous avons déjà mentionné Jacques IV comme patron de la 
marine écossaise , qui, grâce à André Wuod et aux deux Bar- 
tons , déploya autant de zèle que d'énergie le long des côtes de la 
Hollande , . de la Baltique , du Portugal i et ailleurs. Il semble 
que les H^les de la guerre n'étaient pas si bien comprises dans 
ces temps sur mer que sur terre , puisque souvent les vaisseaux y 
même des puissances alliées , se livraient combat sur l'Océan par 
' une raison analogue sans doute à celle qui fait dire aux Arabes 
qu'il n'y a aucun ami dans le désert et aux flibustiers aucune 
paix sous la Ligne. Bans plusieurs de ces escarmouches, les ma* 
rins écossais défendirent bravement leur pavillon ; et l'un d'eux 
accéléra la fatale guerre qui coûta la vie à Jacques. 

Ce fut son enthousiasme pour la marine qui inspira à ce monar- 
que la sotte ambition de posséder le plus vaste navire qui existait 
alors au monde. Le Grand-Michel , ainsi s'appela-t-il , épuisa 
toutes les forêts de chênes du Fifo, excepté celle âeTalkland, et, 
dit la chronique, «encombra toute l'Ecosse «avant de pouvoir 
^tre lancé à l'eau. Un boulet de canon , tiré contre ses flancs par 
ordre du roi , ne put les pénétrer , car ils avaient dix pieds d'é- 
paisseur Le Grand-Michel était long de deux cent vingt pieds et 
large de trente^ix. U ne fallait'pas moins de trois cents matelots 
pour le faire manœuvrer en mer et de mille soldats pour y com- 
battre à bord. On voit aisément que si les sommes employées à la 
construction de cette lourde forteresse de bois avaient servi à 
féquiper une demi-douzaine de vaisseaux tels que ceux qiii étaient 
commandés par sir André Wood, l'Ecosse eût atteint parmi leç 
puissances maritimes le rang au que elle avait droit de prétendre, 
favorisée comme elle l'était par des côtes remplies de criques, de 
rades et des hàvres. Mais l'idée seule d'un navire si colossal démon- 
ire que Jacques erra dans le mode par lequel il s'efforça de 
parvenir Â son but. 

L'intention de Jacques était de rendre les forces navales de 
rÉcosse aussi imposantes que possible-, et , nous l'avons observé 
plus haut, c'est en grande partie sa passion pour la marine qui 

l'entraîna à une funeste rupture avec l'Angleterre* Il eut d'autant 
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moins de peine k se broailler avec, ce pays, que le scep^ 
tre n'y était plus aux maîns du prudent Henri TU » maïs de son 

Dis Henri YHI , dont le caractère était aussi fougueux et aussi 
hautain que celui du roi d'Ecosse. 

Une escadre portugaise captura un bâtiment écossais appar* 
tenant à John Barton. En conséq^uence ses fils obtinrent de Jac- 
ques des lettres de marque contre les vaisseaux portugais. Toute- 
Ibis , dans leur zète à venger le dommage de leur père , ils cou» 
rurent non seulement sur ceux de cette nation, mais aussi sur 
des navires an^^lais laisanf voile vers le Portu^^al , dont plusieurs 
furent pris et pillés par eux. Kn représailles de ces brigandages 
que rien ne pouvait justifier, les fils du comte de Surrey , lord 
Thomas et sir Edouard Howard , forent chargés par Henri HH, 
qui régnait encore lorsque ces événements se passèrent, de 
poursuivre le pirate avec deux vaisseaux et de l'amener dans un 
port d'Angleterre. Sir André Barton , Taîné des fils , alla hardi- 
ment à la rencontre des deux jeunes seigneurs, les combattit ea 
désespéré , et tant qu'il lui resta un souffle de vie , né cessa 
d'encourager ses gens de son sifflet. Sa mort seule les décida à 
se rendre. ' 

Une autre querelle entre les deux royaumes reposait sur les 
motifs que voici : Des habitants de la frontière anglaise massa- 
crèrent sir Robert Kerr, gardien de la frontière centrale de VÉ^ 
cosse. Un des assassins nommé Lilburn/avec Hreon de Ford» 
frère d'un autre individu communément appelé Héron le Bâtard , 
fut remis au roi écossais par ordre de Henri VII-, mais aussitôt 
après la raort de ce sage monarque, les autres complices du 
meurtrier commencèrent à se montrer au grand jour sur la 
frontière, indré Kerr, fils de la victime, envoya deux de ses 
vassaux nommés Tait obtenir par la force la vengeance qu'il 
avait en vain réclamée de la justice d'Angleterre. Ces gens réus- 
sirent dans leur mission et rapportèrent avec eux en Ecosse la 
tête deâterked> un autre des assassins de sir Robert ; Kerr le fit 
exposer sur la principale croix d'Édimbourg. Mais Héron le BA- 
tard qui vivait encore fut sur ces èntrefoites remis en liberté, et 
dès lors Jacques lY, qui d'ailleurs ne manquait pas d'autres 8tl« 
jets de mécontentement, conçut une violente liaine contre son 
beau-frère Henri VIII. 

L'exaspération de Jacques était au comble quand arriva à 
IBdimbourg un envoyé français. Cet luMnme, par ses largsasei 
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<4nit noMes éoonàis, el son «sluee à flatter l^^Hirtt rotnanesque 
«du roi laHmème, se concilia bienUMr uti immense empire à la 

cour d'Ecosse , puis décida le prince à former avec Ta France une 
ligue ofiensive et défensive dont le résultat dédnitif devait être 
înliillibi^ent une guerre ayec les Anglais. Toutefois , la rup- 
ture demeura quelque temps suspendue ; car Henri , qui ayëit 
rintention d'énvahtr la FVance, ne se souciait pal! de laisser son 
royaume exposé à une invasion de la part de TÉcossc , et Jacques 
hésitait à s'emlKircjuer dans une téméraire entreprise. L'inter- 
vention d'une femme détermina entin le sort du chevaleresqne 
Jacques. La reine de France écrivit au roi d'Ecosse une lettre . 

rappelant son clievalier , elle le suppliait, de la manière 
du ton â*une infortunée princesse de roman qui implore quel- 
que vaillant paladin , de lui in èiev assistance. Un anneau qui 
avait onié sa main Tut le gage de toi par lequel la reine conjura 
Jacques d'entrer en Angleterre pour l'amour d'elle , quand il d^ 
Trait ne s'y avancer qu'à un Jour de marche. En même temps, 
un cadeau plus solide de quarante mille couronnés contribua. uA 
peu à parer à un manque de fonds, qui autrement eût peut-être 
rendu impossible l'envoi des secours demandés. 

La première mesure de Jacques pour satisfaire la reine de 
I^ce fut de dépéclier vers ce royaume une flotte dont la plus 
grande partie ne rentra jamais dans les ports écossais , car les 
conséquences de la bataille deFlodden itèrent au gouvernement 
d'Ecole l'énergie qu'il aurait dû déployer pour la conservation 
de ses vaisseaux ; aussi , les uns pourrirent- ils dans les ports de 
ïlrance» tandis que les autres (tarent vendus à vil prit au roi 
français Louis XII. 

Mais Jacques méditait un moyen plus direct de secourir Louis 
et de cbàtier Henri VIII , qu'U était disposé alors à regarder 
42omme un ennemi plutôt que comme nn beau-frère. Le monar- 
ique écossais envoya en France un héraut porter un message att 
roi anglais qui se disposait à y assiéger la ville de ITiérouenno; 
C'était une espèce de défi où 11 récapitulait la capture du nat^iré 
de Barton , le meurtre de Kerr, la détention d'un legs fait sous 
Henri VII à sa fdle Marguerite, ainsi que d'autres griefs, et linis- 
0ait par sommer le roi d'Angleterre de renoncer aussitôt à son 
invasion de France sous peine de voir l'Écosse prendre les armes 
|iour soutenir la cause de ce royaume. Henri Yllt , égatenieilt 
irrité et du contenu et des termes de cette i emoiitraiice , fit 
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héraut une réponse dans laquelle il reprochait à Jacques sa per- 
lidiOi flon parjure même, pour avoir enlreint la paix perpétuelle 
qa*U avait promis par sermeot lors de son mariage d'observer 
avec l'Angleterre , traita avec dédain la prétention de TEcosse à 
intervenir dans sa querelle avec la France, et teimlna piur ren* 
voyer au roi d Ecosse son déû. 

Cependant la guerre avait déjà commence^ loid Home, qui était 
loi^oura grand-chambellan d'Ecosse, entra en Angleterre avec 
une année considérable, brûla plusieurs villages, et ramassa un 
grand butin ; mais il ne devait pas réussir à remporter en Ecosse. 
Il traversa, sans se tenir sui ses gardes, la vaste plaine qui s'élead 
au nord de Yooles, et qu'on ijppelle MilHield ou le Champ-du- 
Itfoulin, et tomba dans une forte troupe d'archers qui s'étaient mis 
en embuscade parmi de hautes bruyères. Surpris de la sorte, il fui 
délkit et prit la Alite, après avoir laissé son frère et beaucoup» de. 
ses soldats prisonniers aux mains de Fennemi. 

Jacques, i)i(iué au cœur de la perte qu'il avait essuyée, et du. 
déshonneur que l'échec de Home avait jeté sur ses armes, fit 
d'immenses préparatife de guerre. Il ordonna que tous ceux de 
ses stgets en âge de combattre, se réunissent à Edimbourg sous 
sa royale bannière, et apportassent chacun des provisions pour 
quarante jours; la constitution ne lui permettait pas d'ordonner 
plus. Le roi fut obéi, car il jouissait d une extrême popula- 
rité; mais ne le fut qu'à regret par les gens qui étaient en état 
de réfléchir ou de raisonner sur le motif de la.guerre: tous ils la 
•trouvaient, sinon injuste, du moins impolitique. 

En ootre^ desinistres présages vinrent, dit-on, jeter parmi la 
multitude superstitieuse, les doutes les [>lus funestes sur l'issue 
de la campagne. La nuit, à Edimbourg, proche la croix de la place 
du marché où les sommations se faisaient d'ordinaire, on entendait 
comme des voixtle hérauts qui sommaient le roi et tous ses nobles 
nominativement, à comparaître avant soixante jours au tribunal 
de Platon. Dans l'église de LinhUigow aussi, pendant que Jacques 
y accomplissait ses dévotions , un homme, vêtu d'un bizarre 
costume à Torientaie et se donnant des airs de Jean l'apôtre, 
avertit sidennellement le prince que s'il persévérait dans Texpédir 
tionquil voulait entreprendre^ elle finirait par sa ruine. L'avis» 
donné d'une voix lente et d'un ton impératif, se termina par un^ 
menace terrible, pour le cas où le roi continuerait à se livrer au 
libertinage. Tandis que tout le monde était ébaiii de Taudace di^ 
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âÉffln, ii 5*éclMlp|Mi aâ travm de la foule» en sorte qu'on ne put 
l'arrêter. Sans doute cette mascarade^ qui paraissait destinée à 

produire de Timpression sur le caractère superstitieux de 
Jacques TV, fut imaginée jiar quelqu'un des nobles qui n'approur 
Taient pas l'invasion d'Angleterre. Mais le roi se trouva, maUieu^ 
reusement^ aussi inaccessible aux [Mréjugés surnaturels qu'aux . 
précéptesde la raison et d6 la politique. 

Jacques entra en Angleterre avec une armée aussi brillante que 
monarque d'Ecosse en coninidnda jamais- et !e château deNorham, 
celui de Wark, avec les tours truuUères d'Ktal et de Ford, furent 
^successivement pris. Dans la dernière forteresse, Jacques fit pri^ 
âonnière réponse de Héron de Ford, seigneur du manoir, et cettf 
damesol prendre assez d'empiresor le prince libertin poorTempè^ 
cher de poursuivre sur le champ son entreprise. Pendant ce temps- 
là, soivennui del'iaaction,soit manque de vivres,soD armée dioùuua 
i vue d'oeil, et quand Jacques fyt enOn tiré de son extase amou^ 
veuse par rapproche du comte de Surrej, qui venait à la tète di^ 
troupes formidables, défendre la fttmtière anglaise, il ne comptait 
plus sousses ordres qu'une trentaine de mille iiommes. Un héraut 
lui apporta un défi, dans lequel le seigneur anglais se disait 
envoyé pour venger la mort de Barton, et provoquait le roi 
d'Ecosse au combat Le fol enthou^asme de Jacques pour la 
cbevalerié lui fit accepter cette' romanesque proposition, en dépit 
des remontrances de ses plus sages conseillers, et entre autres de 
ce vieux comte d'Angus, qui avait le surnom de Sonnette-au-* 
Chat. « Si vous avez peur, Angus, dit IxoiUenient le roi en réplique 
à ses arguments, vous pouvez retourner chez vous.» Angus ne 
voulut pas rester dans le camp après untelaflhint; il se retira 
avec des larmes de colère et de chagrin, mais laissa à ses deux 
iils et à ses vassaux, l'ordre de détendre leur roi jusqu'au bout; 

Ce fut le 6 septembre que Jacques, s'éloignant du bord occi- 
dental de la Till, alla camper sur lâ montagne de Flodden qui 
domine l'extrémité septentrionale de la plaine de Millfield. Là, ii 
pouvait à smi choix combattre ou garder la défensive. Surrey 
comprit aussitôt l'avantage de la position de Jacques, car la 
hauteur sur laquelle il était allé s'établir ofTraitausud un escar- 
pement presque à pic qui rendait Tattaque impossible de ce côté, « . 
ei c'étett celui-là précisément qoe le général anglais avait en face 
de lui; En cette conjoncture, Surrey, voyant les provisions rares et 
le payis ravage à la roude, résolut, par une manœuvre hardie, dç 
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doubler avec son armée la gauche de la position du roi écassais, 
et de se poster ainsi au nord de I luilden-Hill, entre Jacques et 
l'Ecosse. Cette marche ne s'opéra point sans beaucoup da périli 
cir nécesstirement, pendaDi le circuit autcmr la tûontagiMS 
«lté amit exposé le flanc de rarmée anglaise à de nmrlrièrai 
attaques, si Jacques a?ait su profiler d'une ooca«on aussi iàvora» 
ble; mais ce prince, qui s'entendait mieux à combattre en champ 
clos qu'à commander sur un champ de bataille, laissa les Ao^flais 
tourner tranquillement Fei^trémité de sou camp, et demeura 
dans l*ifiactioo, Jusqu'à ce qu'il vit lord Surrey paner la Till am 
moyen d^un pont étroit et d'un mauvais gué. Après avoir ainai 
Iraveisc la rivière, le général ennemi continua quelque temps à 
s'avancer vers l'est, \\\\\^ . formant ses troupes en bataille de 
manière que le Iront regardât le sud, il marcha vers les Écossais 
|Mnr une montée beaucoup plua douce que celle qui, de la plaine^ 
conduit au flanc méridional de la montagne. Le roi ae décida atoi* 
à en venir aux mains, et rangea ses combattants pour l'action ; de 
môme que l'ennemi, il divisa son aniice en (luatre p^rands corps 
avec une réserve derrière le cenlre. Les comtes de liuntley et de 
H(Mne prirent le commandement du dernier corps de gaudie 
qui ne se composait presque que d'habitants de la frontière. Pcèi 
d'eux, à droite, se placèrent les oomtesdeGrawfordet de Montrose, 
dont le$ soldats étaient tous Highlandais. Le roi lui-même se mit 
à la tête de la division centrale, qui par conséquent était la troi* 
sième, et la quatrième qui formait l'ai ie droite, fut commandée 
par les comtes de Lennox et d'Argyie. Tous ces corps avaient 
entre eux on certain intervalle, mais étaient rangés sur la même 
ligne*, le comte de Bothwell commandait la réserve qui, postée 
derrière la division du roi, se corri[)()sait de ses propres vassaux et 
de ceux des autres cheîs du Lothian. L*armée anglaise adopta 
presque un ordre semblable. Opposé à Huntiey et à Home, étaient 
les deul nobles frères, sir Edmond Howard et le grand*«miral sir 
Thomas; Surreyèn personne prit le commandement dii centre, 
et lord Dacres celui de la réserve-, enfin, sir Edouard Stanley se 
plaça à la tète de Faile gauche. 

^ Ce turent les Écossais du dernier corps de gauche qui engagé* 
rent le combat, et avec un avantage marqué ; maÎB ils ne le coa^ 
servant pas loug^temps. Home , se précipitant avec foreur sur 
«fr Thomlui Howard, l'étendtt À terre; et la division de l'amiral 
aurait été bientôt mise eii déroule, si elle n avait été soutenue par 
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lord Dacres avec la résen^e delà cavalerie anglaise. Ce renfort ftfi 
.arriva si à proposât lulsi ellicace, que les Ecossais, vainqueurs peu 
àopftnivaDt, lâchèrent pied. Â leur secours s'élMOàrent les fligh- 

* JindaissoQSlesonlreBéeGrawfoMeidel^tf^ 
'jyrécîpitiiUon, à peine consenrèrent^ils leurs rangs, etlMdemffiON 
ward les eurent dispersés en un clin d'oeil- les deux comtes écossais 
périrent. Pendant ce temps, la division du roi fut vigoureusement 
attaquée par celle du comte de Surrey ; et, quoique accablée d'une 
^le de Ûèobes, fit une courageuse défense. Le eomlede BothweH 
la soutint bramement avec la réserve, et la mêlée ne tarda guéreft 
devenir sanglante. D'un autre cdté, sir Edouard Stanley, avec les 
liommes du Ctieshire et du Derbyshire qui formaient Taile droite 
anglaise, tailla en pièces la division de Lennox et d*Ârgyle qui se 
trouvait vis4-vis de ia sienne. Ces deux cbefe restèrent sur la 
place, et Stanley, forçant à travers l^espace qu'ils avalent occupé^ 
puis tournant sur sa gauche, amena ses troupes derrière celles ék 
itM Jacques qui étaient déjà en désordre. Par une attaque de ce 
côté, il seconda puissamment les oftorls de Surrey qui cherchait 
à entamer l'armée écossaise par devant. Mais, quoique rompus , 
T[uolque couverts de sang, ces bataillons, que composaient i'orgueft 
et la fleur de la noblesse écossaise, se formèrent en cercle d« 
manière à résister sur tous les points, et se défendirent avec un 
honorable ilêsespoir. Personne ne songea à abandonner le roi, qui 
déploya une inutile valeur, et ne quitta jamais Tend roi t le plus 
périlleux. La nuit sépara enfin les combattants; et, de même 
qu'un guerrier que «on courage soutient tant que Taction duré^ 

- mais qui, Taction finie, perd connaissance k cause du sang qui 
s'échappe de ses blessuros, les Ecossais sentirent alors Téteiulue 
de ieure pertes ; aussi quittèrent-ils dans un morne silence ce 
•champ, de bataille où ils laissaient leur roi et presque tous ses 
nobles parmi les morts. 

l'Écofise perdit â Flodden douze comtes, treise lords, cinq fils 
aînés de pairs, cmquante chefs, chevaliers et hommes de rang, 
enhii dix nulle simples soldats! Elle avait sans doute essuyé des 
défaites où le nombre des morts aval t été plus grand, mais le chit&ie * 
particol^r des nobles qui avaient péri dans ces jouniées désa»* 
ireuses, n'avait jamais été proportionnément aussi considérable 
qu'à celle de Flodden. La cause en fut, et que la défense se prt^ 
longea avec une ol)stination extraordinaire, et que, quand les 
«otuiiers commenoèrepi, ainsi qu'on l'a dqjadit, à abandonner 
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leurs étendards, la honte et le sentiment de Thonneur empêchèrent 
les noi)ies et !es gentilshommes de suivre leur exemple. 

Long-temps les historiens écossais ont contesté que Jacques IV 
fût mort à la bataiUe de Fioddeo, et prétendu que le coriNi, mon- 
tré comme celui de leur malheureux roi par les Anglais, n'était 
pas réellement le eadavrede leur souverain ; quelques-uns d'entre 
eux ont supposé que Jacques, après avoir échappé au mnssacre^ 
alla en pèlerinage à la Terre-Sainte pour apaiser le ressentiment 
du ciel qii, pensait-iljui avait envoyé sa dernière infortune, 
pour venger sa participation à la mort de son père. Maisr il n'est 
plus douteux aujourd'hui, que le corps de Jacques fut trouvé par 
lord Dacrcs à qui le roi devait être bien connu, et emporté par lui 
à Berwick ; on Tenterra plus tard dans le monastère de Sheen ou 
de Richmond. Le cadavre était percé de deux flèches» et la mort 
avait été déterminée par un coup de hache-d'armes. Bon, maison 
butte à une mauvaise destinée, ce monarque laissa deux fils, 
Jacques, son successeur, et un enfant posthume qui ne vécut que 
deux ans; le seul roi d'Ecosse qui, depuis la défaite et la mort de 
Malcolm III, près d'Alnwilk, ait péri dans une bataille contre les 
Anglais , il mourut dans sa quarante-et-unième année, aprèsavoir 
régné trente-sixans. 



Il peut n'éîre pas inutile ici de jeter un rapide coup-d'œil sur 
les contrastes que les deux peuples qui habitaient la Grande* 
Bretagne offraient à cette époque sous le rapport du sytème civil 
et militaire, des coutumes et des mœurs. Bien entendu , nous ne 
parlerons que des contrées basses de l'Écosse , car les montagnes 
diiTéraient encore autant de leurs compatriotes saxons qu'au com* 
mencement du h u i t ième siècle. ' 

La guerre avait été presque constamment le genre de relation 
dans lequel les deux royaumes qui partageaient l'Ne étaient der 
mcurésj au point que ces nations sœurs, qui par leur situation géo^ 
graphique, semblaient appelées à (^tre soumises même sceptre 
et aux mêmes lois, avaient l'air de se regarder comme ennemies 
naturelles Tune de Tautre. Ce serait perdre son temps que de re- 
chercher si dans celte longue lutte, l'une des deux l'emporta sur 
Fautre du côté de la force physique et de la bravoure instinctive, 
avantages que la nature distribue avec impartialité parmi les har 
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titints dtt même soi. Aa contraire, m peut clairenient aperce* 

voir dans les dififérènts degrés de la discipline, dans les dilTeren tes 
espèces des armes, et dans les différents modes de manœuvres, 
les .causes de la supériorité qui donna la vic toire tantôt aux An- 
glais sur les Écossais, tantôt aux habitants des parties septentrio- 
nales de rtlesitr leurs voisins méridionaux. 

Les triomphes des Anglais s'expliquent par deux circonstances 
principales; la première est l'instruction plus parfaile de leurs 
armées qui de bonne lieure manœuvrèrent avec beaucoup d'art, 
et nous comptons en indiquer plus bas la raison ; la seconde, Ta-^ 
dresse merveilleuse avec laquelle ils se servaient de l'arc long. 
C'était l'arme la plus terrible du siècle, et ni Écossais, ni Français» 
ni Flamands, ni Espagnols, ne savaient le manier avec autant de 
succès que les Vcomen nu INïétayers d'Angleterre. Ces gens se 
distinguaient par un degré d'indépendance et de richesse in- 
connu aux mêmes classes de la société dans les autres royau- 
mes de l'Europe. Ils mettaient leur orgueil i avoir les meilleurs 
arcs et les meilleures flèches possibles; arcs et flèches, soit dit en 
passant , demandaient à être fabi iqués avec le soin le plus minu- 
tieux , et ils étaient parvenus à en tirer des effets on ne peut plus 
formidables. Leur richesse leur permettait de se procurer des 
armes de premier ordre, et leur genre d'éducation les habilnait à 
s'en servir avec une habileté sans égale. L'évêque Latimer dit 
de lui-même que, comme luul autre enlaiil, \i lut élevé dans son 
enfance à tirer avec un petit arc convenable h son âge ; que, de- 
venu un peu plus âgé, on lui en mit entre les maios un plus 
grand, et que par ce moyen, ii acquit un degré d'adresse surpas- 
sant de beaucoup celle de tout individu* qui à' vingt ans, n'avait 
pas encore touché un arc. La forme de l'arme des Anglais ne 
laissait pas non plus d'être fort avantageuse. Leur arc , par son 
extrême longueur» avait une puissance extraordinaire , et leurs 
flèches* munies d'une petite téte d'acier tranchant, étaient faites 
de manière A voler au loin et avec beaucoup de force. Les High-* 
landais, à l'inverse , étaient , sinon les seuls, du moins les plus 
nombreux archers de l'Ecosse. Les montagnards qui se servaient 
d'un arc faible, court et mal tendu, ne lançaient qu'une lourde 
llèche garnie d'une barbe qui la faisait peser trois ou quatre fois 
autant qu'une flèche anglaise. A ces avantages du côté de l'An- 
glêterre, il faut joindre la dextérité que ses Yeomen déployaient 
daui le nianienieut de l'arc, car toujuuri» ils eu teadaienL la corde 
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iam^k l'oititt* taadis q«» ta arelieit 4m mtàtmjurikm 
l*àttînml aeakneoi iosqa'à la pottuiae et déoûdiaîeBt ainsi on 

trait moins long avec un arc beaucoup moins fort. Au reste, il y 
avait en Ecosse ua provci bc qui [)eut donner une juste idée da 
la frayeur que les archers d'Angleterre y inspiraient: chaque ar- 
cher du sud , disait-on , portait à sa ceinture les vies de viogl-^ 
suaire £oofltaia, car tel était le nombre de flèches dont il était 
crdiaaireiDeDt pourvu. 

Les An$?lais, beaucoup plus riclies (pie leurs voisins, avaient 
ainsi sur eux ua autre avantage qui n était guère moins impor- 
tant que leur supériorité à se servir de Tare. Ces richesses» en 
e&l» lear doanaieat le moyen de mener contre rennemi d'Un- 
meoBes corps de mereenairea» tant caTaliersque fàntassins, qui 
n'avaient d'autre métier que celui des armes, et qui pour vivre, 
vendaient leurs services aux princes le mieux en état de les payer. 
Naturellement , de telles bandes qui demeuraient toujours sous 
Isa drapeaux , devaient beaucoup mieux connaître Tart de la 
guerre et la discipline du temps que les indigènes d'ÉcoBse qai 
n'adoptaioit que de loin à loin la profession militaire. €e qu il y 
avait même de plus important, était l'habitude de rubeissaiH e pas- 
sive quecesmercenairesavaieiilappi isà pratiquer, et qui, pourva 
^'ott les payât régulièrement» leur taisait exécuter avec autant 
de pfomplitiide qoù de préeiaion les ordres de leurs ckiefe. lies 
amées anglaises» surtout depuis le règne de Henri YII, ne eea- 
'sèient derecetonr dans leur sein des bandes venant de Flandre» 
d'Espagne, d'Italie et des contrées alois les plus beUiqueuses du 
monde Gessoldats avaient pour commandants des hommes qu'und 
longue expérience avait instruits dans l'art de la guerre, car In 
guerre était leur unique prolèsaion» de même que les oampsleur 
unique demeure* La discîplioe de ces troupes servait d^exemple 
aux indigènes de l'Angleterre, et leur moali aii combien pendant 
une campagne ou sur un champ de bataille , l'obéissance passive 
pcoduisait de bons résultats. Ëniin , tous les corps étaient com* 
Hodés par un seul et même général qui possédsit un talent re- 
eettiu » et qui» recevant ses ordres du roi ou du conseil , joQîasaii 
ainsi de l'autorité absolue nécessaire pour diriger avec ensemble 
lesmouveoieuts d'une armée. 

Outre l'avantage particulier que l'Angleterre avait de soudoyer 
dcn troupes régulières» sa richesse permettait à ses chevaliera de 
aecottvrir d'aramies compUtes, da monter â*èxcellenla ckevaiiXr 
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d armes d'Europe. Elle avait aussi, à n'en manquei jamais, argent, 
-vivres, munilions, artillerie, et tout ce qui est nécessaire, non ' 
seulemesit pour coauuencer, mais encore pour tenir la campagoiu 
O'ftutro iNirl, ies arméet éeoMim ne se eompowieat (|iiedi« 
«MfilaftliabRaDlsdopayfl; etànioiiisqiiele hasard n'eût amenai 
dm ïeun rangs quelques gen$-d*annes français , elles ne renfer* 
maient aucun corps pouvant resscmlnei à des soldats réguliers. 
L'Ecosse n'avait elle-même qu'un petit nombre de gens-d'armea 
Ml équipés* Beaucoup de ces combattants allaient à rennemisur 
daa chevaux, pleins de feu; mais le m6nient.de l'action arrivé» 
' nomme leurs moniores n'étaient pas assez Tifoureuses pour 
soutenir le choc de celles de leurs adversaires, ils avaienL cou- 
tume d'en descendre. Les Ecossais combattaient donc toujours à 
pied, circonstance qui exposait encore davantage leurs iargeâ 
mmoffw de piquieFS aux meortrièrea attaques des arebm anglais» 
ear ceux-ci pouvaient rester à distance et les acoaUsr d'u^a 
grêle de terribles fléchée, sans affronter les corps de tours piques. 
Puis les armées de l'Ecosse élaieni bien sous le cnn miandemeat no-» 
minai d'un seul cliei-, mais elles manquaient de cette unité de force 
et d'énefgie qu'un vaste corps possède ordinairement lorsqu'il 
agit de concert et sous Tautorité d'un seul individu* Loin de lA» 
eUes se composaient plutôt d'une multitude de petites armées anE 
ordres de divers généraux, inconnus les uns aux autres, peut- 
$tre ennemis entre eux, et ne reconnaissant de chef commun que 
le roi , qui n'était pas toujours c^tabie de commander en per« 
aenneet à qui on ne témeignaiit souvent pas une complète obéia- 
iuiee. 

Les grands avantages dont l'Angleterre était redevable à la 
merveilleuse habileté que ses soldats déployaient pour lancer les 
projectiles de l'époque, et à ses immenses richesses qui la mei- 
laieat à môme de former et d'entretenir des armées, devenaient 
fartienliérem#ntaeqsiblesdan8 lesgrandes bataillea. AussirScos^n 
qm, dans son impatience et fautede moyens détenir long-4eropa 
^la campagne, en hasarda beaucoui> plus souvent que ia prudeace 
ne l'ordonnait, essuya-t-elie une suite de temhies et sanguinaires 
défaites , si nombreuses , et à ce qu'il semble^ si décisives, que le 
Wcteur doit être aurpria qu'elle ait pu échapper à i'assiijettisse^ 
ment complet qui. parut tant de fois la menacer. Mais iaférieim 
&o\jLà ces i abolis ^ i i^cuâ^e^ en r^van<ïhe^ avait ia ^ïU^ériorité sur 
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quelques aatm poioli qui k nodu^at nntmi mm VêmêA ett» 

pouvait s^abstenir d'aetions géiiéralet. 

Lorsque les deux, peuples eu venaient aux mains avec des 
lioupes peu nombreuses de chaque cAlé, les dissensions si frë- 
quenti» dans an eamp écossais n'exisUîent pas, et les oaturols en 
armes de quelque district partieoUer, eombattaieiil avec eoseoi* 
bie sous lesordmd'nn Stoart ou d'an Douglas, a qui toasreeou-» 
naissaient le droit de commander Siir un champ de bataille. Il en 
fut ainsi à Otterbourne et dans Ijeaucoup de rencontres où ni 
l'une ni Tautre des armées ennemies n'excédaient quelques miUe 
temmes» et souvent même étaient encore moins nombréuseiL' 
L'infériorité des Écossais sous le rapport des archers fat, e» 
beaucoup d'occasions, balancée par l'avantage que la pique, leur 
arme nationale, leur donnait sur la hache avec laquelle les soldats 
d'Angleterre soutenaient le combat quand la mêlée s'engageait. 
La vigueur et la solidité que la phalange des piquiers d'Ecosse 
déploya souvent pour l'attaque et pour la résistance sent célèbraf 
à juste titre. Si l'on veut réfléchir qu'une arme qui n*a besoin que 
d'être alongée pour porter coup , est plus redoutable que celle 
qu'il laut lever à tour de bras avant de frapper, et que des troupes 
qui se servent de la première doivent serrer leurs rangs , tandia 
que pour se servir de la seconde, elles doivent s'écarter, peot-étse 
eonviendra-(<»n qu'il n'y a nul amour-propre national df» notre 
part à dire, en faveur de la force et du courage des Écossais, que 
dans de petites escarmouches et des combciLs de second ordre, ils 
avaient une évidente supériorité sur les Anglais. 

Outre l'avantage avec lequel ils combattaient corps à eorps , on 
ne doit pas perdre de vue que les Écossais habitaient un cfimal 
rude et un sol pauvre , qu'ils savaient endurer les intempéries de 
l'air et la privation de nourriture, qu'en niLine temps ils faisaient 
principalement leui^ guerres dans leur propre pays, région avan» 
tageuse et stérile dont toutes les retraites leur étaient lamiiières; 
et alors on ne s'étonnera plus que , doués de la rare persévéfânoa 
qui les caractérise , ils aient réussi , malgré tous leurs désavanta- 
ges , à se soutenir vis-à-vis de leurs puissants voisins sur un lel 
pied d'égalité, qu'ils purent nombre de fois regagner peu à peu par 
une suite d'escarmouches, au moyen d'embuscades et à force 
d'attaque contre les envahisseurs, ce qu'ils avaient perdu dans de 
grandes batailles générales. 

Pourlegouvernement et la constitution, l'Angleterreet l'Écosse 
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avaient dans l'origine offért la plus parfaite ressemblance, car le 
système féodal qui, alors régnait universellement en Europe, s'é- 
iidt iotroduit dans les deux royaumes; môme il n*y eut entre eux,. 
Jusqu'au règne de Henri YII , que de faibles différences. Mais 
les guerres d^Yorii et de Lsneaatre aviieat été fatales à un si grand 
nombre de nobles anglais et laissé si peu de puissance à ceux qui 
avaient survécu , que ce prince, profond politique, exécuta sans 
peine , son secret dessein d'ôter à Taristocratie toute inflaence 
dans l'état et de donner au contraire à la couronne Timmense 
autorité qu'elle déploya sous la maison de Tudor. Ce projet, que 
la substitution des troupes mercenaires aux levées féodales Ut- 
vorisa beaucoup , tendit peu à peu et en silence , d'une part , à 
augmenter le pouvoir du souverain, de l'autre, à affaiblir celui 
des pairs ; et les bourgs , les communes que Henri protégeait 
eômme un poids propre à faire pencher la balance de son côté, 
commencèrent, quoique encore plus imperceptiblement, à jouer 
un rôle dans là constitution. Mais en Ecosse , la couronne possé* 
dait fort peu de puissance, et on ne devait guère regarder le roi 
comme plus que le premier baron du royaume, car il courait sans 
cesse le risque d'ôtre, suivant le bon plaisir d'une aristocratie 
turbulente, arrêté, emprisonné, détrôné, assassin é môme. A dire 
mi, quand le monarque écossais savait se concilier l'amour et 
l'attention de sa noblesse , il jouissait généralement d^une grande 
. prépondérance dans les conseils nationaux-, mais l'étendue de son 
autorité dépendait toujours du degré d'estime qu'on portait à sa 
personne. Jacques III fut jeté plusieurs fois en prison , et enfin , 
mn.seulement chassé du brône, mais aussi poignardé par la même 
elasse de nobles, bien plus , par un certain nombre des mêmes 
gens qui cbérirent son fils, prince tout à iaiL populaire, qui l'en- 
tourèrcnt de leurs respects el lui obéirent avec un tel dévoue- 
ment, que en vain jugeaient-ils l'entreprise mauvaise , ils Tac* 
compagiièrent à la fiitale bataille de Flodden, où il trouva la mort 
avec Fâlte de ses sujets. Le bonbeor et la tranquillité de l'Écosse 
reposaient beaucoup trop sur le caractère personnel du souverain 
pour jamais être long-temps durables. 

La différence qui existait entre les deux royaumes , quant à la 
condition des classes inférieures , était telle que le degré relatif 
de civilisation auquel ils étaient parvenus peut le faire supposer. 
En Angleterre, les marchands possédaient des capitaux énormes, 
les principaux citoyens étaient industrieux et opulents^ les simple^ 
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bonrgeois cossus et aisés, tous vivaient heureux sousla protection 
de lois équitables. Les métayers et les fermiers, presque comjjlète" 
ipecit atlr^aoliis de la domiiiatîoQde leurs seigneurs par la loi contre 
lesredivaifeees fiéodaliiset ptr d^tvires statuts lEivorabtaà ialilieffli 
d6s penomieSyanieiit une bomiète opotenee^et, an tteiid» soîm 
les lords à la guerre^ s^ooeiipaienC dteûâliorar fagvieiiltiiméa pays: 
Efi Ecosse c'était absolament l'inverse. Les villes , (juoique favo- 
risées par la législation, languissaient faute de commerce, car les 
maretiands écossais n*avaient ni marchandises ni capitaux, lniiii 
iSttls objets d'exportation étaieul la ectir» is lame, et de tétles aml 
tièras premières, qu[*toffiraît Ut contrée. Aussi, edone la plupart 
des objets de nécessité ou de luxe s'importaient tout fabriqués de 
Flandre, la supériorité commerciale n'était nullement en favenr 
du pays le plus pauvre. Aucun e&pon^ d'amélioralioa n'était pos* 
siuie, car m rhabtieté, ni le travail n'eussent trouvé etialaads^ tes 
même que la disette du mmérairé n*eût pes M aussi grande. 
Les campagnes étaient à peine en meillear état que les viHea. 
Coinnje la nation se trouvait toujours en guerre, le métier d'agri- 
culteur était inévitablement estimé moins que celui de soldat. 
Les fermiers qui étaient (iaas la dépendance absolue des propri^ 
* laires du sot, et sans cesse obligés de praidre les armea peur 
ODnrir le pays ila suite de lents seignem, ataidonaaient les 
travaux de leurs fermes à des vieillards, des femmes, das enfants. 

serfs étaient aussi employés à ces occupations domestiques, 
indignes» pensait-on, de mains libres. Toutefois l'extrême rudesse 
de leur earaotére garantissait les tenaneînni d^une tyrannie sans 
)H>nieB. Si m payssa profitait de ce qn'un de ses voisins ne ponr 
fait pas payer Qne rente, pour se fttire adjuger le &af dùdélÉtenr 
insolvable, l'individu ainsi dépossédé tuait son rival pour punir la 
sordide avarice de son seigneur. De nombreuses lois furent faites 
pour réprimer ces abus, mais en vain. Les juges ne pouvaient q^ 
larement les fiiire ex^ter ; souvent m6me ils ne le voulaient p|k 
Le parlement d'ÉOQsse vit le mal et en preserivil le rewèdep ams 
la grande difficulté était de rappliquer. 

En littérature, l'Ecosse soutenait plus avantageusement la corn- 
paraisQO avee sa voisine que im tout autre point ^. £lie parlait la 

1 Ga^in Dou[;Ias déclare qu^il écrit sa langue franchement et simplement, sans 

pm])loypr .kk uni' expression du midi, r'o«t-èi-(lire de la langue anglaise. Il s'excuse 
d'avoir écrii quelques mois, diaprés la prononcialion de celle dernière laugue, 

y 
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Le parlement d'Écos» éifttt si coiktaincii d» It néceBsité de 

l'étlucation, qu'il rendit, en 1494, un arrêté par lequel tout baron 
1^ tout fraae-tanancier dans Taisance était tenu, sous peine d'une 
«mùde de misC Um», d'enlFoyer Véxsé de ies ffis à l'éoole kÊh 
.éé»f dès qa'M atteiadrait Pige de aizt ot^ le pkie> de neoT eei. 
hiprè» mm imBiiiimiemil appris le kUn, leic!lefcadevtrî6iiioo#- 
sacrer encore trois années à l'étude de la philosophie et du droit 
pour devenir aptes à remplir les fonctions de shérif, de juge de 
ptioLf et toute autre oufgiBtfmtare. Qoe ce biùNrre édit ait exereé 
ftemenp d'infloeBee-ser la mlkiiy mom ifétar pocmne deiolef ; 
wp^idatti l*liiBf€ti«i- Mair w Major, n^étt txxotàam pes ttHÀim 4e 
reprocher aux: nobles de son époque qu'ils négligeaient d'une 
manière honteuse réducation de leurs enfants. Mais quoique le 
plus grami nombre des Ecossais puisse avoir méprisé les lettres et 
•les tesmoK de Feaprifc te mpMfetive Ment aiix èxercicèadaeorfB 
eiavxîeil&dfthi goen^iLy eaeiitenccnreasseiicqmprofittiisttt 
4m o c c es k wia ^*e» leur donn«it de ^iftstroire, pour laisser ude 
éclatante preuve de leur science. Dunbar, le Chaucer d'Écosse, 
-a, dans sa Lamentation sur la mort des Faiseurs, énuméré dix- 
huit poètes tous renommés de leur temps, qui fleurirent depuis 
la première moitié du quinzième siècle jusqu'au r^ne de Jac- 
ques y. Beaucoup de leurs poésies qui nous sont parvenues at- 
testent le talent et le goût des auteuj s; mais le génie de Dunbar 
et de-Cawin Douglas seul sulïiraii pour illustrer des siècles en- 
tiers d'jgnorance. Les écrits latins qu'ont laissés Tévêque Eiyhins- 
tone, John Major ou Mair, Patrick Paulner, secrétaire de Jac* 
ques lY, et Hector Boêce ou Bœtins^ savant fort instruit quoique 
historien inexact et mensonger, montrent les immenses progrès 
de la littérature écossaise. 

La récente découverte des classiques qui avaient été perdus, 
avait rallumé le flambeau du savoir dans des pays' long-tempe 
plongés dans les ténèbres de rignorance, et sa lumière avait pé- 
nétré dans les deux parties de la Grande-Bretagne. Mais de plus 
profondes et de plus importantes doctrines se répandaient rapide- 
ment. L'art de l'imprimerie, alors en pleine activité, avait étendu 
la véritable connaissance des divines écritures * à des milliers de 
gens qui ne les connaissaient encore que fàlsifiéespar des impoe* 

I U faut se rappeler que Walter ScoU était protestant, a, u. 
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iures humaines . L'égliM de Aome se trouva dans une position i 
être embarrassée par ses propres retianchements. Après avoir 46* 
daré positiTement l'infaillibUité de ses arrêts, il lui deyint imr 

possible, à moins d'être inconséquente avec elle-même, de sacri-' 
lier aux lumières sans cesse croissantes de l'époque, des opinions, 
des rites, ou des coutumes» adoptés pendant des siècles d'igno- 
riDce, et d'entrer en arrangement avec l'écrit d'analyse. Aussi 
■le clergé eol>il à entreprendre la rode tAche d'étouffer cet ennemi 
puissant par l'autorité et l'analyse. 

Tuules deux, l'Angleterre et l'Écosse, accueillirent en secret les 
idées des réformateurs, et peu à peu les laissèrent triompher 
Gomplèlemeut de l'ancienne , religion. Mais les circonstances, la 
aaanière, et la modificaticm avec lesquelles la liui protestante fut 
introduite et reçue dans les deux royaumes furent si différentes, 
qu'elles semblèrent d'abord les séparer plutôt l'une de l'autre que 
hâter la mesure si naturelle et si avantageuse de leur réunion. Le 
ciel, dans sa miséricorde, avait retardé ce rapprochement comme 
on heureux résultat auquel les deux nations devaient enfin être 
conduites par une série d^évéoements qui promettaieiit une biea 
âiffàrente issue. 
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